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Le deuxième 
pr ésident Hav el 

D EVAÏT-II être candidat ou 
non? M. Vaclav Havel a 
longuement hésité, et certains de 
ses amis continuent de se poser 
la question. Las circonstances de 
son élection, mardi 26 Janvier, à 
la tête de la toute jeune Républi- 
que tchèque, diffèrent bien tris- 
tement de celles qui avalent pré- 
sidé, trois ans plus tôt, à son 
accession émouvante et triom- 
phale au Château de Prague, 
point d'orgue de la s révolution 
de velours » dont U avait été le 
maître d'œuvre. 

Vaclav Havel, ex-dissident et 
prisonnier politique, avait alors 
réussi l'exploit de se faire élire 
par une Assemblée de députés 
communistes, qui, perdus dans 
leur déroute, avaient voté sans 
broncher pour cet homme provi- 
dentiel et adulé des foules. 
M. Havel devenait président d'un 
pays, la Tchécoslovaquie, dont le 
passé démocratique et industriel 
taisait espérer une guérison du 
communisme plus rapide et i 
moins douloureuse que chez ses 
voisins. 

M ARDI matin, â quelques 
heures de son élection à 
la tête d'un pays désormais 
amputé d'un tiers, Vadav Havei 

S ait encore s'il parviendrait à 
r assez de voix en sa faveur 
- Il fut d'ailleurs élu d'extrême 
justesse. Le soutien de la coali- 
tion gouvernementale lui avait 
été concédé du bout des lèvres : 

Is premier ministre, M. Vaclav 
Klaus, et sas amis les plus 
proches ne cachent guère, en 
privé, le peu de cas qu'ils font 
itas Idées de M. Havel et de son 
passé de dissident. 

Si M. Klaus, qui est un homme 
pragmatique, a finalement tenu è 
taire revenir Vaclav Havel eu 
Château, c'est parce que cefui-ci 
reste aux yeux des Tchèques, 
malgré la baisse de sa popularité 
dans les sondages, une figure 
historique qui assure la conti- 
nuité de la tradition tchécoslo- 
vaque. et parce qu’il jouit d'une 
bonne image è l'étranger. Maie le 
nouveau président tchèque a dû 
abandonner l'essentiel de ses 
revendications sur les fonctions 
présidentielles au moment de 
l'élaboration de la nouvelle 
Constitution: M. Klaus, qui a 
remporté les élections législa- 
tives de juin dernier, n'est pss 
homme è partager le pouvoir, et 
l'homme fort de la République 
tchèque, c'est lui. 

L E spectacle lamentable 
engendré, mardi, par les 
provocations des députés 
d'extrême droite à la tribune et 
dans les couloirs du Parlement 
tchèque traduit un autre phéno- 
mène inquiétant : l'éclatement 
de la base sociale de ce nouvel 
Etat Comme ailleurs, le consen- 
sus de l'immédiat après-commu- 
nisme s'est rapidement effondré 
et les difficultés de la transition 
se sont révélées plus grandes 
que prévu; les Tchèques ont, en 
plus, subi le choc de la division 
de leur pays, et de cette société 
désemparée émergent des ten- 
dances auxquelles un Vaclav 
Havsl ne peut que s'opposer : 
e xt rémisme, esprit de revanche, 
xénophobie... 

M. Havel aurait pu s'en retour- 
ner tranquillement è son théâtre, 
partager son temps entre ses 
amis de toujours en Bohême et 
les intellectuels d'Europe, auprès 
desquels son prestige n’est pas 
terni, et, qui sait, attendre le 
moment propice pour revenir 
plus glorieusement à la tête de 
son pays. Par amour des hon- 
neurs, certainement, peut-être 
aussi par sens du devoir, il a pris 
le risque de continuer. Si sa force 
morale est Intacte, nui doute que 
ses compatriotes en auront grand 
besoin. 

lira page 4 f article 
de notre correspondant 

è Prague MARTIN PUCHTA 
M0147 - 0128 0 - 7,00 F 


Tandis que les négociations de Genève piétinent 

De violents combats opposent 
Croates et Musulmans en Bosnie 


De violents combats se poursuivaient , mer- 
credi 27 janvier , entre forces croates et 
a extrémistes musulmans » dans le centre de la 
Bosnie, qui ont fait au moins, selon Radio- 
Zagreb, trente-cinq morts, civils et militaires, 

■ dans les rangs croates. A Genève, MM. Cyrvs 
1 Vance et David Owen se sont donné jusqu'à la 
fin de ia semaine pour tenter de sortir les 
négociations de l'impasse. Aucun progrès 


notoire n'avait été enregistré, mardi, dans les 
pourparlers sur tes frontière s dés dix provinces 
autonomes de la future Bosnie-Herzégovine. Le 
président yougoslave, M. Dobrica Cosic, est 
arrivé, mercredi, à Athènes, pour tenter d'ob- 
tenir un soutien diplomatique de la part des 
dirigeants grecs, dont la préoccupation majeure 
demeure d'empêcher la reconnaissance de la 
Macédoinè voisine, sous ce nom. 


Les étudiants en mal de lecture 

Les étudiants ont-ils perdu le goût de lire? Usent-ils moins 
ou autrement ? Le livre et ('écrit sont-ils menacés jusque dans 
le temple de l'Université ? Autant de questions auxquelles s'ef- 
force de répondra le sondage réalisé par SCP Communication 
pour le Monde et le ministère de l'éducation nationale et de ia 
culture. L'image globalement positive dont jouit toujours la 
lectine auprès des étudiants masque cependant des disparités 
fortes - et parfois alarmantes - entre les diverses fiüères de 
l'enseignement supérieur. 

lire, pages 15 à 17, les résultats du sondage 
et les artidas de MICH&E AULAGNON, 
GÉRARD COURTOIS et CHRISTINE GARIN 


Le «dumping social» de Hoover 


Les hantises de Salonique 


SALONIQUE 

de notre envoyé spécial 

«Si Skopje [capitale de l’ex- 
Ré publique yougoslave de Macé- 
doine] est reconnue internationa- 
lement sous le nom de Macé- 
doine, il y aura du grabuge : des 

{ i ens passeront à l'action. » 
'homme parle posément! Cest 


L’homme parle posément! Cest 
un médecin approchant la 
soixantaine, originaire d’un vil- 
lage situé & quelques kilomètres 


seulement de l’ex-YouposIavie et 
qui exerce aujourd'hui à Saloni- 
que. Il se définit comme Grec 
d’abord et Macédonien. «Si les 
gens de Skopje, Slaves, sont 
reconnus comme Macédoniens, 
alors, moi, que suis-je et qui 
suis-je?», demande-t-il. 

A ce problème d’identité, 
s’ajoute ici la crainte - ou plutôt 
la certitude - que la reconnais- 
sance d’un Etat macédonien 

Pogrom 
en Angola 

Des dizaines de Zaïrois mas- 
sacrés à Luanda. 

page 3 

Vive tension 
à Lomé 

La bilan de la répression poli- 
cière s'alourdit. 

page3 

Polémique 
entre M. Chirac et 
M. Servan-Schreiber 

Le présidant du RPR dément 
avoir favorisé en 1981 la 
victoire de M. Mitterrand, 
comme l'en accuse l'ancien 
président du Parti radical. 

page 10 

Les suites 
de l'affaire Urba 

Un point de vue des avocats 
de M. Henri Emmanuel. 

page 10 

L'OPEP veut réduire 
la production 
du brut 

Le prix du pétrole orienté è 
la hausse 

page 20 

Mort du sculpteur 
Robert Jacobsen 

L'artiste danois laisse une 

œuvre dense et dure. 

page24 

Le sommaire complet 
se broute page 2 6 


indépendant aux portes de la par- 
tie grecque de la Macédoine 
(celle-ci est, géographiquement, & 
cheval sur l’ex-Yougoslavie, la 
Grèce et la Bulgarie) ne réveille & 
l’échelle internationale les vieux 
démons balkaniques. « Macé- 
doine : c'est un nom qui devient 
dangereux dès que quelqu'un l'uti- 
lise», dit un universitaire de 
Salonique. D’où la farouche 
opposition des Grecs à ce que 
l’ex-République yougoslave voi- 
sine soit reconnue sous ce nom 
qui, & leurs yeux, appartient 
exclusivement au patrimoine hel- 
lène. 

Et nos interlocuteurs de bran- 
dir du matériel de propagande 
«des extrémistes de Skopje» - le 
plus souvent vieux de plusieurs 
années et provenant pour l’essen- 
tiel, à en croire les documents 
exhibés, de la diaspora yougo- 
macédonienne, dont la branche 


estudiantine australienne paraît 
être particulièrement virulente - 
qui évoque notamment «la ter- 
reur en Macédoine igèenne sous 
occupation grecque». 

La hantise affichée per tous est 
que, une fois reconnue comme 
Etat souverain, la Macédoine - 
slave - de Skopje ne s’investisse 
du « devoir sacré de libérer les 
frères macédoniens placés sous le 
joug grec» ; autrement dit qu’elle 
revendique, pour la « réunifier», 
l’ensemble de la Macédoine jus- 
qu'à Salonique. Il suffit, clame- 
t-on ici à l'unisson, de voir avec 
quelle insistance Skopje veut s’ar- 
roger ce nom. 

YVES HELLER 
Lire h suite et les articles 
de FLORENCE HARTMANN 
et de JACQUES LSNARD 
page 4 




JJOUftAU /i 


L aspirateur 

qû vous débarrasse J 

des petites impuretés ! | 

Le gouvernement français s'émeut du prochain départ de 
Dijon de la firme Hoover qui supprimerait 600 emplois. Il 
accuse de e dumping social» le fabricant américain d’aspira- 
teurs qui privilégie l'écosse où les coûts salariaux sont plus bas 
de 37% et où les syndicats accepteraient de ne pas faire 
grève. 

Lire page 20 l'article de JEAN-MICHEL NORMAND 


Le dégel de la diplomatie indienne 

En visite à New-Delhi M. Eltsine va établir de nouvelles relations avec l’ancien allié privilégié du Kremlin 


por Jean-Pierre Clerc 

La visite officielle & New-Delhi du prési- 
dent Boris Eltsine, le 27 janvier, et la signa- 
ture entre la Russie et l’Inde d’un traité 
d’amitié dépourvu des connotations martiales 
du passé représentent une borne miltiaire 
dans la nouvelle diplomatie indienne. L’une 
des premières tâches de M. Narasimha Rao, 
nommé premier ministre en juin 1991 dans le 
trouble qui a suivi l’assassinat de Rajiv Gan- 
dhi, avait en effet été d’improviser une 


réponse à la disparition brutale de l’URSS. 
M. Rao a agi avec lenteur et à l’encontre d’un 
passé déclamatoire, en se gardant de théoriser 
sa pratique. Il en émerge une sorte d’aggior- 
namento d’une diplomatie demeurée comme 
figée depuis Nehru. 

L’évanouissement de l’URSS a représenté, 
en Inde, un vif traumatisme : dans l’univers 
de la guerre froide, le Kremlin était, en effet, 
le seul ami de ce pays. Or celui-ci a deux 
voisins, le Pakistan et la Chine, qui consti- 
tuent, chacun à sa façon, une menace. Cest 


contre cet axe Pékin-Islamabad - dont, au 
moins jusqu’en 1989, Washington était tenu 
pour- l’allié virtuel - qu’avait été signé avec 
Moscou en 1971, en pleine crise du Ban- 
gladesh, l'instrument capital de la diplomatie 
de New-Delhi : le traité de coopération et 
d'amitié pour vingt ans. Depuis 1986, année 
où M. Mikhaïl Gorbatchev avait lancé la 
perestroïka, l’Inde avait paru vouloir se 
cacher l’ampleur des changements en cours 
chez son allié et principal partenaire écono- 

m ^ C|Ue " Lire la suite page 6 


Le Monde des 

DEMIS 


Ici, la Russie 


£t Menât 
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En ce début d'année, le vent d'Est souffle sur les arts. Au 
théâtre, avec la mise en scène par Bernard SobeJ è GennevUUers de 
la première pièce traduite en français de Mikhaïl Volokhov, un jeune 
auteur de trente-huit ans qui s'est Installé à Paris an 1987. Dans le 
domaine musical, avec un livre sur une passionnante biographie 
romancée consacrée è Scriabine, musicien au mysticisme flam- 
boyant. écrite par Friedrich Gorenstain. Russe émigré en Allemagne, 
et un festival a Radio-France. 

Au cinéma, avec le tournage è Moscou - et en français - d'un 
film d'Igor Mmaiev interprété par Isabelle Huppart. Avec, enfin, une 
formidable exposition consacrée aux avant-gardes russes, au 
Musée des beaux-arts de Nantes. Des Kandinsky, des Malevitch... 
Beaucoup de toHes. capitales, n'étaient jamais sorties de Russie. 

Ur» la supplément « Arts- Spectacles », 

pages 27 à 38. 


L’Agence France-Presse 

Le conseil d'administration de l'Agence F 
élire, mercredi 27 janvier, le nouveau P n ' 

M. Claude Moisy dont le mandat a r* 

L'AFP est engagée aujourd'hui ù 
avec les autres grandes agences mort, 
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DÉBATS 

Cuba 


tternel crépuscule 


par Mario Vargas Uosa 


'"4NNEUX -jui, à l'heure de la 
u™ .üuic des régîmes mar- 
xistes sous la pression 
.Populaire, s’étonnent de voir la 
persistance de celui de Fidel Cas- 
tro. malgré la dégringolade de son 
économie et des conditions de vie 
tous les jours plus dunes, ceux qui 
s'étonnent de voir les Cubains 
apparemment résignés à leur soit, 
i l’exception pour le moins admi- 
rable de groupes djssidents répri- 
més sans pitié, ceux-là oublient 
qu’à la différence de celui des indi- 
vidus, le sort des pays peut tou : 
jours empirer. Il n'existe pas de loi 
historique stipulant qu’un peuple 
se révolte à partir d'un certain 
niveau de despotisme, de famine et 
d’abus. 

La rébellion est plus subordon- 
née à l'espoir, à l'illusion d’un pos- 
sible changement historique per- 
mettant d’accéder à une vie 
meilleure, qu'au simple reniement 
de ce qui existe et à des espaces 
réduits de liberté pour s'organiser 
et agir. La raison pour laquelle 
Fidel Castro survit, sans grandes 
menaces internes d’explosion popu- 
laire, au milieu du grand naufrage 
mondial des totalitarismes vient du 
fait que, grâce à la censure, à l'édu- 
cation et h la propagande, son 
régime est parvenu, au long de 
trois décennies, à faire admettre 
par de larges pans de la société le 
sentiment fataliste selon lequel «il 
n'y a pas d'alternative à la révolu- 
tion v. II est aussi parvenu, grâce à 
un système omniprésent de surveil- 
lance, délation, punitions et répres- 
sions d'une grande férocité préven- 
tive, à réduire au minimum - 
peut-être même à éteindre - les 


possibilités immédiates d'une 
action collective de libération. 

Après trois décennies et demie 
de socialisme à outrance, la société 
cubaine s’appauvrit à toute allure, 
conséquence d'une productivité 
anarchique, de l'asphyxie bureau- 
cratique et d’une vertigineuse cor- 
ruption, tandis que le contrôle 
policier doublé d’un encadrement 
politique oppressif a créé une 
société de zombies conformistes, 
dont les énergies semblent se confi- 
ner dans une tentative toujours 
plus difficile de survie, par tous les 
moyens, au milieu de la dégrada- 
tion. de l'ennui et du désespoir. 

Inflation 

bureaucratique 

L’apathie du citoyen cubain 
moyen vient, en partie, d'une rou- 
tine qui est une pure perte d'éner- 
gie, semblable à cette nouvelle fan- 
tastique de H. G. Wells dans 
laquelle une collectivité d’esclaves 
est contrainte de faire fonctionner 
moyennant un immense effort, des 
machines compliquées qui ne fabri- 

â uent rien; elle vient d’autre part 
e l'intuition que, dans un tel 
monde, toute initiative ou toute 
fantaisie est porteuse de risques. 
Cette fameuse phrase d'un prince 
allemand du XVII e siècle selon 
laquelle «l’enthousiasme est la plus 
sérieuse menace pour l'ordre 
social» semble avoir rencontré ici, 
chez «l’homme nouveau» créé par 
Fidel Castro, une époustouflante 
confirmation. 

Le Cubain de la rue est obligé de 
perdre son temps activement dans 
des emplois que l’inflation bureau- 


cratique vide de tout sens et réduit 
à un pur simulacre, ou dans des 
projets industriels, agraires ou 
sociaux qui, dans La plupart des 
cas, sont paralysés dans leur élan 
ou rendus inutiles par les impondé- 
rables économiques, les mauvais 
calculs, les intrigues politiques ou 
les caprices du chef suprême. Le 
manque total de critique qui règne 
empêche, évidemment, que ces 
erreurs de la production et des ins- 
titutions soient instructives et que 
l'on puisse tirer des leçons pour le 
futur. De telle sorte que ces mêmes 
erreurs peuvent être refaites plu- 
sieurs fois, érodant chaque jour 
davantage le cœur du système. 
Mais pas sa façade : celle-ci, grâce 
au mensonge institutionnalise par 
(a propagande (monologue du pou- 
voir les médias,, livres* dis- 
cours, manuels), dont chacun se 
moque en privé mais dont tous 
sont complices, continue à célébrer 
de nouvelles victoires économiques 
du régime. Rendant responsables 
de ses «revers momentanés» le 
« blocus criminel auquel est soumise 
la petite île de Cuba par l’empire le 
plus puissant de la planète». 

Qu’en est-il? n s'agit ici de l'un 
des mythes les plus résistants à 
l’évidence historique contempo- 
raine, mais il n'est pas possible de 
l'arracher des esprits de tous ces 
naïfs, car il appartient à un certain 
romantisme politique obstiné, et en 
particulier chez les intellectuels, 
d’avoir besoin de stéréotypes de ce 
genre pour survivre. Dans leur 
livre Fin de siècle à La Havane \ les 
journalistes français Jean-François 
Fogel et Bertrand Rosenthal font 
an relevé scrupuleux de toute 


l'aide économique reçue par Cuba 
en provenance de l'Union soviéti- 
que et d'autres pays communistes 
et occidentaux, en recoupant 
diverses sources; ils en arrivent à 
une dette extérieure de 30 mil- 
liards de dollars, ce qui ferait de 
Cuba aie pays le plus endetté de la 
planète par habitant ». Les calculs 
des journalistes français sur les 
aides perçues par /Cuba d’URSS 
sont inférieurs à beux de Jorge 
Dominguez - le professeur de Har- 
vard qui a analysé avec le plus de 
rigueur l'évolution de l'économie 
cubaine - mais, quoi qu'il en soit, 
ils admettent que ces sommes tour- 
nent autour de S milliards de dol- 
lars annuels. Des aides fabuleuses, 
perçues par Cuba pendant trente 
ans, sous forme de cadeau, pour 
construire son économie et moder- 
niser la société. 

Gaspillage 
des ressources 

Comment expliquer que, malgré 
ce gigantesque transfert de crédits 
et de ressources dont aucun pays 
du tiers-monde n'a jamais bénéfi- 
cié, malgré l’émigration d’un mil- 
lion de Cubains au moins à travers 
le monde, animent expliquer donc 
que Cuba soit, aujourd’hui, un 
pays plus pauvre et plus retardé 
économiquement que du temps de 
la dictature de Batista, époque 
durant laquelle, malgré les gangs- 
ters, les crimes politiques et Tes 
grandes inégalités, le pays arrivait 
au quatrième rang de l’économie 
du continent? 

La raison de l’éclatant échec éco- 
nomique de Cuba ne doit rien à 


l’impérialisme nord-américain, 
mais tout au socialisme cubain ; un 
incommensurable gaspillage des 
ressources dans des projets sans la 
moindre base scientifique, inspirés 
par les délires ou la mégalomanie 
du chef; une planification politi- 
que du développement qui a intro- 
duit F in efficacité et la bureaucrati- 
sation dans l'industrie et 
l’agriculture, annulant ainsi_ toute 
forme de concurrence et d’initia- 
tive; l’énorme développement de 
l'armement; enfin la bêtise de 
maintenir le modèle étatique, le 
collectivisme et «le développement 
autarcique» alors que les pays 
socialistes eux-mêmes prenaient 
conscience, après de terribles 
échecs, de leur manque d’efficacité, 
et tentaient des réformes, des 
virages dans le sens du marché, de 
l’internationalisation et de la pro- 
duction privée des richesses. 

Tout embargo économique, à 
l’initiative d’un seul pays, fût-il 
aussi puissant que les Etats-Unis, 
est aujourd’hui, une püre plaisante- 
rie. Si Cuba était capable de le 
faire, il pourrait acheter tous les 
produits manufacturés ou les 
matières premières industrielles 
dont il manque, car la France, l'Es- 
pagne, Le Canada, l'Allemagne, 
l'Italie, le Japon, la Corée du Sud, 
et des douzaines d’autres pays, 
seraient désireux de les lui vendre, 
et beaucoup d’entre eux à des prix 
plus compétitifs que ceux de l’in- 
dustrie nord-américaine. Comme il 
n’y a aucune sorte de blocus - 
aucun bateau n'est interdit d'entrée 
à Cuba - ce commerce existe, mal- 
gré le fameux embargo. Mais les 
échanges que Cuba maintient avec 


les pays développés sont minimes, 
et ils le seront chaque jour davan- 
tage, parce que la bénuric écono- 
mique fait que I île manque de 
devises pour acheter comptant, et 
de crédibilité pour obtenir des 
prêts. Dans la situation actuelle 
seuls les cadeaux peuvent lui par- 
venir. 

Farce 

récurrente 

Quelle est donc la raison d'être 
de cette farce récurrente, l’embargo 
économique, dont se gargarisent 
également le régime cas triste et tes 
Etats-Unis? La politique. La farce 
sert les deux gouvernements' pour 
des motifs de politique intérieure ; 
elle permet à Washington de garder 
les apparences d'une lutte sans 
trêve contre l’un des derniers ves- 
tiges staliniens, et au gouvernement 
de La Havane de brandir une 
excuse idéologiquement acceptable 
pour sa calamiteuse incapacité. La 
vérité profonde est qu’en dépit des 
apparences, la dernière chose que 
souhaitent aujourd’hui les Etats- 
Unis, c’est la chute du régime 
cubain, car elle entraînerait 
aussitôt la venue de centaines de 
milliers de nouveaux émigrants; 
elle leur mettrait sur les bras l'oné- 
reuse responsabilité de recons- 
truire, au nom de la liberté, une 
économie si dégradée par trente 
ans de castrisme qu elle fait 
paraître presque bénin le sort pour- 
tant bien sombre jde pays comme 
l'Allemagne de l’Est ou comme la 
Russie eUe-même. 

Traduit de l'espagnol 

par Michèle PanBna 
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Les secrets de Fidel Castro 




FIN DE SIÈCLE A LA HAVANE 
Los secrets 
du pouvoir cubain 

de Jean-François Fogel 
et Bertrand Rosenthal, 

Editions du Seuil, « L ‘histoire 
immédiate Paris. 1993. 149 p. 

CASTRO’S FINAL HOUR 
The Secret Sfory 
Behind the Corning 

Downfall 

of Communiât Cuba 

d' Andres Oppenheimer. 

Simon and Schuster. New-York. 
1992. 461 pages. 25 dollars. 


I L était une fois une île des 
Caraïbes qui, sous (a direction 
d'un personnage hors du com- 
mun. sc mit à vouloir régenter le 
monde ; elle réussit à conduire les 
deux grandes puissances du moment 
au bond d'une guerre nucléaire, elle 
entreprit d’étendre la révolution à 
toute l’Amérique latine en fomen- 
tant des mouvements de guérilla sur 
le continent et elle organisa des 
expéditions militaires jusqu'en Afri- 
que. 

Trente-quatre ans plus tard. Cuba 
n'est plus qu’une île insignifiante 
dans ta tourmente planétaire - la 


Yougoslavie et la Somalie retiennent 
davantage l’attention, - et les dix 
millions de Cubains attendent, 
impuissants et angoissés, la fin du 
régime de Fidel Castro qui les a 
conduits au chaos économique et 
pourrait se terminer dans le sang. 

Pendant que le pays se défait et 
que l'agonie s'éternise, les langues se 
délient Les familles des victimes de 
la répression surmontent leurs 
vieilles peurs et racontent <x qu’elles 
savent sur les turpitudes des diri- 
geants, tes trafics en tous genres et le 
formidable mensonge qu’était deve- 
nue. depuis longtemps, la «Révolu- 
tion». C’est l’heure des bilans, et la 
matière ne manque pas pour tes édi- 
teurs. qui avaient quelque peu 
négligé Cuba après lui avoir consa- 
cré dans tes années 60 des ouvrages 
plutôt flatteurs. 

La mode, aujourd'hui, est au 
règlement de comptes impitoyable, 
et les deux journalistes français 
Jean-François Fogel et Bertrand 
Rosenthal qui publient un gros 
ouvrage intitulé Fin de siècle a La 
Havane n'y échappent pas, malgré 
leur admiration manifeste pour le 
«héros» qui «chute mais sans 
plier». Les auteurs décrivent avec 
fascination * le naufrage lent, majes- 
tueux * de Cuba. « Peu importe, écri- 
vent-ils, si le dénouement intervient 
dans un orage veagnèrien: un sys- 
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tème politique se défait dans une 
suite de drames minuscules.» 

Peu importe, vraiment? Qu’en 
pensent les Cubains, victimes de 
l’orgueil fou d'un homme qui (es 
condamne à une survie misérable, 
refusant de reconnaître qu’il s’est 
trompé et qu’il est encore temps de 
rectifier? e Aussi grand qu'il se fasse, 
son ego toujours te dépasse», recon- 
naissent les auteurs, qui n'hésitent 
pas i comparer Fidel Castro à Pro- 
méthée, Faust, H ami cl et, bien sûr, 
«Don Quichotte faisant sourire une 
génération de jeunes Cubains lassée 
des contes d'un chevalier de la gué- 
rilla». 

En fait, les Cubains ne sourient 
plus depuis longtemps à propos des 
«lubies» du commandant en chef et 
ne sont guère sensibles à 
l’« esthétique» de la chute finale, 
cette « effervescence jubilatoire et 
désespérée» annoncée par l’éditeur. 
Abandonnant le lyrisme que leur 
inspire « le dernier caudiüo du XIX • 
siècle», les auteurs consacrent de 
nombreuses pages au «drame d'un 
peuple éduauè, doué pour la gaieté, 
et qui sombre dans la survie, forcé- 
ment dégradante, forcément mes- 
quine». 

«l/bumuttipflé 
par Kafka» 

Qui sont les responsables de cette 
tragédie qui a ramené Cuba à un 
niveau de vie inférieur i celui des 
années précédant la Révolution? 
« Fidel est un chef d’exécutif incom- 
parable pour crier le désordre». 
concèdent tes auteurs. Convaincu de 
son Infaillibilité, il sc mêle de tout, 
lance des «plans grandioses» sans 
consulter les véritables experts et 
passe à autre chose lorsque l’échec 
est patent. « En agriculture. (_) cette 
attitude a des résultats catastrophi- 
ques.» 

Malgré les engagements procla- 
més avant la prise du pouvoir, la 
monoculture de la canne i sucre - 
richesse et malédiction tout à la fois 
- n'est pas remise en question, au 
contraire. La dépendance à l'égard 
des Etats-Unis est remplacée par 
une dépendance beaucoup plus pro- 
noncée - 85 % des échanges com- 
merciaux - à l'égard du bloc soviéti- 
que, qui achète et fournit tout à des 
prix subventionnés, y compris la 
farine pour Le pain quotidien. L'ef- 
fondrement du monde socialiste a 
donc des conséquences désastreuses 
pour fîle ; pénuries alimentaires de 
plus en plus graves, paralysie de l'in- 
dustrie faute de pétrole, etc. Fidel 
tient «sa révolution à Jeu doux, puis 
tous feux éteints», disent joliment 


les auteurs, qui ont quelques belles 
formules : «C’est Ubu multiplié par 
Kafka», à propos de «l’absurde 
cubain »; «c’est comme le travail 
volontaire, dit une jeune Cubaine; il 
est plus simple et plus sûr d'avoir 
envie d’être volontaire. » 

«Rendons à Fidel ce qui lui appar- 
tient : il a compris avant tout le 
monde que le vent, cette fois, risque 
de tout emporter», rappellent les 
auteurs, citant un discours de juillet 
1989 dans lequel il évoquait la pos- 
sibilité d'une désintégration de 
fURSS. Mais à quoi bon prévoir si 
on ne fait rien pour limiter les 
conséquences? 

Nouvelle 

dépendance 

L’insistance des auteurs à dédoua- 
ner Fidel Castro, à le présenter 
comme une victime des circons- 
tances et des sursauts de l’Histoire 
(l’embargo commercial des Etats- 
Unis à partir de 1962, l'effondre- 
ment de rallié soviétique, etc) ne 
convainc guère. Plus surprenante 
encore est l'affirmation, tout à fait 
gratuite et même absurde, qui tient 
Heu de conclusion : « Cuba connaît, 
en 1992, sa première année d’indé- 
pendance»... Sous prétexte que La 
Havane ne peut plus compter sur 
personne! 

Les auteurs donnent pourtant 
eux-mêmes de nombreux exemples 
de la nouvelle dépendance de Cuba, 
plus abjecte encore que les précé- 
dentes et plus préoccupante pour 
l'avenir car les vautours se précipi- 
tent déjà pour se disputer les 
dépouilles. Dans les négociations 
avec les investisseurs étrangers, écri- 
vent-ils, «le commandant en chef 
(...) cède sur tout » et accorde des 
«largesses inouïes » en échange de 
«minces avantages pour Cuba». Os 
citent un investisseur mexicain qui 
dit les choses plus crûment : « Cuba, 
c’est le socialisme où le capitaliste 
fait ce ùu’il veut» Commentaire 
personnel des auteurs : cela « tourne 
à la reddition sans concessions (rie) 
devant le capital étranger ». 

Le manque de rigueur dans l’ana- 
lyse se double d’un relâchement 
dans récriture. L’orthographe des 
noms propres est trop souvent vio- 
lentée, y compris pour des personna- 
lités très connues comme le vice- 
président des Etats-Unis ou la prési- 
dente du Nicaragua. Et cet étonnant 
lapsus (page 239) sur 1e sens du rigle 
le plus connu de la révolution ; les 
CDR. deviennent les Comités de 
défense de la.- République! 

Parmi les erreurs les plus regretta- 
bles, signalons l'affirmation selon 


laquelle «en 1992. pour la première 
fois dans le siècle, Cuba tire moûts 
de la moitié de ses ressources com- 
merciales externes de la vente du 
sucre» (en fait, malgré la baisse de 
la récolte sucrière, le pourcentage se 
maintient autour de 80 %). «C’est 
un tournant historique... ». joutent, 
péremptoires, les auteurs, qui com- 
mettent. à de nombreuses reprises, 
l’imprudence de s’en tenir aux chif- 
fres cités dans les discours de Fidel 
Castro. Pas une seule fois, ils ne 
mettent en question les statistiques 
officiel] es - leé seules disponibles - 
sur la production agricole, le tou- 
risme ou la mortalité infantile, que 
Fidel Castro invente ou modifie en 
fonction des besoins de sa démons- 
tration du moment. 

Pour rendre le livre attrayant, il 
fallait bien sûr évoquer «l’affaire 
Ochoa» et le rôle de Cuba dans le 
trafic de stupéfiants vers les Etats- 
Unis. «Les secrets du pouvoir 
cubain », - annoncés dans le titre, 
étalent en fait déjà connus pour 
avoir été largement dévoilés dans la 
presse américaine, dans les colonnes 
du Monde ta dans un ouvrage publié 
six mois plus tôt sous la signature 
d’un journaliste américain trorigme 
argentine, Andres Oppenheimer. Ce 
dernier, qui couvre, l’Amérique 
latine pour le quotidien Miami 
Herald, a su se défaire de son pré- 
jugé favorable à l'égard de Fidel 
Castro. 

Laxisme 
et erreurs 

Nul ne doute aujourd'hui que 
«Fidel savait tout»: les deux 
ouvrages citent de nombreux témoi- 
gnages sur les relations étroites entre 
les autorités cubaines et les cartels 
de la drqgue. Andres Oppenheimer 
souligne la «perfidie de Castro» qui 
promet la démence au colonel Anto- 
nio de la Guardia - le «James Bond 
cubain» - s’il accepte de prendre 
toute la responsabilité du trafic de 
drogue « pour sauver la révolution». 
Le général ÀraaJdo Ochoa, le colo- 
nel de la Guardia et leura deux assis- 
tants seront finalement fusillés le 
13 juillet 1989. 

Casiro’s Final How. disponible 
en anglais et dans une traduction 
espagnole, sait trouver L'équilibre 
entre les anecdotes de la vie quoti- 
dienne et l'analyse sérieuse. Cto n'y 
trouve pas les erreurs, commises 
dans l'ouvrage français, et les 
sources sont données avec exacti- 
tude quand c’est passible. A ce sujet, 
on note un certain laxisme dans Fin 
de siècle à La Havane. On ne tien- 
dra certes pas rigueur aux auteurs de 


reprendre mot à mot - sans Je dire 
et sans guillemets - des paragraphes 
entiers d’articles publiés dans le 
Monde. 

En revanche, ü est tout i fait 
regrettable qu’ils attribuent au 
Monde des informations qu’il n’a 
pas publiées, du moins sous la 
forme qu'ils les présentent Quand 
ils veulent démentir les informa- 
tions du Monde à propos d’une 
« réunion secrète » tenue & Managua, 
le 28 novembre 1989, à ta demande 
des Soviétiques, ils ôtent Faitiôe de 
façon erronée. Plusieurs généraux 
soviétiques et cubains - et non des 
«diplomates» - avaient participé â 
cette réunion orageuse, qui, quoi 
qu’en disent les auteurs, s’est dérou- 
lée quelques jours avant le sommet 
américancHSOYiétique de Malte. Sou- 
cieux de respecter les engagements 
pris, quelques semaines plus tôt, à 
l’égard de Washington, Moscou 
avait mis en garde ses alliés cubains 
et nicaraguayens contre l’envoi 
d'armes soviétiques à la guérilla saP 
vadorienne. 

La plus grave entorse à la vérité 
commise par les auteurs porte 
cependant sur les circonstances 
entourant la publication dans le 
Monde, le 31 juillet 1992, de la let- 
tre du générai Patricio de la Guar- 
dia, condamné i v rente ans de pri- 
son (son frère jumeau. Antonio, a 
été fusillé). Pour ne pas mettre en 
d an ge r 1e prisonnier. Le Monde avait 
attendu plusieurs mois son autorisa- 
tion avant de publier cette lettre. 
L’autorisation avait finalement été 
transmise par l'intermédiaire de son 
fils, Hector de la Guardia; que les 
deux journalistes français accusent 
d'avoir été acheté par la Fondation 
cubano-araêricaine (la pins conser- 
vatrice des organisations anticas- 
tristes de l’exil) pour utiliser le 
Monde dans cette affaire. 

Après la publication de la lettre, 
écrivent-ils. «Hector de la Guardia 
(-0 change de train de rie. exhibant 
désormais une carte de crédit, un 
complet-cravate et un nouveau véhi- 
cule. Son salaire... » Pourtant, aux 
dernières nouvelles, 1e jeune Hector 
vit dans un minuscule appartement 
d’une seule pièce à Miami, se 
déplace à bord d’une voiture de 
1967 et a rendu le complet-cravate à 
l’ami qui te lui avait prêté pour la 
conférence de presse organisée 
autour de l’affaire. Quant à son 
salaire, il varie selon les petits tra- 
vaux pour lesquels il est embauché 
dans le batiment,. 
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TOGO : après la violente répression policière 

La tension reste vive à Lomé 


ANGOLA : après an moisv 


tomate 


; 


Des rafaiaa d'armes automati- 
ques ont été entendues près du 
centre de Lomé, mercredi 
27 janvier, au surlendemain de 
la violenta répression d'une 
manifestation qui a fart antre 
vingt-deux et cinquante morts, 
selon différentes sources. Des 
troubles ont également été 
signalés dans la ions de Tofcoin, 
où se trouve un camp mütaire. 
Les membres de la communauté 
française - 3-S00 personnes 
dont de nombreux Franco-Togo- 
lais - ont reçu consigne de imi- 
ter ieura déplacements en ville 
au «strict nécessaire». 

Jl LOMÉ 

de notre envoyé spécial 

Dans les quartiers populaires de 
Lomé, et notamment i Bè, où les 
forces de l’ordre hésitaient à 
s’aventurer, les habitants étaient, 
mardi, sur 1e qui-vive. 'Toutes la 
ruelles sablonneuses étaient blo- 
quées par des barricades Sûtes de 
troncs d’arbres et de carcasses de 
voitures. Des jeunes gens, le front 
ceint d’un bandeau rouge - le signe 
du MOS (Mouvement du S octo- 


bre) - mais aussi des personnes 
Agées, armés de bétons et de 
machettes, dévisageaient tout 
étranger. «Nous avons intercepté un 
agent d'Eyadima avec un pistolet. 
Il a reçu une bonne correction », 
affamait fièrement un jeune mili- 
tant 

Au moment où M. Marcel 
Debarge, ministre de la coopéra- 
tion, et son homologue allemand, 
quittaient Lomé, des colonnes de 
fumée noire s’élevaient «frn* le ciel 
chargé de poussière, en raison de 
l’barmattan, le vent du désert. 
Pour se protéger des assauts des 
forces de l’ordre, tes jeunes mani- 
festants avaient incendié des 
dizaines de barricades. Sur le bou- 
levard menant à l'aéroport, une 
dizaine d’arbres avaient été abat- 
tus, obligeant le cortège ministéri el 
à faire un long détour. 

Le bilan de la tuerie de la voile 
est particulièrement lourd : vingt- 
deux morts, selon des sources hos- 

S 'ères, emqMntaj sdoo le Coi- 
de l’opposition démocratique, 
organisateur du rassemblement 
pacifique auquel la population 
avait été invitée à participer avec 
des mouchoirs blancs et des bou- 
gies et qui s’est terminé par fat san- 
glante fusillade. «Pourquoi? Pour- 
quoi?»* répétait une vieille dame 
aux cheveux blancs. « Nous n'avons 
pas de police au Togo, ce sont des 


fauves, const ata it amèremept son 
mari. Dans ces conditions, je ne 
c rois pas qu’on puisse organiser des 
élections: Eyadéma doit prendre ses 
responsabilités et partir.» 

Selon un officier de police qui a 
tenu à garder l’anonymat, tout a 
dâmté par on accident. Un agent 
des forces de l’ordre a tiré sur l'un 
de scs collègues - le chauffeur du 
véhicule de police ^ nw * lequel il se 
trouvait -, à la suite (Time erreur 
de manipulation. Le véhicule s’est 
alors immobilisé face aux manifes- 
tants et le cîrnage a commencé. 
Plusieurs rafafiss de fusils-mitrail- 
leurs ont été tirées dans la foole 
paniqnée. 

Comme d’habitade, le chef de 
l’Etat, le général Eyadéma, a 
« sévèrement condamné les actes de 
violence » et tancé un appel où tous 
la Togolais pour qu'ils se ressaisis- 
sent». Cette éniime condamnation 
n’a pas calmé tas esprits, loin de là. 
« L opération était préméditée quel* 
que part», affirme M. Edetu 
Kodio, le président de l’Union 
togolaise pour la démocratie. Le 
Collectif de l'opposition démocrati- 
que dénonce, «"« un communiqué 
«ce nouveau carnage prémédité et 
minutieusement préparé». 

L’opposition togolaise a décidé 
de jouer ta carte de la réprobation 
suscitée à l’étranger, pour presser 
la enmnumawtX intHtuh‘nn«li> d'in- 


tervenir. Les jeunes radicaux du 
MOS inviïenfTcs pays ocaderitaux* 
à « user du droit d'ingérence huma- 
nitaire pour éviter à non pays la 
répétition des exemples saoudien et 
libérien». «ïl faut que la commu- 
nauté internationale nous envoie 
une force d'interposition, après on 
pourra discuter, renchérit le prési- 
dent du Collectif de l’opposition 
démocratique, M. Léopold Gni- 
ninvi, ce n’est+pas un problème 
politique, c'est tôt problème parami- 
liuàre.» ’ 

Dans fit contexte, la reprise du 
dialogue entre les partisans de la 
«sensibilité présidentielle» et ceux 
* de l’opposition est plus que com- 
promise, do moins l’immé- 
diat. Les radicaux du MOS, fer de 
lance de la contestation, ont 
envoyé mardi un avertissement 
clair. «Nous n’allons pas accepter 
qu'un leader de topposition aille 
\ négocier avec Eyadéma, nous ' les 
avons mis en garde», a déclaré tm 
responsable de ce mouvement. Un 
avertissement adressé aux modérés 
de l’opposition qui, comme 

M' Agboyibor, du Comité d’action 
pour le renouveau, estiment que 
«la voie du dialogue n'est pas défi-, 
nitivanent compromise». 

JEAN-KARIM FALL 


EN BREF 

□ MALAWI : arrestation d’un 
dirigeant de l’opposition. - La 
police du Malawi a arrêté, 
dimanche 24 janvier; l’un des diri- 
geants de l'Alliance pour la démo- 
cratie (AFORD-opposition), le 
révérend Peter Kaleso, qui avait 
été le nrinâpd orateur (Ton mee- 
ting qui s’était tenu le jour même. 
Le gouvernement, avait pourtant 
affirmé son intention de respecter 
la liberté d’expression de l’opposi- 
tion lors de réunions politiques. Ce 
meeting avait eu lieu dans te cadre 
de la campagne référendaire qui 
devrait permettre aux électeurs, le 
15 mars prochain, de se prononcer 
sur l'abandon ou le maintien du 
régime de parti unique en place 
dejrau plus d’un quart de siècle. - 

□ MAROC : Hassan U a reçu n 
envoyé du Vatican. - Président du 
comité islamique El Quds (Jérusa- 
lem en arabe), Hassan H a reçu, 
mardi 26 janvier, à Fès, le secré- 
taire pour les relations du Saint- 
Siège avec les Etats, Mgr Jean- 
Louis Tauran. Le porte-parole du 
Vatican a indiqué que «cette visite 
entre dans le cadre des initiatives 
prises récemment par le Saint-Siège 
au sujet de la situation au Proche- 
Orient, en particulier de la Terre 
sainte et du processus de paix dans 
la région». - (AFPJ 

□ NIGER : quatre-vingt-un Toua- 
regs ont été Obérés. - Le gouverne- 
ment a annoncé, mardi 26 janvier, 
la libération de quatre-vingt-un 
Touaregs détenus par l’armée 
depuis le 27 août à Agadfcx à 900 
kilomètres au nord de Niamey, 
leur complicité avec la rébellion 
n’ayant pas été établie. Selon les 
autorités, au total, cent quarante 
Touaregs ont été libérés et il reste 
onze prisonniers & Agadès. 

a RWANDA : aae riaqumalno de 
morts lors d*affroatenwots dans le 
Nord-OaesL - Selon un .bilan offi- 
ciel provisoire, publié mardi 
26 janvier t i Kigali, au moins cin- 
quante-trois personnes, pour ta plu- 
part membres de l’ethnie tutsi, ont 
été tuées en une semaine dans le 
département de Giscnyï région 
natale du président Juvénal Habya- 
rimana, dans le nord-ouest du 
Rwanda. Le premier ministre, 
M. Dismas Nseagiyaremyc, a mis 
en cause les icônes militants hutus 
(ethnie majoritaire) du Mouvement 
républicain national pour la démo- 
cratie et le développement 
(MRNDD), l’ex-pam unique, 
dirigé par le chef de l’Etat. - 
(AFP) 

□ SAO-TOME-ET-PRINCIPE : 
retour d’exil de l'ancien président 
Manuel Pinto de Costa. - Après 
avoir passé près de deux années 
d’exil en Angola, r ancien président 
Manuel Pinto da Costa a regagné 
son pays, mardi 26 janvier. «Je ne 
suis pas revenu pour foire de la 
politique: quinze ans, ça suffit». 
a-t-il dit. M. Pinto da Costa avait 
mené son pays & l’indépendance, 
en 1975, et Pavait dirige^ & la tfite 
d’un parti unique marxiste, pen- 
dant près de quinze ans. fl avait 
perdu les premières élections plura- 
listes, remportées par Factuel chef 
de l’Etat, M. Miguel Trovoada. - 
(ReuterJ 

a SÉNÉGAL: l’explosion d’une 
mine ex Cisamaece a fait sept 
morts, - L’expksion «Tune mine en 
C asamance a fait soit morts, et 
non pes six comme il était annoncé 
dans un premier bilan ( le Monde 
du 27 janvier). Les victimes sont 
des jeunes gens ftaés de. 18 & 23 
ans. membres de la Croix-Rouge 
sénégalaise. - (AFPJ 

V S ' 


ALGÉRIE 

Le FLN s’oppose à une prolongation 
da mandat dn Haut Comité d’Etat 


ALGER 


de notre correspondent 

Les difficultés économiques «ne 
peuvent servir de prétexte pour per- 
pétuer des institutions, instances et 
méthodes conjoncturelles, ni des dr- 
'constances exceptionnelles », a 


dédaré, mardb 26 janvier, danserai 

communie 
du FLN. 

■ainsi une fin de non-recevoir au 
discours-programme que M. Ali 
Kafi, président du Haut Comité 
d’Etat (HCE), avait prononcé, le 
14 janvier, à l’occasion du premier 
anniversaire de P installation de la 
présidence cnHégiate. 

Le FLN demande au HCE de se 
retirer, comme prévu au mois 
de décembre 1993, c’est-à-dire au 
terme normal du mandat de Fan- 
rien président ChadlL 11 précise 
que l’année en cours doit être mise 
à profit «pour préparer et organiser 
le retour à la situation normale à 


travers un dialogue national» entre 
les partis et les autorités. Tran- 
chant, dan« un débat qui opposait 
différentes tendances du pouvoir, 
en faveur de M. Bdaïd Abdesslam, 
premier ministre, M. Kafi lui avait 
accordé, comme il le réclamait, 
«un délai minimum raisonnable» 
pour sortir le.nays de Ja grise éco- 
nomique, écartant, ce cè fait, toute-! 
éleqgq g ,. fl t é st rt e ttta lle ou légübul 
rive, en 1993. ^ 

Four le FLN, l’idée, tancée par le 
président du HCE, de soumettre à 
référendum une révision constitu- 
tionnelle ne «constitue pas une 
priorité». Il demande, en revanche, 
un référendum sur « l'organisation 
de la période de transition», qui 
porterait notamment sur un accord 
entre partis, garanti par l’armée, et 
la mise en place d'une «structure 
de suivi» pour superviser f applica- 
tion de ce modus vivendi. - (Inté- 
rim.) 


A TRAVERS LE MONDE 


La Fiance et FADemape 
ont réclamé 
me 


Le mirâtre français de ta coopé- 
ration, M. Marcel Debarge, et le 
secrétaire.. d’Etat allemand aux 
affaires étrangères, M. Helmut Scha- 
fer f ont réclamé, an moment où ils 
quittaient le Togo; mardi 26 janvier, 
une enquête internationale sur tes 
événements de la veille. La déléga- 
tion franco-allemande a également 
demandé au président Gnaasingbé 
Eyadéma de « donna 1 Tordre publi- 
quement aux forces armées de rester 
dans les casernes». 

■“«La Ftimcejdépfte les grava ind- 
bmùtuxu cours ‘ . * „ __ 

an saurs dizaines dd^nàrû^ît de 
blessés. Elle exige qu'une enquête 
soit menée à bien pour déterminer 
les responsabilités», a dédaré le 
porte-parole du ministère français 
des affaires étrangères. «Ces événe- 
ments témoignent de la nécessité 
d’orgamser rapidement des élections 
libres», a-t-il ajouté. Le secrétaire 
international du Parti socialiste, 
M. Gérard Fucha, a pour sa part 
rédamé une intervention de ta com- 
munauté internationale au Togo. 


Une délégation gouvemt.^u 
se rend à Addis-Abeba 
pour négocier avec l’UNTTA 

Des négoc iat ions dévalant s'ouvrir, m ercr edi 27 janvier, à Addis- 
Abeba, entre le gouvernement angolais et l'Union nationale pour 
(Indépendance totale de l'Angola (UNIT A) de M. Jones Savimbi. les 
représentants cto gouvernement ont quitté Luanda mercredi matin à 
dest ina tion de la capitale éthiopienne. Selon l'agence ANGOP. cette 
délégation est dirigée par le général Hlgino Cameiro, pour la partie 
.militaire, et par l'ancien s e créta i re frEtat pour le café, M. Faustino 
Yduteka, pour ta partie politique. Un avion de l'ONU avait quitté 
Luanda la vetBe pour Huambo, afin de transporter les représentants 
de n/NITA. Les négociations devraient durer deux ou trois jours. 

Chasse aux Zaïrois à Luanda 


LUANDA 


de notre envoyé spécial 

Trois jo 
du 


ours et trois nuits 
durant, du 22 au 24 janvier, la 
capitale angolaise a été le théâtre 
d’au authentique pogrom dirigé 
contre les Zaïrois de Luanda et 
contre les Angolais originaires 
des provinces limitrophes du 
Zaïre. A ton que commençaient 
les festivités célébrant la fonda- 
tion de Luanda par les Portugais 
à la fin du XVI* siècle, des civils 
armés de machettes ou de fusils 
d’assaut AK 47 (Kalachnikov) 
mettaient à sac des centaines de 
maisons, tuaient ou battaient 
comme piètre leurs occupants, 
violaient leurs épouses. Cette 
répugnante chasse à l’homme 
s’est faite sous Tceil complaisant 
des policiers, voire parfois avec 
leur participation. Les morts se 
comptent par dizain», les blessés 
sont innombrables. 


La CEE a confirmé ta suspension 


GÉORGIE 

La viBe abkhaze 
de Tkvartehek refuse 
J'aide humanitaire 
envoyée par la Russie 

& A t Sr _ _ 1 _ n _r| L . » 

AOWWHIB ÉXWpraiifafTOSwi iflu' 

mfr vat ration et ta population de ta 
vtie de TkwtcheL enearelie députa 
des sem aines par tas forces géor- 
giennes, ont refusé, marri 2o jan- 
vier, raide h u manitaire convoyée per 
Mloopcère à partir de h Russie avec 
raccord de la Géorgie. Trois héicop- 
tôres russes qui avaient atterri, 
marri, b Tkvanchefi. sont donc 
repartis sans avoir été déchargés. La 
vite exige ta foération du vice-pre- 
mier i nW sire abkhaze, M. Zourab 
Labakhoua, a annoncé f état-major 
des forces géorgiennes h Sou- 
kbounti. ta capitata abkhaze. Cette 
information a été confirmée par 
ragence ITAR-TASS. M. labakhoua. 
ainsi que trois jou maéetas et l*tfqui- 
page d’un hOcoptère rases, ont été 
arrêtés par tes autorités géorgiennes 
b 18 janvier, k sont accusés d’avoir 
transporté des amies vais F Abkha- 
zie. Lee représentants abkhaze » ont 
récemment affirmé que trente per- 
sonnes étaient mortes de faim à 
Tkvartehefl (fe Monde daté 
24-25 janvier). — (AFPJ 

GUATEMALA 

Annulation 

de h condamnation 

de deux Français 

Les deux jaunes Français condam- 
nés au Guatemala, ta 8 octobre der- 
nier, à tram» ans de prison pour ta 
meurtre d’un caigéa de restaurateurs 
français en décembre 1991. auront 
droit è on nouveau procès, la cour 
d’appel a annulé ta verdict, marri 
26 janvier, pour eviea de forme», 
compte tenu des « nombreuses 


erreurs» oommtae » au coure du pro- 
cès en pramfera instance contre un 
ancien lérânair» de vingt-sept ans, 
PhŒppe Biret, et le neveu des vic- 
times. Jean-Phüppe Bernard, vingt- 
trois ans. «C'est une victoire, même 
ai nous eepérkma un acq u raemont», 
ont soufigné tas parants de Tixi des 
accusés, M. et M" Bernard. Un nou- 
veau procès devrait avoir Peu dans 
trois ou quatre mois. - (ConeapJ 

RUSSIE 

Le procès des putschistes 
de Moscou est fixé 
au 14 avril 

La Cour suprême de Russie a fixé, 
marri 26 Janvier, eu 14- avril pro- 
chain, le début du procès des 
auteurs du coup d'Etat manqué du 
19 août 1991. Cette décision Inter- 
vient après ptateurs mois de maris 
juririqœs et d'atermoiements poéti- 
ques. Le procès commencent ainsi 
trois jours «près ta tenus, ta 1 1 avril 
du référendum décidé par M. Boris 
Bttenesurta nature présktantiete du 
réghna. Les douze putschistes, dont 
sept membres du «comité d'Etat 
pour rôtaz d'urgence» qui avait tante 
da re n v erser M. Mkhafl Gorbatchev, 
comparaîtront devant la Cour 
suprême pou- «trahison de la patrie» 
sous forme de «coraptiaafbn en vue 
de s'emparer du pouvoir». 

Cent vingt témoins, dont rancten 
président Itthati G orb a tchev et Fac- 
tuel président du Parlement russe, 
M. Rousfan Khasboubttv, chef de 
file de l’opposition conservatrice, 
vont être appelés è la barre de ce 
procès, qui sera publc. Le président 
russe, M, Boris Eltsine, qui avait pris 
ta tête de ta résistance aux put- 
schistes, figure également sur ta Bste 
des témoins, mata son témoignage 
n’est pas jugé tlntSspmsabte pour 
Hnstant» per M. Anatofi Okhoutov, 
vice-président dd colège iriSttire de 
ta Car. - (AFP) 


de toute coopération ; tes projets & 
caractère humanitaire seront néan- 
moins poursuivis. Interrogé sur une 
éventuelle suspension de la coopé- 
ration française (seule ta coopération 
militaire étant suspendue), 
M. Debarge a estimé que ta question 
«peut se posa-». Le ministre a néan- 
moins rappelé qu’il y a au Togo 
«des intérêts français» et qu* «il 
faut penser aux ressortissants fran- 
çais». 


Toute la ville était au courant, 
plusieurs ambassades occiden- 
• ta les conseillant même à leurs 
ressortissants d’éviter les quar- 
tiers où avait lieu la tuerie. 
Lundi, une fois le calme revenu, 
les témoignages rapportés par Jgs 
rescapés, jusqu’alors demeures 
•éftekMrrés. ont af R^totonuré récits 
" sont tous identiques : les pre- 
mières violences ont éclaté ven- 
dredi matin, quasi simultané- 
ment, dans les quartiers de 
Palan ca, Rocba-Pinto, -Samba, 
Petrangol, Hoje-Henda, Mabord, 
Kikolo et Viana, où est concen- 
trée l’importante communauté 
zaïroise de la capitale. Elles se 
sont rapidement étendues sur les 
marchés où les Zaïrois tiennent 
commerce. Avec, partout, les 
mêmes témoignages de pillages, 
d’assassinats ^ de viols. 


Depuis le débat de la semaine, 
la presse et la radio dénonçaient 
quotidiennement: l’intervention 
supposée de groupes zaïroises aux 
côtés de la rébellion de 
M. Savimbi Le ministre de l’in- 
térieur mettait pour sa part en 
garde contre l'infiltration de 
commandos chargés de « promou- 
voir da acta de sabotage et da 
assassinats». Une insistance qui 


a été perçue par les émeutiers 
comme un feu vert officieL De 
. fiait, la police n’a quasiment pas 
bougé, alors que des groupes 
armés pénétraient dans les mai- 
sons des « Zaïrense » pour les 
vider de tout leur contenu. Les 
premières victimes sont tombées 
en s’opposant aux agresseurs; les 
suivantes en tentant de s’échap- 
per. Une Belge et un Portugais 
ont été assassinés dans des cir- 
constances identiques, sans qu’on 
puisse établir une relation cer- 
taine avec lé climat de violence 
anti-zaïroise. 

Le lendemain, un semblant de 
service d’ordre était mis en 
place, sans, pour autant, que les 
'exactions prennent fin. Les diplo- 
mates de Kinshasa, qui tentaient 
d’intercéder auprès de la direc- 
tion de la police et dn ministère 
des affaires étrangères, ont été 
éconduits. L’entrée de la morgue 
de l’hôpital de Boa vis ta Leur a été 
refusée. C'est grâce è la compli- 
cité du personnel hospitalier et 
aux témoignages de quelques 
familles qu’ils ont pu finalement 
dénombrer soixante-deux cada- 
vres. IL s'agit du seul chiffre un 
tant soit peu vérifié, mais tout 
laisse craindre nn bilan pins 
lonrd. 

Le «touché 

box voleurs» 

Évoquant le Front national en 
France et les agressions xéno- 
phobes en Allemagne, un haut 
fonctionnaire nous a déclaré que . 
l’Angola n’avait pas le monopole 
de ces * regrettables incidents 
racistes». Et d’ajouter : « Mais 
que pèsent-ils face à nos difficul- 
tés d’aujourd'hui et à la guerre 
.qui nous al faite par Savimbi?» 
Mardi, une partie des biens déro- 
bés lots des pillages étaient déjà 
-en vente sur le «marché aux 
voleurs»- de Roque-Sainte ira. Le 
même jour, la 'presse continuait 
de dénoncer l’intervention des 
troupes zaïroises, pour excuser 
les derniers revers militaires, et 
le gouvernement n'avait toujours 
pas exprimé de réaction. 

GEORGES MARION 


Rendez-vous 
le 10 février* 



* 


Le journal remercie 
les 40 OOO abonnés 
fondateurs qui notés ont 
accordé leur confiance et 
prêté leur soutien, et qui, 
parleurs idées et leurs 
suggestions, ont largement 

contribué à la création 

de ce'rende&vous hebdo- 
madaire. 

Le dialogue continue sur 
3615 GLOBE. 
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EUROPE 


La guerre dans l’ex-Yougoslavie et les négociations de Genève 


f a. Vance et Owen se donnent jusqu’à la fin de la semaine pour sortir de l’impasse 


Varia' H 


Des n progrès» ont été enregistrés mardi 26 janvier 
jans les négociations de Genève sur l'avenir de la Bosnie, 
en dépit de la poursuite des combats en Croatie. Les 
coprésidents de la conférence de paix, MM. Vance et 
Owen, se sont donné jusqu’à la fin de cette semaine pour 
faire sortir les négociations de l’impasse. 

Le porte-parole de la conférence, M. Fred Eckbard, 
avait déclaré dans la matinée que, faute de progrès signifi- 
catif d’ici & la fin de la semaine, MM. Vance et Owen se 
retourneraient vers le Conseil de sécurité des Nations 
unies pour l'informer de la paralysie des discussions. 
Quelques heures plus tard, les dirigeants musulman et 
serbe de Bosnie, MM. Izetbegovic et Karadzic, avaient un 
entretien en présence des deux coprésidents, à l’issue 
duquel il fût fait état de 9 progrès*, notamment sur le 
statut de Sarajevo. M. Radovan Karadzic a ainsi qualifié 


de « très iniêressant » le plan de paix proposé pour la 
capitale bosniaque, assiégée depuis dix mois par les forces 
serties. D a affirmé que, si leé Musulmans acceptent ce 
projet de gouvernement pluriethnique de la capitale bos- 
niaque, «cela arrêtera immédiatement la guerre à Sam' 
jevo». 

Combats 
à Zadar 


M- Karadzic a d’autre part indiqué, à propos de la 
Krajina du Sud, qu'il entendait pour te moment «faire 
/neuve de retenue» avant de décider d’une aide militaire 
aux Serbes de Krajina. pour donner à l’ONU le temps de 
faire respecter tes décisions du Conseil de sécurité concer- 
nant le cessez-le-feu et le retour des forces croates sur les 
positions antérieures. De son côté, le président croate, 


M. Franjo Tudjman, a laissé entendre, mardi, qu’il vou- 
lait conserver te contrôle de la région de Zadar et du bras 
de mer de Maslenica où ses forces armées ont pris 
position. «Les forces militaires croates se retireront des 
zones qu’elles tiennent de libérer dans la mesure où les 
fines paramilitaires serbes seront désarmées et rendront 
l’armement lourd qu’elles ont pris dans les entrepôts sous 
contrôle des forces de paix de rONUe, a-t-il dédaré. La 
police croate, dans son esprit, prendrait la relève de 
l’armée croate pour contrôler cette région. Quant à la 
poursuite des combats & Tanne lourde dans Tanière-pays 
de Zadar pendant ta journée de mardi, M. Tudjman a 
affirmé que tes forces, croates «n’ont fait que répondre aux 
attaques serbes». J 


croate dès lundi soir, lorsque fut annoncée la mort de 
deux «casques bleus», pour lui demander «fermentera» 
d’assurer la sécurité des soldats français déployés en 
Croatie. 


i f ï j ’ " 


Le service de presse de l’Elysée a fait savoir que 
M. François Mitterrand avait téléphoné an président 


D’autre part, si Sarajevo a connu, mardi, une rotative 
accalmie, de violents bombardements ont repris, mercredi 
marin Le HCR a signalé que le regain de tension dans 
l’ensemble de ta Bosnie tairait obstacle à Tacheminement 
de l'aide humanitaire. Radio Sarajevo a annoncé mardi la 
cessation des les affrontements qui opposaient depuis le 
11 janvier Croates et Musulmans dans la région de 
Gonqji-VakuC En revanche plusieurs dirigeants croates de 
Bosnie ont fait état à’ «une grande offensive» des 
«extrémistes musulmans» contre plusieurs vîtes, en parti- 
culier Busovaca, à 50 km au nord-ouest de Sarajevo. - 
C AFP , ; Reuter) 


Pour déployer son groupe aéronaval 


Dans un bureau d’enrôlement de Bel 


La France invoque le droit de légitime défense 
de ses «casques biens» 


«Imaginez que l’Allemagne attaque la Lorraine... » 


Quatre avions de défense aérienne 
Mirage-2000 et huit avions d'attaque 
au sol Jaguar ont été dépêchés à 
Soienzara (Corse-du-Sud) pour, le cas 
échéant, être en mesure de rallier une 
base en Italie (le Monde du 27 jan- 
vier) dans le cadre des décisions de 
M. François Mitterrand destinées à 
mieux protéger les «casques bleus» 
fiançais dans l'ex-Yougoslavie. Mais, 
pour Tinstant, ces appareils de com- 
bat. qui sont accompagnés par un 
avion ravitailleur, devraient demeu- 
rer sur le sol national. L’Italie n’a pas 
encore donné son accord à cette 
mesure, dite de «précaution et dé 
sauvegarde» des contingents de 


- d’appuyer des hélicoptères qui 
seraient chargés d’aller récupérer des 
«casques bleus» là où ils sont en 
danger. Ce dispositif entre dans le 
cadre des actions que les contingents 
de l’ONU peuvent être amenés à 
conduire en état de légitime défense 
face à des menaces qui les viseraient 
directement ou qui entraveraient leur 
liberté de circulation. 


BELGRADE 


de notre correspondante 


La mort de deux «casques biens» 
français, lundi 25 janvier, semble 
avoir été provoquée par «un coup 
fortuit» - selon tes propos d’un res- 
ponsable militaire à Pans - d'origine 
croate. Les salves d’artillerie auraient 


atteint le poste tenu par TONU, der- 


Les états-majors français avaient 
préparé ce déploiement aérien en 
attendant l'arrivée, prévue seulement 
pour la fin de cette semaine, en 


dire lequel s’abritaient des miliciens 
serbes. Il s’aidt-ià d’une tactique, très 


Adriatique, du groupe aéronaval 
autour du porte-avions Clemenceau, 
qui appareillera de Toulon avec une 
quarantaine d’aéronefs. Escortés par 
quatre frégates, te Clemenceau et le 
transport de chalands de débarque- 
ment Foudre doivent embarquer, 
aussi, des hélicoptères de la marine 
et de l'aviation légère de Tannée de 
terre (ALAT). Outre des Super-Fre- 
lon et des Puma, pour le transport 
lourd, il a été prévu de déployer sur 
la zone des hélicoptères aimés pour 
ta protection des mouvements de ces 
hélicoptères logistiques. 


serbes. Il s’agit-ià d’une tactique, très 
fréquente, des deux camps, qui 
consiste à «coller» le plus étroite- 
ment possible aux forces des Nations 
unies en espérant ainsi bénéficier de 
l'immunité. 


Cependant, les états-majors fian- 
çais disent avoir reçu des «signes» 
que Croates et Serbes n'épargneraient 


Ils prenaient la file d’attente, 
patiemment, comme s'ils étaient 
devant une banque ou un bureau 
de tabac. Leur allure paisible ne 
les distinguait pas des passants 
qui déambulaient, mardi après- 
midi 26 janvier, dans les rues de 
Belgrade. Ils n’avaient l'air ni 
d'affreux tchetnüts barbus, ni de 
petits «Rambo» avides d'aven- 
ture. ns ne paraissaient animés ni 
par ta haine ni par ta vengeance. 
Ils étaient tout simplement 
convaincus qu’ils pouvaient faire 
quelque chose, tout de suite, 
pour aider les Serbes de Croatie. 
Comme les jours précédents, les 
volontaires affluaient vers ce petit 
bureau d'enrôlement, situe au 
premier étage d’un immeuble du 
centra de Belgrade. 


plus les lieux concédés aux «casques 
bleus» lorsque. les. deux parties les- 


Ainsi, selon les étau-mqjors, la 
France se donne les capacités - 
avions de combat, appareils de 
reconnaissance et hélicoptères armés 


bleus» lorsque. les. deux parties les-- 
ont appelés en interposition. 11 pour- 
rait y avoir des attaques délibérées 
contre- des postes de l’ONTJ pris à- 
partie par l’un ou l’autre des bdlig£ 
rants, voire les deux en même temps. 
Dans celte hypothèse, les renforts 
dépêchés par la France ont pour 
objet, au nom de la sauvegarde et de 
ta légitime défense, de protéger ponc- 
tuellement ses propres uniras sur le 
terrain. 


Ils présentent une pièce d'iden- 
tité, répondent aux questions 
concernant leur profession ou 
leur formation militaire; et quel- 
ques minutes plus tard. Ils 
'Obtiennent le laissez-passer offi- 
ciel de la «République serbe de 
Krajina» - autoproclamée sur les 
territoires contrôlés par les indé- 
pendantistes serbes en Croatie. 


«Je comprends , expEque-t-ü, que 
les dirigeants yougoslaves 
recherchent la voie diplomatique 
pour régler le confBi Je sais que 
/armée a tas pieds et tas matas 
Eés i cause des pressions inter- 
nationales. » Sa famifle est origi- 
naire de l'enclava serbe du nord- 
ouest de ta Bosnie, KRÙtrophe de 
ta Krajina croate. 

A côté de lui, Tihomir Bozic, 
trente-huit ans et employé à Bel- 
grade, tient le môme langage. 
Père de deux enfants «en bas 
âge», il a décidé de s'engager 
pour «arrêter au plus vite l’agres- 
sion croate contre les territoires 
serbes». Il raconte qu'en 1891 
pendant la guerre serbo-croate, 0 
avait attendu, en vain, d'étre 
mobilisé mais que cette fois-ci H 
ne referait pas la même erreur 
alors que sa « patrie est de nou- 
veau en danger». Beigredois de 
naissance, Tihomir considère que 
la Krajina «c’est la Serbie». 
« Laissons fgs^gBdquespjre leur 
travail, noos, noirs ferons 'le 
nôtrei»; conclut-il calmement. 


Aujourd'hui, il vient d'obtenir le 
feu vert de ses supérieurs pour 
s'enrôler et prêter main forte à 
ses anciens compagnons de 
guerre. U considère que l'armée 
aurait dQ immédiatement réagir 
en Krajina puisque « les « casques 
bleus» ne se sont pas montrés è 
la hauteur et ont hii dès les pre- 
miers bombardements de t’armée 
croate». 


«Cest m secret 
militaire» 


JACQUES ISNARD 


Père de deux enfants et 
employé de bureau, Mica Milose- 
vic, quarante-deux ans, pense 
que les Serbes doivent se solida- 
riser pour défendre la Krajina. 


A la différends: de 1 Tîhcroir et 
de Mica, le jeune officier de car- 
rière qui est arrivé au bureau en 
uniforme de l'armée yougoslave 
possède, à tout juste vingt-trois 
ans, une large expérience de la 
guerre. Dans les rangs de l'ex-ar- 
mée fédérale, il a combattu pen- 
dant seize mois à Vukovar (Croa- 
tie) puis è Via se ni ce (Bosnie). 


Dans le bureau mitoyen, les 
représentants de la « République 
serbe de Krajina» regroupent les 
listes de volontaires établies dans 
tes différants centres de recrute- 
ment de Belgrade et de Serbie, 
lis organisant le départ des nou- 
velles troupes. 

La nombre de volontaires ins- 
crits depuis dhnanche dernier rie 
peut être dévoilé - «c’est un 
secret militaire» - mais ils 
seraîmt'plus^de^nflle. -selon les j 
médias' do ta capkafe: Slobodan 
Jarcévic, «ministre des affaires 
ôtrangèraâÂ’derJjaiKmjîna, s'af-i 
faire dans une pièce du fond, 
tapissée de cartes de la Croatie 
montrant les enclaves serbes, les 
acquis militaires et les zones pro- 
tégées par la Force des Nations 
unies (FORPRONU). «Imaginez 
que l'Allemagne attaque la Lor- 
raine. l’armée française réagirait 
.immédiatement» lance-t-il. Lui 


aussi regretta amèrement, en 
dépit de son insistance auprès 
des autorités de Belgrade, que ta 
Yougoslavie n’intervienne pas 
milhairement : «J’ai rencontré 
Costa [Is président yougoslave] H 
y a trois Jours, B m'a dit qu ' B ne 
pouvait pas à cause de l'Occi- 
dent Belgrade a peur des Etats- 
Unis et de l'Europe. » Il ressort 
avec complaisance un vieâ exem- 
plaire de l'ancienne Constitution 
croate datant de l'époque de 
Tito. D y est stipulé que «ta Croa- 
tie est l’Etat des Croates et des 
Serbes qui y vivent». Après le 
démantèlement de la fédération, 
1 est clair pour kn que ta Croatie 
doit être partagée en un Etat 
croate et un Etat serbe. « Nous 
savions que Tudjman 0e prési- 
dent croate] allait nous attaquer 
parce qufB voulait nous empêcher 
d'établir définitivement nos fron- 
tières ; nous ne les avons pas 
encore ornées mais nous étions 


ministre v Persuajlé quq l’armée 
croate a'erîgagé * une nouvelle 
guerre contre les Ss/bès». î 
assure que tas forces serbes dis- 
posant de suffisamment d’armes 
et qu'avec tas renforts de volon- 
taires elles réussiraient «à venir à 
bout dos Croates». 


FLORENCE HARTMANN 



Le général Morillon 
pris pour cible 


Les hantises 


tout comme l'opposition socialiste, 3 
a «surchauffe» l'opinion publique au 


SARAJEVO 


de notre envoyée spéciale 


Le général Philippe Morifton. 
commandant en chef des 
«casques bleus» de la FOR- 
PRONU en Bosnie-Herzégo- 
vine, a été visé mardi 26 jan- 
vier par des tireurs 
embusqués dans une zone 
bouclée par les Musulmans è 
quelque 70 km de Sarajevo. 
Le général était parti de son 
quartier général de Kiseijaka 
en début de matinée pour une 
tentative de conciliation entre 
les forces croates du HVO et 
les forces bosniaques. 

Après plusieurs aller et 
retour entre tas villes de 
Kacuni (musulmane) et Buso- 
vaca (croate), où il avait ren- 
contré les généraux comman- 
dant tas forces en présence, H 
s’apprêtait à regagner son 
quartier général lorsque son 
véhicule, une R 25 bfindée - 
très reconnaissable et arbo- 
rant ta drapeau de l’ONU - a 
été touché par plusieurs 
balles tirées par un sniper. 
Venus de l’arrière du véhieufe, 
tas projectiles n’ont touché 
que le rétroviseur avant-droit. 
Le générai, assis è l’arrière 
avec son assistant militaire, 
n’a pas été blessé, pas plus 
que son chauffeur. Selon ta 
porte-parole de la FOR- 
PRONU, l’origine des tirs ne 
peut être déterminée : ils 
pourraient provenir d’un tireur 
musulman, croate ou serbe. 


de Satanique 


point que, pris à son propre piège de 
ta surenchère, 0 n’a pois aujourd'hui 
qu’une marge de manœuvre réduire 

SU minim um. 


Macédoine apparaisse » (dans la 


dénomination du nouvel Etat voisin). 
Sans se souder des sentiments de ta 


State de la première page 

n suffit, ajoute-t-on, de voir com- 
ment Skopje s’empare des symboles 
macédoniens datant de l'époque de 
Philippe n et d'Alexandre le Grand 
- soit plusieurs siècles avant l'arrivée 
des Slaves sur cette terre, aux 
sixième et septième siècles - pour 
deviner ses « arrière-pensées ». 

Comment un petit Etat en gesta- 
tion de deux millioas d’ habitants, 
pratiquement dépourvu de forces 
aimées, qui était considéré comme la 
République ta plus démunie de Tex- 
Yougoslavie et dont l'économie n’a 
fait q^ péricliter depuis Tédatement 
de , 1 ancienne fédération, peut-il 
sérieusement menacer un pays 
comme la Grèce, membre de 
TOTAN et de ta CEE? 

A entendre les Grecs, c’est là que 
se profile le complot l’ombre de Tert- 
nemi numéro un : ta Turquie, elle- 
même appuyée par d’autres puis- 


quinze membres du Conseil de sécu- 
rité de décider sous quelle dénomina- 
tion la république de Skopje sera 
admise & l’ONU. 


Négocier 
le virage 


Saim se souder des sentiments de ta 
forte minorité albanaise, M. Mertzos 
propose te tienne de «slavo-macédo- 
nien». «Une solution qui vaut mieux 
qu’une victoire écrasante de la 
Grèce», affirme-t-il, reconnaissant 


Et i'on sent passer aujourd'hui 
comme un vent de défaite sur les 
propos de beaucoup, ici, qui regar- 
dent désormais avec angoisse vers 
«Taprés-reconnaissanoe» et y voient 
- ou affectent d’y voir - la porte 
grande ouverte sur l’abîme. «Il y 
aura la guerre dans cinq ans». 
déclare te plus calmement du monde 
un homme d’affaires, notable de 
Satanique et membre du parti au 
pouvoir, pour qui cette issue est iné- 
luctable. 


Totalement occupée par «l'af- 
faire» pendant des mois, la classe 
politique est maintenant accusée 
d’avoir négligé tout 1e rester è com- 
mencer par tes graves difficultés éco- 


qu’une telle position aurait été consi- 
dérée, il y a peu de temps encore, 
comme une «hérésie». Elle Test d'ail- 
leurs encore aux yeux de certains 
membres de ta majorité. 


nomiques du pays. «Les grands par- 
tis [la Nouvelle Démocratie du 


lis [là Nouvelle Démocratie du 
premier ministre Constantin Mitsota- 
kis et le PASOK de M. Andréas 
Papandreou] ont exacerbé le patrio- 
tisme de la population pour montrer 
à l'étranger qu’il y avait un vrai pro- 
blème ; puis ils ont voulu utiliser la 
situation à des fins de politique inté- 


Stdio-Nestor est, quant à loi, par- 
tisan de ce type de compromis, mais 
rejette comme tout le monde l’idée 
que l'ancienne République yougos- 
lave paisse porter le nom seul de 
Macédoine. Il n'a pas peur d'une 


«invasion» en provenance de Skopje, 
mais «que se passera-t-il dans dix 
ans?», demande-t-il, «une reconnais- 
sance sous l'appellation de Macédoine 
entraînera des frictions, des conflits 
perpétuels». Sur le plan intérieur, 
profit l’ancien député, œ serait mie 
«défaite» grecque qui pousserait le 
PASOK à provoquer des élections 
«dans un climat malsain». 


rieure exotique M. Stdios Nestor, 
personnalité influente de Sakxûqoe et 
ancien député de gauche. 

Pour lui, « Mitsotakis aura de 
graves problèmes dans son propre 
parti». Beaucoup partagent cette ana- 
lyse, évoquant même la possibilité 
(Tune scission au sein de la Nouvelle 
Démocratie, qu’un homme, au 
moins, pourrait provoquer : 
M. Antonis Samaras, jeune et agressif 
ministre des affaires étrangères que 
M. Mitsotakis a limogé en avril 
1992, au plus fort de «Taffaire» 
macédonienne. 

«Les gonds partis sont prisonniers 
de leurs mats et de leurs divisions 
internes, ce qui explique que la lea- 
ders ne bougent pas», explique lui- 
même le ooaseükr du premier minis- 
tre pour ta Grèce du Nord, M. Nïcos 
Mertzos. «Usera très difficile pour le 
gouvernement, ^joute-t-ü, de prendre 
Je virage [de la reconnaissance] à 
cause de compétitions internes.» 
m Ce «virage», le pr e mi er ministre 
aimerait pourtant visiblement te 
négocier, si Ton en juge par tes pro- 
pos de M. Mertzos assurant qu' «il 
finit ; à tout prix, trouver une solution 
acceptable pour la Grèce comme pour 
Skopje» et quVif sentit très dange- 
reux d'imposer une solution inaccep- 
table pour Skopje, qui entraînerait m 
conflit perpétuel entre les deux par- 
ties». 


Comme le médecin, fl affirme qu’il 
y aura des gens (il en connaît person- 
nellement) pour «passer à l’action » 
et qu ’« U est toujours facile de trouver 
un Grivas ici», allusion i l’officier 
grec qui mena le combat - perdu - 


sances encore plus importantes, de 
l’Allemagne aux Etats-Unis en pas- 


pour le rattachement de Chypre à la 
Grèce. «Il suffit de quelques officiers 
décidés, et ça ne manque pas. Le 
Grec est affectif. Arrive m moment 
où il ne regarde plus aux consé- 
quences et se dit: advienne que 
pourra. Une provocation à la frontière 
est si vite arrivée: elle est en tout cas. 
très facile à organiser », souligne-t-il 
«Déjà, des gens donnent de Forgent; 
ce peut être pour un doge ou l. pour 
une bombe», assoie pour a paît 1e 
médecin. 


T Allemagne aux Etats-Unis en pas- 
sant parla Russie, entre aunes. «Si 
le gouvernement de Skopie ne bénéfi- 
ciait pas de raide de la Turquie, de la 
Russie et de personnalités euro- 
péennes. s’il ne se sentait pas solide- 
ment soutenu, il discuterait avec la 
Grèce v en vue d’un accord, estime le 


□résident du conseil municipal de 
Sakmique, M. Sotiris Kpetanqpaulos, 
membre du parti au pouvoir - la 
Nouvelle Démocratie. 


La veille, une vingtaine da 
maisons occupées par des 
Musulmans avaient été incen- 
diées è Kacuni, vraisemblable- 
ment. estime-t-on à la FOR- 
PRONU, par des forces 
croates. La mission du géné- 
ral Mormon consiste è obtenir 
que cassent ces exactions. 


Ag. L 


«Il y aura 
la guerre»-. 

Cela fait des mois que la Grèce 
Moque ainsi la reconnaissance de la 
Macédoine, refusant obstinément, 
jusqu’à présent, que te mot «Macé- 
doine» apparaisse - y compris dans 
un nom composé - dans l'appel talion 
de FEtat naissant. Avec l'appui mar- 
qué de ta France, Athènes a réussi & 
empêcher toute reconnaissance par ta 
CEE Les autres pays membres, de 
plus en plus ouvertement incommo- 
dés par Tînaransigeance grecque, ont 
fini par «repasser le bébé» aux 
Nations unies, à charge pour les 


Ce scénario-catastrophe (qui ris- 
querait de déboucher sur une explo- 
sion internationale d'une antre 
ampleur que le conflit yougoslave) 
est loin d'être majoritairement retenu 
à Salonique, par où transite encore 
une partie du commerce extérieur (te 


Skopie. En revanche, pratiquement 
tout te monde est d'accord sur deux 
points: l’incertitude la plus totale 
règne sur l'avenir - «personne ne 
peut (tire avec certitude ce qui se pas- 
sent», entend-on comme un leitmo- 
tiv - et une reconnaissance de la 
Macédoine sous ce nom ouvrirait 
une grave crise politique en Grèce. 

Le pouvoir a commis de nom- 
breuses erreurs dans cette aflhire; 

\. 


. En dépit de ces sombres prédic- 
tions, certains n’ont pas perdu le sens 
des réalités, comme les responsables 
de ta chambre de commerce de Sata- 
nique, qui viennent de commander 
une étude sur l'impact d’une recon- 
naissance de ta «Macédoine» sur le 
monde des affaires II ne fait pas de 
doute, selon l’un des membres de 
cette chambre, que ta grande majo- 
rité des hommes d'affaires de Saloni- 
que voudront continuer à commercer 
avec la «Macédoine» honnie (dont 


YVES HELLER 


Et le conseiller de M. Mitsotakis 
de marteler : «Il fiiut une solution 


acceptable [pour tous] ou ce sera 
l’aventure; u faudra bien que le mot 


a Un chef de mflice serbe recherché 
en Belgique. - Le «commandant 
Arican», cheT de milice paramilitaire 
serbe soupçonné de crimes de guerre 
et député au Portement de Belgrade, 
est recherché en Belgique et dans 
plusieurs autres pays de ta CEE pour 
des délita de droit .commun, a 
i annoncé, mardi 26 janvier, un porte- 
parole du ministère de la justice & 
Bruxelles. Fl est fiché en Belgique 
sous son vrai nom de Zeflko Razn- 
jatovâx et sons onze autres identités 
pour des délita (vol avec violence, 
extorsion de fonds, port d’arme pro- 
hibé) commis entre 1981 et 1988, 
principalement dans la région d'An- 
gers. fl est également recherché aux 


Pays-Bas, en Allemagne et en Suisse. 
A Amsterdam, la police a indiqué 
que Zdjlco Razqjatovic s'était évadé 
d'une prison néerlandaise en mai 
1981 alors qu’il purgeait une peine 
de sept ans de détention. - (AFP.) 

□ Visite du président yougoslave à 
A t hènes. — Le président yougoslave, 
M. Dobrica Costa, était attendu, 
mercredi 27 janvier, à Athènes pour 
(tes entretiens avec le premier minis- 
tre grec, M. Constantin Mitsotakis et 
le président Constantin fammoHiâ. 
Belgrade recherche le soutien diplo- 
matique de ta Grèce, quelques jours 
après l'offensive militaire des forces ' 
croates en Krajina. - (Reuter J 
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ta ville portuaire a longtemps été 1e 
«maréhé»), même si chacun évite de 
te foire publiquement te premier. 
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Mais à Salonique actuellement, il 
n’est question que d’n abandon» et 
de « frustration » devant ce que la 
population considère d’ores et déjà 
comme un «lâchage». Ces senti- 
ments, estime M. Georges Kechagio- 
glou, professeur à l’université, ris- 
quent de déboucher sur une forte 
hostilité à l’encontre d’une classe 
politique qui aura « nourri et exploité 
l’inquiétude des Grecs», mais aussi â 
rencontre de l’Europe de l’Est, à 
commencer par Ira ex-Yougoslaves, 
ainsi que - de l’Europe communau- 
taire. La crise pourrait ainsi se solder 
par «une réaction isolationniste», et 
l’affaire macédonienne, juge 
M. KechagiogJou, n’aura fait 
qu’accroïtre «le sentiment d'insécurité 
perpétuelle» des Grecs. Pour un. autre 
universitaire, M. Dïmitrï Maromitis, 
doyen de la faculté des lettres de 
Salonique. tes puissances occidentales 
ont notamment en te tort, aux yeux 
des Grecs, de ne pas prendre en 
compte ta dimension «affective et 
culturelle» de l'affaire. «Telle qu’elle 
s’est développée en Grèce, cette affaire 
touche aux frontières du pathologi- 
que», explique-t-il. « Mais, ajoute-t-il 
immédiate me nt, on ne peut pas exi- 
ger du peuple grec une réaction mesu- 
rée tant que l’étranger, lui, ne 
reconnâi pas sa propre pathologie vis- 
à-vis de problèmes internationaux 
comme ceux du ProcheOrimt cm des 
Balkans.» 
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EUROPE 


RÉPUBLIQUE TCHÈQUE : au cours d'une séance parlementaire mouvementée 

M. Vaclav Ravel a été élu chef de l’Etat 


[J 


mmt 


\ Le damier président tchéco- 
.,', s slovaque, M. Vaclav Havel, a 
'^été élu, mardi 26 janvier, pre- 
. v mier chef d'Etat de la Républi- 
que tchèque. A Bratislava, un 
* - J .''second tour est nécessaire pour 
• . . £1* élection du président slovaque. 

PRAGUE - 

de notre correspondant 

Candidat de la coalition gouver- 
■ Lj - ^nementale, M. Vaclav Havel, cin- 
Fquante-six ans, a été £|u de jus- 
tesse, mardi 26 janvier, 1 président 

^ de la jeune République tchèque : 

*^109 parlementaires sur les 200 que 
compte la Chambre des députés 
tchèque se sont prononcés en sa 
faveur lors d’un vote & bulletin 
secret, intervenu au terme d’une 
séance de quatre heures, émaillée 
d’incidents. 

■u Des deux autres candidats, 
M“ Marie Stïborova, député com- 
‘ --muniste, a obtenu 49 suffrages, soit 
' 14 de plus que le nombre: total de 

' -.'députés communistes. Le candidat 
-v.'. d'extrême droite Miroslav Sladek, 

. président du Parti républicain (aux 
positions xénophobes), a obtenu 
.‘‘•14 voix - 1 1 de son groupe et 3 de 
: -députés moraves. 

Les républicains, malgré leur fai- 
ble représentation, ont provoqué 
plusieurs incidents pendant le 
débat. Leurs onze élus se sont suc- 
* cédé pendant trois heures & la tri- 
bune, lançant des attaques d’une 


rare violence contre M. HaveL 
Selon le président du groupe, 
M. Jan Vîk, qui a ouvert le feu : 
« Vodcn Havel a déjà été élu prési- 
dent et la République a disparu. 
Nous pouvons l'élire une seconde 
fois et ce sera ta nation gui 
disparaîtra. » Au même moment, 
M. Sladek s’en prenait physique- 
ment, aidé de deux de ses gorilles, 
& un photographe du quotidien de 
gauche Rude Pravo et à un dépoté 
du parti gouvernemental, 
M. Tomas Fejfer, dans les couloirs. 

- Les 'dépotés de la majorité, le 
gouvernement et une partie de 
l’opposition ont quitté l’hémicycle 
pour protester contre l’obstruction 
des républicains. Pour ajouter à la 
confusion, une alerte i la bombe a 
obligé le président du Parlement & 
décider une interruption de séance 
pour permettre une fouille, sans 
résultat, du bâtiment. Selon le 
ministre de l’intérieur, M. Jan 
Rural, l'auteur de cet appel ano- 
nyme, un téléspectateur, s’est 
rendu h la police, à laquelle il a 
expliqué qu’il <r voulait mettre fin à 
ce spectacle sordide». 


en Slovaquie 

Lors de sa première conférence 
de presse présidentielle, ML Havel 
a indiqué qu'il envisageait, «après 
consultations avec des juristes, de 
porter plainte contre certains dépu- 
tés républicains». «L'inconvénient 


de la démocratie, a-t-il commenté 
en citant une phrase d’un de ses 
héros de théâtre, est que les démo- 
crates ont souvent les mains liées 
devant ceux qui prennent la démo- 
cratie à la légère, car ceux-là peu- 
vent faire presque tout ce qu'ils veu- 
lent.» 

A Bratislava, où le vote s’est 
déroulé dans le calme, aucun des 
deux candidats au deuxième tour 
de scrutin n’a été élu mercredi 
marin. Prétendant du parti au pou- 
voir, M. Roman Kovac, n'a obtenu 
que 78 voix sur 147, alors qu’il lui 
en fallait 90. 

Vîce-premier ministre et ancien 
chef des syndicats tchécoslovaques, 
M. Kovac, cinquante-deux ans, 
était opposé au second tour au can- 
didat de la Gauche démocratique 
(ex-communistes), M. Milan Ftac- 
nik, qui a obtenu 31 voix. Le Par- 
lement devra donc décider d’une 
nouvelle élection avec de nouveaux 
candidats. 

D’autre part, le premier tour 
avait mis en évidence l'existence 
d’une opposition au premier minis- 
tre, M. Vladimir Meciar, au sein 
de son parti, puisque cinq de ses 
députés n'ont pas soutenu 
M. Kovac, suivant en cela les 
réserves émises i l’égard de cette 
candidature par le ministre des 
affaires étrangères, M. Milan 
Knazko. 

MARTIN PUCHTA 


AMERIQUES 


ÉTATS-UNIS : confronté à la grogne de l’état-msqor 

M. (Min (Mie un compromis loi permettant 
de fénif ses engagements wera les homosexuels 


1 U président (itinton a reâï- 1 
firroé, mardi 26 janvier, qu’il 

- - <r tiendrait ses engagements » de 

- mettre fin à l'exclusion des 
homosexuels de l’armée [le 
Monde du 27 janvier). Confronté 
à la grogne de l'état-major, & 
l’opposition de plusieurs ténors 
du Congrès et à une opinion 
plutôt défavorable, le nouveau 
président, à qui l'on reproche 
déjà de ne pas tenir ses pro- 
messes, veut montrer sa déter- 
mination tout en s'efforçant de 
trouver un compromis accepta- 
ble. 

‘ LOS ANGELES 

de notre correspondant 

Les responsables militaires ont 
bissé de côté leur devoir de réserve 
pour exprimer leur grogne. Ils met- 
tent en question l'opportunité d’inté- 
grer des homosexuels au moment où 
Tannée connaît d’autres problèmes, 
tels que les coupes budgétaires. Plu- 
sieurs membres de Tétat-major inter- 


armes, dont te général 1 Coiin^owdl, 
ont même craint que cette mesure 
«ne porte atteinte a l'ordre et à la 
discipline». Les mécontents n’en ont 
pas moins ajouté qu’ils obéiraient à 
leur nouveau commandant en chef 
Bill Clinton. 

Mais plusieurs généraux ont pré- 
venu te président que des militaires 
démissionneraient «par conviction 
religieuse» et que le recrutement 
serait plus difficile. D’autres ont évo- 
qué les risques de propagation du 
sida. Les amiraux posent la question 
de la promiscuité des équipages. 

j Boycottage 
du Colorado 

Du côté du Congrès, les sénateurs 
Bob Dole, leader de la minorité répu- 
blicaine, et le démocrate Sam Nunn 
sont opposés Â l’intégration des 
«gays». M. Nunn avau lui-même 
renvoyé deux de ses collaborateurs 
en raison de leur homosexualité, 
décision qui lui a peut-être coûté le 
poste de secrétaire a la défense. Selon 
certains décomptes, 60 membres sur 
100 du Sénat, appelé parfois le « club 
des vieux garçons», voient d’un mau- 
vais œil robsîi nation du président. 

Afin de ne pas affronter d'emblée 


CANADA : la mort de Jeanne Sauvé 

La «vice-reine» 


Gouverneur général du 

Canada de 1984 à 1990, 
Jeanne Sauvé est décédée, 
mardi 26 janvier, h Montréal, 
des suites d'un cancer. Agée de 
soixante-dix ans, cette ancienne 
journaliste était membre du parti 
libéral et avait été élue pour la 
première fois en 1972 à la 
Chambre des communes è 
Ottawa. Jeanne Sauvé avait 
détenu divers portefeuilles dans 
le gouvernement du premier 
ministre fédéral Pierre EIHott 
Trudeau. 

En 1980, elle était devenue la 
première présidente des Com- 
munes avant d'étre nommée, 
quatre ans plus tard, vingt-troi- 
sième gouverneur général du 
Canada. La « vice -reine» avait 
été ta première représentante de 
la reine Elisabeth H * du 
Canada» b se rendre en visite 
officielle en France en 1985, en 
plein conflit de la pêche. A 
cette occasion, elle s’était 
exclamée : «Si on no peut s'en- 
tendre sur des poissons, c'est à 
désespérer de la paix entra les 
nations I» Et pourtant, elle 


disparaît alors que la conflit 
rebondit. 

Née Jeanne-Mathilde Benoit à 
Prud’Homme, dans la province 
du Saskatchewan, en 1922, elle 
avait fait ses études à l'univer- 
sité d'Ottawa et obtenu un 
diplôme de civilisation française 
à Paris. Bien qu’originaire d’une 
province de l'Ouest, elle avait 
passé la plus grande partie de 
sa vie à Montréal : «Je ne suis 
pas québécoise, mais presque». 
disait-elle. C’est le combat de la 
minorité francophone, « qui se 
bat pour survivre », qui l'avait 
« convaincue d'entrer en politi- 
que». 

Toute sa vie, elle aura lutté 
pour un Canada, « nation dou- 
ble, francophone et anglophone, 
qui fait son originalité er peut 
seule l'empBcher de tomber 
dans le creuser américain ». En 
1948, elle avait épousé Maurice 
Sauvé, décédé en avril dernier, 
dont elle avait eu un fils, Jean- 
François. « Son exemple et sas 
actions ont touché at inspiré 
des millions de Canadiens », a 
déclaré le premier ministre 
canadien, M. Brian Muironey. 


le Cbflgrès, Gin Km la différé la 
signature de l’ordre exécutif histori- 
que. U gardera pour plus tard ce 
symbole gin rappellera. Tordre exécu- 
tif du president Truman pour inté- 
grer tes Noiis dans Tarrnée en 1948. 
Il pourrait, dans un premier temps, 
demander à son secrétaire à la 
défense, M. Les Aspin, de mettre fin 
à la tf chasse aux sorcières» couram- 
ment pratiquée dans Tarrnée depuis 
le début des années Reagan. 

En janvier 1982, le département 
de la défense avait établi que l’ho- 
mosexualité était incompatible avec 
le service militaire et que tes soldats 
on marins qui rendraient publique 
leur homosexualité seraient renvoyés. 
Actuellement, plus de mille homo- 
sexuels - hommes et femmes - sont 
chassés chaque année de Térmée. 
Toutefois, un jqge de Los Angeles a 
récemment estimé que l’exclusion 
d’un marin n’était pas conforme à ta 
Constitution et ordonné sa réintégra- 
tion. 

Les homosexuels, qui ont voté à 
plus de 70 % pour M. Clinton, 
pèsent de tout leur poids pour que le 
président agisse très vite. Us se sen- 
tent d’autant plus puissants qu’ils 
viennent, unis, de remporter une 
bataille juridique contre l’Etat du 
Colorado, dont les habitants avaient 
voté le 3 novembre dernier une 
mesure interdisant aux collectivités 
locales d’accorder aux homosexuels 
des garanties spéciales contre tes dis- 
criminations. 

Un boycottage du Colorado, lancé 
par des artistes d’Hollywood, a fini 
par venir à bout des résistances poli- 
tiques. La mesure a été provisoire- 
ment suspendue le 15 janvier. Par 
aiOeuns, tes journaux de la côte ouest 
accordent la jïlus grande importance 
â deux affaires de «gay bashing » 
(chasse aux homosexuels). En réac- 
tion, les groupes religieux conserva- 
teurs ont mis en garde contre les 
associations homosexuelles, qui 
menacent deux piliers de la société 
américaine : la famille, et maintenant 
Tannée. 

RÉGIS NAVARRE 


□ Exécution capitale an Missouri. 
- Un homme condamné à mort 
pour avoir poignardé un' codétenu 
a été exécuté, mercredi 27 janvier, 
au centre correctionnel de Potosi, 
au Missouri, par injection d’une 
dose mortelle, ont annoncé les 
autorités de l’EtoL Marstay Bolder, 
âgé de trente-cinq ans, avait été 
condamné pour l’assassinat de 
Theron King en 1979. Son avocat 
estimait que King était décédé en 
raison des mauvais soins médicaux 
qui lui avaient été prodigués et 
non pas directement du coup du 
couteau porté par Solder. La cour 
suprême avait refusé de se saisir de 
l'affaire mardi. - (AFP.) 



TURQUIE : après l'assassinat 
da journaliste Ugur Mumeu . 

Onze suspects 
originaires 
du Proche-Orient 
ont été arrêtés 

Le ministre de l’intérieur turc, 
M. Ismet Sezgin, a annoncé mardi 
2ti janvier que onze personnes 
« d origine proche-orientale » 
avaient été placées en garde à vue 
dans le cadre de l’enquête sur la 
mort d’Ugur Mumeu, ('éditorialiste 
tué dimanche dernier. «Il semble 
qu'il y ait des liens avec l'étranger 
dans cette affaire», a déclaré 
M. Sezgin. Selon l'Agence anato- 
lienne {semi-officielle), quatre Ira- 
niens et un Syrien figurent parmi 
ces suspects. Le quotidien Milliyet 
y ajoute un ressortissant libyen. 
L’attentat contre M. Mumeu, 
défenseur passionné de la laïcité de 
l’Etat, avait été revendiqué par plu- 
sieurs organisations islamiques. 

Parallèlement, seize Turcs mem- 
bres d’une organisation extrémiste 
islamique auraient été arrêtés à 
Istanbul lors d’une raile, dans le 
cadre d'une opération, entamée 
avant l’assassinat de M. Mumeu, 
mais qui serait liée aux meurtres 
de plusieurs personnalités kéma- 
listes en 1990, annonce la presse. 
Un porte-parole du gouverneur 
d’Istanbul a confirmé que des sus- 
pects avaient été arrêtés. Le minis- 
tre de l’intérieur iranien, 
M. AbdoUah Notiri, est à Ankara, 
dans le cadre des contacts réguliers 
entre les deux gouvernements, qui 
ont signé en 1992 des accords de 
lutte antiterroriste. - (Corresp.) 


ROUMANIE 


L'ancien poète de Ceansrn fera partie 
à h délégation de son pays an Conseil de l'Europe 


BUCAREST 


de notre correspondant 

M. Adrian Paunescu, ex- 
poète de Nïcolae Ceausescu, 
organisateur de gigantesques 
son at lumière et autres 
messes populaires pour le 
défunt dictateur, a été désigné, 
mardi 26 janvier, pour être l’un 
des dix parlementaires chargés 
d'aller défendre la cause de la 
Roumanie au Conseil de l'Eu- 
rope, où elle n'est encore 
qu’invitée spéciale. 

Lors d’une séance extraordi- 
naire et agitée des deux cham- 
bres réunies, l’auteur 


d '«Omagki (Hommage), poème 
dédié au s Danube de la pen- 
sée». a reçu l’appui des dépu- 
tés et sénateurs majoritaires du 
Front démocratique de salut 
national (FDSN) du président 
lliescu et des partis nationa- 
listes et «nationaux commu- 
nistes». M. Paunescu avait été 
élu sénateur en septembre 
1992 sur les listes du Parti 
socialiste du travail (3 % des 
voix), l’héritier du Parti commu- 
niste roumain, dirigé par un ex- 
premier ministre de Nicolae 
Ceausescu, M. Ilie Verdet. 

J.-B. N. 


□ ALLEMAGNE : cinq blessés dans 
l'incendie criminel d’nn foyer de 
demandeurs d’asile. - Cinq deman- 
deurs d’asile ont été blessés, lors d’un 
incendie criminel qui s’est déclaré 
dans leur foyer, dans la nuit du lundi 
25 au mardi 26 janvier, à Duisbowg. 
L'auteur de l’incendie a mis le feu 
aux ordures qui étaient stockées dans 
tes caves du bâtiinenL Mardi soir, les 
enquêteurs n'avaient aucune piste 
sérieuse, mais le parquet de Duis- 
bourg a offert une récompense de 
3000 deatschemaiks (environ 10000 
francs), pour tout renseignement per- 
mettant d’élucider l'affaire. - (AFP J 


□ Démission d’un maire auteur de 
propos antisémites. - M. Hans-Diotcr 
Sdüagkamp, maire de Scnnhcim. une 
petite ville allemande de ta vallée de 
la Moselle, a démissionné, lundi 
25 janvier, après s’être publiquement 
félicité de ne pas avoir de juifs dans 
sa commune, a annoncé un responsa- 
ble administratif régionaL - Je suis 
heureux, en tant que maire d'une 
petite commune de 700 habitants, de 
ne pas avoir d'administré juif qui 
vienne troubler la tranquillité du vil- 
lage en suscitant l'allergie ». avait-il 
écrit dans une lettre à M. Ignatz 
Bubis, président du Conseil centrai 
des juifs en Allemagne. - (AFP.) 
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TRAITEMENT 

ANTICHUTE 

KL0RANE. 


Une nouvelle formule Antichute 

Premiers signes de chute ? □ faut agir. Car 
chez les hommes, le processus ne peut que 
s'accentuer d’année en année. Il existe 
aujourd'hui un traitement performant, spéci- 
fique, mis au point par les Laboratoires 


Dermatologiques Klorane. Formulé A base 
d’extraits végétaux actifs, de vitamines et 
d’ oligo-éléments, te nouveau Traitement 
Antichute Klorane freine la chute â favorise 
la croissance des cheveux existants. 
Partez-en à voire pharmacien* 



naturellement actif- 
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DIPLOMATIE 


Le voyage de M. Pierre Joxe en Lettonie 

La France accentue sa coopération militaire 
avec les pays baltes 


RIGA 


de notre envoyé spécial 

Le ministre français de la 
défense, M. Pierre Joxe, a procédé, 
lundi 25 janvier, à Riga, à la 
remise officielle à la Lettonie, & la 
Lituanie et à l'Estonie d'une séné 
de matériels militaires légers non 
offensifs destinés à équiper un 
bataillon (500 hommes) dans cha- 
cun des Etats baltes. Ces équipe- 
ments devraient être mis d profit 
pour assurer un meilleur contrôle 
des frontières et lutter contre 
divers trafics en armes et drogue. 
Les attentes des Etats baltes ne se 
limitent toutefois pas d des apports 
en matériels. Partant de zéro en 
matière de défense nationale (leur 
indépendance n'a été acquise qu'en 
août 1991), ils souhaitent que cer- 
tains pays leur fournissent une 
expertise et une assistance techni- 
que dans ce domaine. 

Un colonel français de l'armée 
de terre devrait donc prochaine- 
ment s'installer d Vilnius (Lituanie) 
en qualité de conseiller technique 
des trois Etats baltes. En outre, un 
séminaire de travail, intitulé 
Défense-pays baltes, a réuni, lundi 
â Riga, le ministre français de la 
défense et ses homologues esto- 
nien, letton et lituanien, afin de 
permettre aux autorités baltes 
d'avancer dans leur réflexion sur 
leur propre système de défense. La 
délégation française qui accompa- 
gnait le ministre (militaires et 
diplomates) doit prolonger ce tra- 
vail, durant toute la semaine, par 
une série de rencontres bilatérales 
dans les trois Etats baltes. 

Ce séminaire, qui ne faisait que 
lancer le processus de consultations 
franco-baltes, a mis en évidence un 
certain décalage entre le discours 
de M. Joxe - rappelant que les 
choses ne pouvaient se faire en un 
jour en matière de coopération 
militaire (cette dernière avait 
demandé des décennies daas les 
pays de l’Ouest regroupés au sein 
de l’OTAN) - et les attentes des 
pays baltes, pressantes et globales, 
notamment pour un rattachement 
1 un système de sécurité qui- pour- 
rait les protéger de tout retour 


funeste du passé. Bref, ce Ait une 
réplique en réduction du débat sur 
l'entrée dans la CEE de certains 
pays d'Europe centrale : oui, nous 
sommes prêts à coopérer avec 
vous, ont semblé dire Les Français, 
mais ne rêvez pas à des alliances 
«magiques» qui régleraient tout et, 
en attendant, créez entre vous des 
synergies en matière de défense. 

Recouvrer 

une totale souveraineté 

Au cours de cette rencontre, la 
délégation lettone a exprimé en 
tenues tranchés sa détermination a 
recouvrer totalement sa souverai- 
neté. En clair, que les troupes 
russes qui se trouvent encore sta- 
tionnées sur place partent au plus 
tôL La Lettonie, qui comprend une 
forte minorité russe (35 % de la 
population), réfute, en outre, le 
lien que le gouvernement russe fait 
implicitement entre le maintien de 
ses troupes - 27 000 hommes - et 
la défense de la minorité russo- 
phone qui s’y trouve : une minorité 
que Moscou estime menacée de 


Le président de la République 
balte d’Estonie. M. Lennart Meri, 
s'est déclaré inquiet, mardi 26 jan- 
vier, de l’insistance avec laquelle 
Moscou défend le «thème» de la 
minorité russe en Estonie, et de 
V« obstination» des autorités russes 
dans la négociation sur le retrait 
des troupes ex-soviétiques (lire ci- 
dessus l'article de Pierre Servent). 

Au cours d’une conférence de 
presse à Paris, où il a signé à l’Ely- 
sée un traité d’amitié et de coopé- 
ration avec la France, M. Mem a 
relevé que te l'obstination de nos 
partenaires russes augmente »: « il 
est difficile aujourd'hui de dire qui 
est en position de prendre des dèci- 


discriminalions dans les projets du 
futur code, de la nationalité let- 
tonne. 

Le président Boris Eltsine a 
annoncé, le 15 janvier, qo’il se 
réserverait « la capacité de prendre 
toutes mesures en accord avec le 
droit international pour la défense» 
des droits des minorités russes. La 
Lettonie a dénoncé ce «viol du 
principe de non-ingérence». Une 
situation tendue qui ne fait que la 
renforcer dans l’idée de se consti- 
tuer au plus vite une force 
armée (1), non pas tant pour sa 
capacité à s’opposer, même avec 
l'appui d'autres pays baltes, à une 
quelconque opération militaire, 
mais bien parce que cela constitue 
un des éléments essentiels de la 
souveraineté d’un Etat libre. 

PIERRE SERVENT 


(1) Ces forces devraient être d’un 
volume de 9 000 hommes en comptant 
l’armée propre m ent dite, la garde natio- 
nale et, en temps de guerre, les unités 
spéciales du ministère de Fintérieur. 


sions à Moscou , a-t-il poursuivi.- 
Nous avons des relations correctes 
avec le ministère des affaires étran- 
gères. mais il semble que ce n'est 
plus là que se fait la politique étran- 
gère russe». Les dirigeants esto- 
niens ont constaté sur ce plan « des 
changements assez dramatiques 
depuis le dernier Congrès» en 
décembre, et « les pourparlers sont 
devenus plus difficiles ». 

Quelque 9 000 soldats russes se 
trouvent toujours en Estonie. Selon 
le chef de la diplomatie estonienne, 
«ils partent, mais très lentement, à 
un- rythme qui n'est pas satisfais 
sont». 


En visite officielle à Paris 

Le président de l’Estonie s’inquiète 
d’un durcissement de l’attitnde russe 


PROCHE-ORIENT 

Selon une revue américaine 

Le Pentagone juge précipitée la décision 
concernant l’un des raids contre l’Irak 


Huit missiles Tomahawk, sur les 
quarante-cinq Lancés, en deux vagues 
distinctes, par quatre bâtiments de 
guerre américains sur un site ira- 
kien. le 17 janvier, n'ont pas atteint 
leurs cibles. Un missile s'est abîmé 
dans l’océan peu après son lance- 
ment. Trois autres sont tombés dans 
un verger proche de la cible choisie 
au départ : l'usine Zaafaraniyah. à 
treize kilomètres au sud de Bagdad. 
Trois Tomahawk sc sont écrasés à 
l’intérieur du périmètre de l'objectif, 
mais ils ont raté les bâtiments qui 
étaient visés. Enfin, un missile a 
atteint l'hôtel Ratchid - vraisembla- 
blement après avoir été touché par 
la défense irakienne - mais, depuis, 
il est apparu que sa charge militaire 
embarquée (environ 500 kilo- 
grammes) n’a pas fonctionné et que 
les dégâts constatés sur place sont 
dus à l’impact et à l’explosion du 
carburant. 

Ces précisions sont données, pour 
la première fois, par la revue spé- 
cialisée Aviation Week and Space 
Technology qui les tient de ses infor- 
mateurs du Pentagone. Citant Tune 
de ces sources, l'hebdomadaire amé- 
ricain constate, avec die, que cette 


attaque, qui a coûté entre 45 et 60 
millions de dollars de munitions à la 
marine américaine, a permis de met- 
tre hors service une installation esti- 
mée & 6 milliards de dollars. 

La même revue, en revanche, fût 
état de critiques que le Pentagone a 
adressées aux responsables politiques 
du raid déclenché, le 13 janvier, 
contre des radars, des batteries de 
missiles sol-air SA-3 et des centres 
de transmissions en Irak, au sud du 
32' parallèle. Au total, trente-trois 
cibles avaient été désignées à la 
coalition alliée et seize ont été tou- 
chées : deux, sur les deux attribuées 
aux avions Tornado britanniques, 

S }ui ont donc réalisé un «sans- 
aute»; quatre sur les douze affec- 
tées aux avions F-18 et A-6 de la 
marine américaine, et dix sur les 
dix-neuf assignées aux avions F-15, 
F-1I7 et autres F-16 de l’armée de 
l'air américaine. 

Au Pentagone, les critiques ont 
fustigé la précipitation de l’adminis- 
tration Bush et, notamment celle du 
Central Command, le général Joseph 
P. Hoar, qui avaient planifié le raid, 
à l'origine, pour le 1 1 janvier, et qui, 
ayant dû le retarder une fois déjà. 


ont donné finalement l’ordre de 
l’exécuter en dépit de conditions 
atmosphériques défavorables persis- 
tantes . Le mauvais temps et la forte 
couche nuageuse ont déréglé les sys- 
tèmes-laser de guidage et perturbé la 
ris ion des pilotes sur l’objectif. 
Selon la revue, cette précipitation 
des officiels et le mauvais temps se 
sont conjugués pour aboutir à un 
raid dont le résultat est à peine 
moyen. 


□ IRAN : un Allemand condamné 
i mort - Accusé d’espionnage au 
profit de l’Irak, un ressortissant 
allemand, détenu depuis 1991 en 
Iran, a été condamné â mort, a 
annoncé, mardi 26 janvier, le pro- 
cureur général à Téhéran. Cet 
homme n’a été désigné que sous 
son prénom, Helmut. Le gouverne- 
ment allemand est au courant 
« depuis des mois » de cette 
condamnation, et a entamé des 
démarches diplomatiques pour 
obtenir l'annulation du verdict, 
a-t-on indiqué, à Bonn, de source 
gouvernementale. - (AFP.) 


EN BREF 

□ Visite de M“ Tasca au L iba n . - 
Dans te but de relancer la coopéra- 
tion franco-libanaise dans le domaine 
culturel, le secrétaire d’Etat à la fran- 
cophonie et aux relations culturelles 
internationales devait se rendre au 
Liban, mercredi 27 janvier, pour une 
;visite officielle de quatre jours. En 
augmentation de 10 %, l’enveloppe 
de la coopération doit atteindre cette 
.année 85 millions de francs, œ qui 
■place le Liban au premier rang des 
.pays arabes partenaires de la France. 
M“ Tasca sera notamment reçue par 
le président de la République et le 
'ministre dés affaires étrangères, 

q Le secrétaire général adjoûit de 
l’Otvi; sur le départ - Le secrétaire 


général adjoint de FOND chargé de 
l'administration et des finances, 
l’Américain Dick Thomburgh, 
devrait bientôt quitter son poste, 
mais souhaiterait que celui-ci reste 
entre les mains d’un Américain afin 
de favoriser le réformes nécessaires, 
a rapporté mardi 26 janvier le 
Washington PasL Dans une lettre au 
nouveau secrétaire d’Etat américain, 
M Warren Christopher, M. Thoro- 
burgjb estime que « certains vont ten- 
ter de préserver les poches de corrup- 
tion a de favoritisme . les pratiques 
nêgùgenles et les programmes inutiles 
qui ont bénéficié à certains intérêts 
nationaux et certains individus. » - 
(AFP) 


a L'Allemagne renoncerait à vendre 
des sons-marins à Taïwan. - L’Alle- 
magne va renoncer à vendre des 
sous-marins et des frégates à Taiwan, 
a-t-on appris, mardi 26 janvier, de 
sources bien informées & Bonn. Selon 
elles, le chancelier Kohl et son minis- 
tre des affaires étrangères ont estimé 
que cette énorme commande - por- 
tant sur dix sous-marins et autant de 
frégates, pour un montant de 
12,5 milliards de marks - venant 
juste après la brornüe franco-chinoise 
à propos de la vente de Mirage 2000 
à Taïwan, compromett rait gravement 
les fructueuses relations commer- 
ciales avec la Chine populaire. - 
(AFP) 


Le dégel de la politique 
extérieure indienne 


Suite de la première page 

Peut-être était-ce faute d’avoir 
découvert une solution alternative 
â ce monde unipolaire honni que 
portait en germe tout affaiblisse- 
ment de l’URSS. En particulier, le 
rapprochement avec les Etats-Unis, 
esquissé par Indira Gandhi dès son 
retour aux affaires en 1980 et qu’a- 
vait voulu relancer en grand son 
fils et successeur Rajiv à partir de 
1985, avait tourné court. 

L’attitude de New-Delhi pouvait 
naître de craintes inspirées de la 
situation intérieure/ : si un empire 
d’apparence aussi 'Inaltérable que 
l’URSS pouvait se dissoudre, qui 
était assuré de demeurer sauf, et 
«l'Inde éternelle» elle-même était- 
elle si sûre de se perpétuer ? Sa 
myopie - ou son auto-aveuglement 
- n’en était pas moins énorme ; 
n’avait-dle pas renouvelé son pacte 
avec Moscou le 6 août 1991, deux 
semaines avant le putsch des appa- 
ralchiks néo-communistes ? Le 
gouvernement Rao avait réagi 
confusément à un événement qu'il 
avait d’abord semblé approuver. 

L’évolution la plus importante 
de la diplomatie indienne est la 
relance d’un dialogue avec les 
Etats-Unis. Ce n’est pas que l’on 
souhaite aboutir à une alliance, 
que l’époque ne justifie plus et 
dont Washington n’a pas besoin 
dans l’univers qui se profile. Pas 
plus aujourd'hui que naguère il n’y 
a d’atomes crochus entre deux 
sociétés que tout oppose et qui ont, 
depuis dès décennies, multiplié les 
maladresses l'une envers l’autre, 
justifiant le cours, alternativement 
tiède et froid, de leurs relations. 
L'Inde n'entend pas se plier si aisé- 
ment à un «nouvel ordre mon- 
dial» à la convenance de Washing- 
ton. Mais il ne lui serait pas 
indifférent de neutraliser l'ancienne 
alliance entre les Etats-Unis et le 
Pakistan. 

Le Gb 

des « théologies do passé» 


majeur» aux yeux des Américains. 
■ New-Delhi a, en effet, les moyens 
de se constituer un arsenal atomi- 
que, et ce tout en refusant de 
signer le traité de non-prolifération 
(TNF). Elle le juge en effet « discri- 
minatoire », arguant de la menai» 
nucléaire chinoise mais aussi, 
désormais, pakistanaise. L’Inde 
poursuit également la mise au 
point d'un programme de missiles 
qui suscite des craintes, malgré la 
proclamation inlassable de son 
caractère «pacifique». 

De sérieuses perspectives 
avec les Etats-Unis 

Trots séries de conversations ont 
eu lieu en 1992 sur ce thème. En 
dépit de la raideur de l’Inde - qui 
irrite tous les Occidentaux, - les 
Américains ne désespèrent pas de 
l’amener à un modus vivendi. La 
marge de manœuvre est pourtant 
étroite : New-Delhi refrise en effet 
d'envisager, comme l’en presse 
Washington, un accord limité & 
l'Asie du Sud, incluant donc, outre 


mer un « triangle vicieux ». Si les fi 
relations avec Islamabad ont à ' 
nouveau atteint i’étiage après la 
destruction de la mosquée d’Ayo- 
dhya par des fanatiques hindous, 
une amélioration assez spectacu- 
laire avec Pékin est en coure. Les 
deux capitales se sont ainsi accor- 
dées pour ne pas faire un préalable 
de la solution de leur conflit terri- 
torial (l). Elles ont admis que cette 
affaire devait être tenue pour <r un 
leg , j de l'histoire », ce qui permet 
de se donner du temps. 

New-Delhi doit encore retisser 
ses relations avec des pays négligés 
en raison de son face-à-face exclu- 
sif avec l'URSS. Le plus notable de 
ces «oubliés» est le Japon, parte- 
naire crucial dans la perspective 
d’un développement qui devra 
prendre en compte l'environne- A 
ment asiatique. Une visite de | 
M. Rao & Tokyo, en 1992, a mon- 
tré qu’il faudra bien des efforts 
pour combler le fossé. La plupart 
des pays de la Communauté euro- 
péenne font aussi partie de ce cer- 
cle où presque tout demeure à 
construire. Il est piquant de consta- 
ter que l’Inde s’impatiente, à pré- 
sent, d’une lenteur de nombre de 
ces partenaires virtuels 1 

Parmi les Douze, f Allemagne et 
la France ont un rôle plus spécifi- 
que & jouer. M. Rao a fait une 




La fin de la guerre froide a aidé 
aux reconversions, mettant fin aux 
divergences qui ont existé depuis 
les années 50 entre les. deux pays : 
sur la Corée, le Vietnam, le Cam- 
bodge, 1’ Afghanistan, le Golfe». A 
New-Delhi, on semble en tout cas 
décidé i avancer autant qu’il est 
possible, de façon pragmatique, 
avec le seul souci de la «dignité 
nationale». L’Inde s’affirme prête 
è traiter ses divergences avec les 
Etats-Unis non plus à la manière 
ancienne, c'est-à-dire comme des 
drames, mais comme des pro- 
blèmes auxquels il convient de s'at- 
teler de façon réaliste ; «Nous 
sommes déridés à prendre le monde 
tel qu'il est. Les théologies du 
passé, c’est fini», déclare M. J. N. 
Dixit, directeur des affaires étran- 
gères et véritable architecte de la 
diplomatie indienne. On discute 
donc dans le calme des «sujets de 
friction». 


Cette nouvelle attitude, en rup- 
ture avec une époque marquée par 
un non-alignement en réalité sensi- 
ble aux vues de l’URSS, a ouvert le 
champ à une coopération plus 
dense entre « la plus puissante 
démocratie du monde» ri «la plus 
grande démocratie du monde», 
selon la formulation de la presse de 
New-DeJhL Elle n'exclut en théorie 
aucun domaine. Cest ainsi que de 
«petits pas» ont déjà été faits dans 
le champ très sensible du militaire. 


Des officiels des ministères de la 
défense et des officiers des deux 
pays - dont le chef d'état-major 
indien, le général R od ri gu es - se 
sont rendu des visites de travaiL 
Un accord sur Ten traînement de 
personnels spécialisés a été signé 
en 1992. Enfin, de petites manœu- 
vres navales ont en lieu en mai 
dernier au large du Kérala. Et on 
se promet mutuellement d’aller 
plus loin. 

On bute cependant sur un obsta- 
cle : l'inquiétude très vive envers 
la prolifération nucléaire et balisti- 
que fait de l’fnde un «risque 


□ Nouveau référendum an Danemark 

sur le traité de Maastricht ai maL - 
Le Danemark organisera un second 
référendum sur Te traité de Maas- 
tricht le 1 1 ou le 18 mai, a annoncé 
le ministère danois des affaires étran- 
gères. Ces deux dates devraient faire 
l’objet d'une discussion la semaine 
prochaine au sein du Parlement. 
Sek» un sondage VQstrup, publié le 
24 janvier, 53 % des personnes ürter- 
Jrogées sont en faveur du traité 
> amendé à Edimbourg, 31 % y sont 
! opposées, 13 % demeurent indécises 
et 3 % optent pour l’abstention. - 
(AFP) 

fa M. Thomas Pfekering nommé 
j ambassadeur des Etats-Unis en Rn$- 


dle-mëme, le seul Pakistan. Selon 
l’Inde, en effet, la Chine - qui n’a 
accepte ni. moratoire sur les essais 
ni dénùrâtèleâent dé ses engins à 
courte et moyenne portée - consti- 
tue aussi un grave danger. 

Mais l’Inde apprécie vivement la 
préférence marquée par Washing- 
ton pour une approche «bilatë- 
rale» - et non via l’ONU - du 
problème du Cachemire. Plus 
encore, la prise de distance; depuis 
U990, des Américains envers leur 
allié pakistanais - soupçonné, lui 
aussi, d’être une puissance atomi- 

£ virtuelle - est source de satis- 
on pour New-Delhi. 

Un autre vaste champ de rappro- 
chement entre les deux pays s’est 
ouvert : l’économie. Des perspec- 
tives en théorie presque illimitées 
ont été créées par la décision de 
ML Rao de libéraliser l’essentiel des 
activités, industrielles et tertiaires. 
iDes entreprises américaines ont été 
îles premières - et, à ce jour, les 
plus nombreuses - à venir. 

Les sujets de friction ne se sont 
certes pas évanouis. New-Delhi a 
ainsi été irrité par des sanctions 
prises en vertu de l’artide « super- 
301 » de la loi commerciale améri- 
caine â l’encontre d’industries 
Indiennes, p h arm a ceu ti ques notam- 
ment, qui refusent de payer les 
droits àe propriété industrielle 
internationalement agréés. MJ. N. 
Dixh qualifie de «déraisonnable» 
et «inacceptable» ta décision de 
Washington d’interdire, pour deux 
années, tout transfert de technolo- 
gie à l’Office spatial indien (ISRO) 
après que Moscou lui eut vendu 
des moteurs spéciaux pour ses mis- 
siles. 

L’Inde, en tout cas, se sent 
mieux assurée d’être an moins 
aussi bien traitée par Washington 
que les deux pays sur lesquels son 
attention demeure braquée - Je 
Pakistan et la Chine, - avec qui 
elle forme ce que l’on a pu dénom- 


sâe. — Le président Clinton a nommé, 
l mardi 26 janvier, M. Thomas Pâcke- 
■ ring ambassadeur des Etats-Unis en 
Russie. Représentant actuellement 
son pays en Inde, M. Pidcering avait 
été ambassadeur auprès des Nations 
unies durant la guerre du Golfe. En 
annonçant ce choix, le porte-parole 
de la Maison Blanche a dît que 
M. Clinton avait été «impressionné 
par l'étendue de ses connaissances et 
sa sagesse». Le porte-parole a ajouté 
que M. pkkering, âgé de soixante et 
un ans et qui a déaà été ambassadeur 
en IsraSl, en Jordanie, au Salvador et 
au Nigéria, s'était «distingué dans 
nombre de missions difficiles». - 
(AFP, Reuter, AP) 


visite officielle fin septembre i 
Paris, considérée par les deux par- 
ties comme « m grand succès ». 
Elles sont ainsi tombées d'accord 
pour se concerter davantage en vue 
de l’avènement d’un « monde mul- 
tipolaire », autrement dit libre de 
la domination écrasante des seuls 
Etats-Unis. Des mesures ont été 
prises pour favoriser un nouveau 
départ des investissements, assez 
poussifs, en provenance de l'Hexa- 
gone. 

Produits 

stratégiques 

New-Delhi doit, enfin, tenter de 
ressaisir les brins que l'explosion 
de l’URSS a disjoints. La visite de 
M. Eltsine est d’évidence une étape 
cruciale et complexe du processus. 
L’Inde, qui a reconnu les Etats 
issus de l’URSS, espère ainsi main- 
tenir .autant qne possible des 
débouchés naguère bien rodés. Elle 
souhaiterait aussi conserver, au 
moins pendant la période de 
recomposition de son environne- 
ment économique, un. accès à des 
fournitures familières - notam- 
ment, mais pas seulement, mili- 
taires (2). 

Elle ne peut pas non plus se 
remettre â aisément d'une époque 
où Moscou lui livrait des produits 
stratégiques, tel le pétrole, sans 
débours de devises, puisqu'ils 
étaient payés par l’excédent tradi- 
tionnel des exportations indiennes 
vers l’URSS. Ces heureux temps 
sont révolus. Mais la Russie ainsi 
que rUkraiae et l’Asie centrale 
demeurent très courtisées. 

Les résultats sont lents à venir. 
En particulier, l'armée se languit 
d'obtenir de Moscou (et de Kiev) 
les pièces détachées, les compo- 
sants pour ses avions et ses chars 
et les munitions dont elle a grand 
besoin. La révision d’un accord de 
.convertibilité rouble-roupie, 
naguère si avantageux pour l’Inde, 
a compliqué les choses. L'enjeu 
était de taille, U est vrai : un allé» 
-gement de la dette indienne d’un 
montant variant de moins de l à 
plus de 11 milliards de dollars, 
selon le taux de conversion retenu 
pour le rouble. 

JEAN-PIERRE CLERC 


(1) Le différend porte sur 
HS 000 küoœôtrea carrés : rAksai-Orin 
occupé par la Chine, â l'ouest de rHùua- 

et rAnuaehal'Piadcsh, & l'exrré- 
oriesUic de la chaîna montagneuse, 
revendiqué par Pékin. 

(2) 70 % du matériel en service dans 
la années indiennes est d'origine soviéti- 
que, qu’il S’agisse d’importations on de 
production sous licence. U avait pour 
principal avantage d’être payé en éqôiva- 
feniMonpie*, ce qui te mettait & (tes prix 
très bas. 
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La Fnac offre 
100 000 livres aux jeunes 
pour que vive le livre 
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Mesdames , Messieurs les futurs Députés , 


Vous qui avez pour profession, sinon pour profession de foi, le bien public, dans quelques semaines vous 
serez élus. A moins que vous ne soyez battus. 

Une chose est sûre. Le livre, lui, est d'ores et déjà en ballottage. Et le moins que l'on puisse dire, c'est que le 
ballottage n'est pas très favorable. Les lecteurs, en particulier les jeunes, lisent moins, alors que CD, films vidéo 
et jeux électroniques recueillent de plus en plus leurs suffrages. 

Les éditeurs de création hésitent à publier des ouvrages réputés difficiles parmi lesquels se trouvent pourtant 
les classiques de demain. Si nous en sommes arrivés là, c'est parce que le livre est cher. Et il restera cher aussi 
longtemps que la loi exercera à son encontre ce qui n'est rien d'autre qu'une discrimination, nous empêchant de 
baisser le prix du livre. 

A la Fnac, nous sommes bien placés pour constater le traitement spécial imposé au livre, et ses conséquences. 
Nous sommes le premier libraire de France, et de loin. Nous sommes également le premier distributeur de CD, 
vidéo et jeux électroniques de-France. Nous traitons l'un et l'autre de ces domaines sur un strict pied d'égalité . 
La loi ne le fait pas. Nous voudrions savoir pourquoi la liberté d'action, de promotion et de dynamique 
commerciale dont bénéficient les autres produits culturels, le livre en est privé. 

En l' occurrence, dçux^poids, une-mesure. Une mesure . qui visait le livre et l'a atteint en plan. Mais c'est la loi. 
Celle de 1981, dite "du prix unique du livre". 

Elle était destinée à soutenir la création littéraire et à assurer une meilleure diffusion du livre. Mais qui donc 
était assez naïf pour croire qu'une réglementation imposant un livre cher pouvait se révéler favorable au livre. 
Certainement pas le lecteur. Pas la Fnac. Nous avons toujours été opposés à cette loi. Maintenant qu'il en est 
encore temps, nous, la Fnac, disons qu'elle doit être amendée. Les propositions que nous faisons sont réalistes 
et responsables. 

Ce qu'est un livre, ce qu'est un lecteur, nous prétendons le savoir. 

La Fnac est un salon permanent du livre qui présente à longueur d'année plus de 150 000 titres, publiés par tous 
les éditeurs jusqu'aux plus petits d'entre eux. Sur tous ces ouvrages nous appliquons le prix minimum autorisé 
par la loi actuelle, mais nous savons que cela n'est pas suffisant 

Mesdames et Messieurs les futurs Députés, vous aussi avez sans nul doute des idées et des propositions 
précises en matière de politique culturelle et particulièrement concernant le livre. Faites-les connaître aux 
lecteurs, qui savent aussi être des électeurs. Répondez à nos propositions, nos forums vous sont largement 
ouverts. Vos intentions y seront publiquement affichées. 

Quand on ne l'en empêche pas, le livre vit. 

Les jeunes continuent de lire quand les livres sont abordables. Abordables, ils vont l'être 
d'autant plus qu'ils seront gratuits pour eux pendant deux jours, à la Fnac. Le jeudi 28 et le 
vendredi 29 janvier 1993, de 17 h 00 à 19 h 00, les Fnac de France* offrent 100 000 livres, les 
meilleures ventes actuelles, aux jeunes de moins de 25 ans. 

Pour que vive le livre. j 



Jean-Louis Pétriat 
Président-directeur général 

de la Fnac 
Le 27 janvier 1993 
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• Excepté les Fnac Musique et Fnac Micro. 
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ENQUETE 


Les nouvelles routes de la mafia 

ÏII. - Les ternîtes de la finance 


Après avoir découvert les 
richesses que l'Europe de l'Est 
offre aux «familles s du crime 
organisé et décrit le redéploie- 
ment de celles-ci à l'intérieur 
des pays qui constituent le mar- 
ché unique [le Monde des 26 et 
27 janvier), le troisième volet de 
notre enquête sur la mafia expli- 
que comment celle-ci s’y prend 
pour pénétrer les réseaux ban- 
caires et financiers. 


LUGANO (Tessin, Suisse) 
de notre envoyée spéciale 


Le rendez-vous suisse se répétait 
chaque trimestre. Dés l'atterrissage 
de leurs vols respectifs, deux Brési- 
liens retrouvaient deux Calabrais 
dans un restaurant de Lugano pour 
partager une pizza. Depuis des 
mois, des livraisons de cocaïne 
produite en Bolivie arrivaient du 
Brésil à Rotterdam par bateau et 
dans des bidons de fer, pour la 
N’drangbeta, la mafia calabraise. 
Juste avant ce repas pour solde de 
tout compte, dans leur chambre 
d’hôtel les acheteurs comptaient les 
coupures et leurs compagnes fai- 
saient les liasses. Les billets 
venaient de la banque voisine, 
grâce à un employé complice. Fla- 


cash supérieur à un certain mon- 
tant d'en préciser l'origine. « Mais 
par tous les canaux imaginables, 
c’est une montagne de liquide que 
l’on fait passer Ici!» Par des socié- 
tés tertiaires, fiduciaires et finan- 
cières, ou un établissement ban- 
caire de l'Est, qui ensuite font un 
virement sur une banque suisse. A 
ce stade de «non-espèces», la ban- 
que n'a plus l’obligation de deman- 
der des explications à son client. 

Cette première étape est « ils plus 
délicate », confirme M" Del Ponte. 
Dés cette transformation du cash 
en dépôts, titres ou autres, l’origine 
illicite commence à disparaître. 
«Dés ce stade, le recyclage stricto 
sensu est terminé», dit M w Del 
Ponte. Suit ensuite l’« empilage», 
la succession d'écritures d un éta- 
blissement à l’autre pour noyer 
toute trace. C’est ainsi que com- 
mence l'infiltration du système 
bancaire et financier européen par 
un volume redoutable de capitaux 
flottants et volatiles. Dans le 
monde, le chiffre d'affaires de la 
drogue s'élève à 1 500 milliards de 
francs, son profit à 150 milliards, 
estime le GAFI, un groupe d'ex- 
perts créé lots du sommet en 1989 


f ris créé (or du sommet en 1989 
Paris du G7 (les sept pays les 
plus industrialisés). Il faut ajouter 


E t délit, fin 1992. «Les Cala- 
ont pris la fuite », précise le 


brais ont pris la Juite », précise le 
procureur de Lugano. M“* Caria 
Del Ponte. Collègue proche de 
Giovanni Falcone, elle était chez 
lui à Païenne quand la villa du 
juge faillit sauter avec ses occu- 
pants, lors d’une attaque mafieuse 
déjouée de justesse en 1989. 


à ce chiffre d’affaires celui d'autres 
trafics : armes, racket, jeux, etc. 
Pour l'Europe même, M. Gérard 
Larcher, sénateur (RPR) des Yve- 
lines, estime, dans un rapport de 
mission présenté à cette assemblée 
le I» décembre 1992, i 171,5 mil- 
liards de francs le commerce de la 
drogue et à 12 milliards ses béné- 
fices recyclés. 


Raffinée et souriante derrière ses 
dossiers, elle est depuis dix ans le 
passage judiciaire quasiment obligé 
des affaires transcontinentales. Car 
le Tessin a été ea Europe le point 
de départ privilégié par la mafia 
pour le blanchiment de son argent 
sale. ttCe circuit est international », 
explique M« Del Ponte. Il com- 
mence par le dépôt au guichet des 
petites coupures - produit de la 
vente aux consommateurs par 
exemple américains. En Suisse, 
cela ne se fait plus car la loi 
impose pour tout «placement» de 


Troc 

plutôt que cash 


Cest d’ailleurs sur le point de 
départ du blanchiment que se 


concentrent depuis peu les efforts 
répressifs collectifs de l’Europe des 
Douze.-- «Le-giw problème, c'est- 
que la coopération judiciaire inter- 
nationale ne fonctionne pas. 
nonobstant tous les discours», sou- 
tient M- Del Ponte. 


Chinatown-sur-Seine 


A lui seul, un «trésorier» chi- 
nois se chargea de blanchir 
1 milliard de francs ces trois 
dernières années. De lui seul 
partaient les instructions de 
virement ou de prêt bancaire, 
de Paris à Genève, puis pour 
Hong-kong, Bangkok, etc. Et 
retour sur des comptes ou pour 
des placements en Allemagne, 
au Royaume-Uni ex aux Pays- 
Bas. Cet homme appartenant à 
la communauté teoohow venue 
du sud de Canton, «tenait» un 
bureau de change dans le trei- 
zième arrondissement, le China- 
town parisien, et contrôlait la 
Société générale de change, rua 
de Richelieu. Ces deux 
modestes établissements lui 
permirent donc de transférer h 
partir de France un énorme 
volume d'espèces. Mais d'où 
provenait donc le pactole? Des 


recettes tirées du travail et de 
l'immigration clandestins, du 
racket, des jeux et d'un peu de 
drogue. 

Le plus surprenant pour les 
policiers français qui mirent fin à 
cette hyperactivité, fut de 
découvrir l'extrême centralisa- 
tion, dans les mains d*un seul 
expert, de ce blanchiment à 
l'échelle de la planète. Pour eux, 
la conclusion s'impose, inquié- 
tante. Le trésorier gérait les 
«économies» de l’ensemble de 
Chinatown. En clair, pour la pre- 
mière fois se confirmait la mise 
en coupe réglée de toute la 
communauté asiatique. Un coup 
des Triades ? Pas de doute. 
Encore fout-il que l’enquête en 
cours fournisse des preuves... 

D. R. 


AGENT DE CONTROLE DE L'U.R.S.S.A.F. DE PARIS 
UN MÉTIER AU CONTACT DES RÉALITÉS ÉCONOMIQUES 

I/U.R.S.S.A.F. DE PARIS 

RECRUTE PAR CONCOURS DES AGENTS DE CONTROLE 
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explique René Wack, chef de l’Of- 
fice centrai pour la répression de la 
grande délinquance financière. Ce 
commissaire divisionnaire, fort 
d'une expérience accumulée pen- 
dant quinze ans, constate l’impor- 
tance de la France pour la pre- 
mière étape du blanchiment puis 
an moment d'investir solidement. 
«L’outil législatif est encore ina- 
dapté , constale-t-Ü Nous sommes à 
la croisée des chemins. » 


Pour contrer ce début d'offen- 
sive et surtout assurer une meil- 
leure rentabilité à moindre risque, 
tes trafiquants se sont restructurés. 
Le quasi-monopote de la distribu- 
tion provoque des livraisons de 
drogue è la tonne, dans les ports 
d’Europe du Nord de préférence. 
Voulant renforcer la sécurité du 
transport l'organisation achète des 
avions, crée ses compagnies mari- 
times et routières, via des prête- 
noms. 


Fin 1992, à Paierme, s’ouvre 1e 
procès de Ylron Tower. Dans cette 
affaire, un cartel colombien avait 
vendu au puissant clan Madonia 
700 kilos de cocaïne en une seule 
livraison par bateau. L’opération 
est «significative de celte nouvelle 
stratégie», pour M- Del Ponte. Le 
paiement de 12 milliards de lires 
était assuré par Giuseppe Louas i,' 
qui possède i Milan une société- 
fiduciaire. A sa succursale ouverte 
à Chiasso (Tessin), il recevait les 
coupures par colis postaux, qu'il 
virait à la Banque de Genève, à la 
Trade Development Bank, etc. Ces 
dernières les transféraient à leur 
tour au crédit d’une société pana- 
méenne, qui les «bonifiait» près 
d’une banque de Floride, sur le 
compte de Colombiens prêts à 
investir le plus légalement du 
monde. 


déjà en place», ironise M» Del 
Ponte. Cocaïne payée avec de l’hé- 
roïne, ou drogue payée par un 
transfert de portefeuille de titres, 
par un achat de monnaies faibles, 
d’Angola, du Koweït ou de Russie. 
Ou facturation fictive sur un client 
étranger, à qui l’on n’expédie rien, 
mais qui renvoie de vrais dollars : 
ainsi la société d'import-export de 
Leonardo Greco, cousin du 
«pape» Michèle Greco, recyclait- 
elle pour le compte des raffineries 
d’héroïne de Bagheria (Païenne). 

Le substitut Gioacchino Natoli, 
de Paierme, vient de cosigner fin 
décembre l’ordre d'arrestation pour 
odeur de mafia d'un membre émi- 
nent des services secrets italiens 
(S1SDE), Bruno Contrada. 
Enquêtant à Montréal, en 1990, 
sur une branche dérivée de la 
. «pizza connection », première 
air aire américano-européenne sur 
le blanchiment, ce magistrat avait 
interrogé un employé de banque (Je 
cette ville. « Les billets sentaient la 
pizza », lui avait confié l'homme, 
n’ayant rien oublié de ces porteurs 
de valises venus déposer en 1984 
et en vingt jour» 1 million de dol- 
lars en petites coupures! 


Restent des établissements ban- 
caires échappant à ce contrôle, 
désormais renforcé, parce qu’ils 
ont pignon sur rue dans un paradis 
fiscal, ou qu’ils sont carrément aux 
mains du crime organisé. La petite 
ville de Trapani, en Sicile, selon la 
commission parlementaire amima- 
fia italienne, a ouvert de 1990 à 
1991 à elle seule quatre-vingt-sept 
nouveaux guichets, alors que le 
reste de l'Italie n'en ouvrait que 
quatre-vingt-neuf. Sa spécialité, le 
transit initial des fonds mafieux 
vers d'autres banques, basé sur la 
confiance et Y amena (la loi du 
silence) n’a rien i envier au chop- 
shop des organisations asiatiques, 
si l'on en croit un rapport du 
Fopac (Interpol) datant de 1991 
sur «L’activité bancaire souter- 
raine». 


ea col blase 


Pour ces opérations-écrans, les 
organisations du crime ont besoin 
d'experts en col blanc et de haut 
voL . Franklin Jurtdo Rodriguez, un 
Colombien de quarante-trois ans, 
costume trois-pièces et lunettes cer- 
clées, diplômé d'Harvard et de 
Columbia University, était établi à 


Luxembourg ainsi qu’à Paris 
depuis 1987, avec pour raison 


Cette concentration se généralise 


Ue Monde du 1° janvier). En octo- 
bre dernier, la police espagnole a 


Le génie 
« laveur » 


bre dernier, la police espagnole a 
saisi une tonne de cocaïne dans la 
banlieue de Madrid, fournie par 1e 
cartel de Cali et dissimulée dans 
une caravane immatriculée en Alle- 
magne. Au premier semestre 1992, 
plus de 6 tonnes de drogue étaient 
interceptées au Pays basque. 

Innovation spéculative : les trafi- 
quants constituent des réserves, 
stockées par exemple dans un cen- 
tre touristique, comme vient de le 
révéler un repenti (du clan des 
Galattolo). Ce serait le cas de 
récentes saisies de drogue à Monte- 
Carlo opérées grâce à la coopéra- 
tion des polices française et ita- 
lienne. 


Aujourd’hui, des techniques ban- 
caires sophistiquées évitent les 
documents qui permettraient de 
remonter à la source. Les autorités 
limitent-elles 1e dépôt initial à un 
certain plafond ? Le smurfing ou 
schtroumpf est l'art de diviser les 
transactions - et leur montant - 
pour contourner le règlement- Sont 
également utilisées à bon escient la 
méthode des «virements électroni- 
ques» et celles des comptes dits 
«d’attente» ou «intermédiaires». 
Sur la place de Zurich, des dizaines 
d’« avocats-conséOlers» offriraient 
leurs services en tant qu’experts de 


De longue date, on connaît le 
blanchiment via les casinos à 
Vienne ou à Monte-Carlo ainsi que 
le trafic international d’œuvres 
d'art Mais le génie «lavenr» a 
inventé bien d'autres ficelles... A 
Lugano, ces temps-ci, chaque ven- 
dredi un pompiste prétend changer 
à lui seul 3 milliards de lires à des 
frontaliers italiens rentrant à la 
maison pour 1e week-end. « Argent 
sale», selon M" Del Ponte. Déjà, 
début 1989, l’américaine Drug 
Enforcement Administration 
(DEA), en avance de plusieurs lon- 
gueurs sur ses homologues euro- 
péens, démolissait une recette du 
cartel de Medellin. ayant blanchi 
plus de 1 milliard de dollars. De 
fausses barres d’or en provenance 
d’Uruguay étaient livrées par le 
cartel à des marchands complices. 
Lingots' remplis en fait des vrais 
billets perçus lors de la vente au 
détail de 4&<eoca3ne anx -Etats-Unis, -i 
Puis ceux-ci étaient déposés à la 
banque, comme provenant de la 
tout aussi fausse vente d'or à des 
bijoutiers- complaisants. 

Face à l’offensive de la répres- 
sion depuis trois ans, confirme le 
GAFL «l'évolution récente du blan- 
chiment des capitaux fait 
apparaître un déplacement des ban- 
ques vers les établissements non 
bancaires et d’autres professions 
gérant des espèces». Des bureaux 
de change font l’affaire (lire notre 
encadré). Des fiduciaires (associant 
un trust à une société d’investisse- 
ment) ou des étab l issements finan- 
ciers prolifèrent comme des cham- 
pignons, pour fermer boutique 
rapidement. Krachs suspects. A 
Milan, le président de la chambre 
de commerce, Piero Bassetti, lance 
«l’alerte à la déstabilisation». A 
Paris, le sénateur Gérard Larcher 


Pour le parement, le troc tend à 
supplanter le cash. «A peine décou- 
vre-t-on un canal, qu’un autre est . 


ces techniques. La France, avec sa 
monnaie forte, joue désormais un 
rôle de «coupe-circuit» - où l’on 
occulte l'origine sale des fonds. 


manque pas de paradis fiscaux 
(garantissant le secret bancaire) ; 
Luxembourg, les îles anglo-nor- 
mandes, Gibraltar, Ceuta. Monaco 
etc.». 


depuis 1987, avec pour raison 
sociale : «Activité de conseil en 
rapport avec les marchés des capi- 
taux européens». Condamné pour 
«blanchiment», il attend ces 
jours-ci la décision d’appel, en sus- 
pens à Luxembourg. Une soixan- 
taine de milliards de dollars blan- 
chis pour te compte du cartel de 
Cali, aux Etats-Unis, en Europe et 
à Panama, sur 268 comptes dans 
1 18 banques. Cest 1e premier pro- 
cès international de ce délit intro- 
duit depuis peu dans les codes. 

Selon le jugement de première 
instance. Franklin Jurado avait 
stocké toutes ses opérations sur sa 
disquette informatique : l’acquisi- 
tion et la maintenance d’un cargo 
commercial, un portefeuille de 
titres conséquent, la gestion d’un 
beau patrimoine immobilier, via 
□ne banque hongroise, la City 
Bank, la BNP, etc. Dans ses notes, 
cet expert qualifiait la première 
phase de blanchiment de «Kenne- 
dyfication», la suivante de « Sanc- 
tification Homme de salon, il 
avait été vice-président de la 
Bourse 4e > Bogota, militant des 
droits de l'homme, informateur de 
la DEA américaine, et dépensait 
trop en frais de représentation, 
selon le chef financier du cartel, 
Chepe, alias José Saotacruz Lon- 
dono, qui le sermonna sur ce cha- 
pitre. 

Pour sa part, le fringant Jodj 
Fortuny, citoyen d’Andorre, qui 
recyclait à travers les continents 
l’argent des rapts de la N’drangheta 
calabraise, n’a pas connu meilleure 
fortune. D’autres cerveaux restent 
au-dessus de tout soupçon, comme 
ces correspondants honoraires des 
ambassades du Costa-Rica en 
Europe. Jusqu’où s’étendent les 
«conseils», leur champ de compé- 
tence ? Car il faut bien Investir, 
une fois blanchi l’argent sale. 
M - " Lilïana Ferraro, qui a rem- 
placé Giovanni Falcone à la direc- 
tion des affaires pénales du minis- 
tère de la justice à Rome, le dit 
sans fioriture : «D’abord arrivent 
les sous, puis la Mafia.» 


Des achats d’assurances sont un 
biais apprécié : Prudential, un 
géant américain, vient d’envoyer à 
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certains collaborateurs européens 
une circulaire les mettant en garde 
contre l'argent sale. L’achat de 
bons du Trésor boliviens avait les 
faveurs d’un citoyen allemand, 
représentant une fabrique d’héli- 
coptères, qui recyclait de concert 
avec un Palermitain et pour le 
compte de trafiquants de cocaïne, 
des milliards de francs. 
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La préparation des élections législatives 

M. Fabius invite les responsables socialistes 
à le rejoindre « sur le pont » 


M. Laurent Fabius déclare, dans 
un entretien publié mercredi 27 jan- 
vier par le Figaro : «Je sais bien 
qu’on évoque un raz-de-marée de 
droite mais ce n'est pas une fatalité, 
et il faut absolument l'éviter. Sinon, 
presque tous les pouvoirs passeraient 
dans les mêmes mains, avec de 
graves risques de déséquilibre. » 

Le premier secrétaire du PS expli- 
que que « la droite domine déjà le 
Sénat, la quasi-totalité des conseils 
régionaux, les conseils généraux aux 
trois quarts, la majorité des munici- 


palités» et que «son influence est 
considérable sur le pouvoir économi- 
que et financier, sur les pouvoirs 
médiatiques». «Si, en plus, ajoute- 
t-il, elle devait contrôler 80% des 
députés, avec les conséquences 
sociales et les divisions qui en décou- 
leraient, non!» 

M. Fabius affirme qu’existent «un 
certain nombre de convergences » 
entre les écologistes et les socialistes, 
mais que ceux-ci récusent « tout ce 
qui peut déboucher sur un intégrisme 
écologiste». « Nous nous intéressons 


M. Le Pen perturbe 
une cérémonie à la Sorbonne 


L'arrivée inopinée de M. Jean- 
Marie Le Pen dans la cour d’hon- 
neur de l'université Panthéon-Sor- 
bonne, lors d’une cérémonie mardi 
26 janvier, a déclenché une vive 
émotion parmi les personnalités 
présentes. Alors que personne 
n’avait été averti de sa venue, le 
président du Front national s’est, 
en effet, rendu h l’inauguration 
d'un monument rendant hommage 
aux « étudiants de toutes les disci- 
plines morts pour la France». Sa 
présence a provoqué la stupeur des 
participants. Des incidents ont 
alors éclaté entre des étudiants et 
la dizaine d’accompagnateurs de 
M. Le Pen. 

M. Jean Tiberi, maire du 
5 e arrondissement et premier 
adjoint au maire de Paris, 
M“ Michèle Gendreau-Massakmx, 
recteur et chancelier des universités 
de Paris, ont décidé, avec le prési- 
dent de l’université d'Assas 
(Paris-II) et le représentant du pré- 
sident de l’université Panthéon- 
Sorbonne (Paris-I) de continuer 
malgré tout la cérémonie, qui a été, 
selon un témoin, « considérable- 
ment abrégée». 

« Il s'agissait d'une cérémonie de 
souvenir, qui n'avait aucune colora- 
tion et ne devait pas être utilisée à 
des fins politiciennes, a indiqué 
M. Tiberi, qui n’a pas adressé un 
mot au président du Front natio- 
nal. Personne n'aurait pu imaginer 
que M. Le Pen se joindrait à cette 
manifestation.» Lés personnalités 


présentes se sont éclipsées aussitôt 
la plaque dévoilée. 

Une stèle, disposée dans la cour 
d’honneur de la Sorbonne depuis 
les années 30, rend hommage aux 
étudiants morts pour la France 
durant la première guerre mon 
diale. La cérémonie avait lieu à 
l’occasion de sa réfection. La 
Corpo de droit et d'économie de 
Pans-H, organisatrice de la corn 
mémoration, « regrette amèrement 
cet incident préjudiciable à toute la 
communauté universitaire». Le 
syndicat d'étudiants UNEF-ID 
(indépendante et démocratique) 
s'est insurgé contre la venue de 
M. Le Pen. «Sa présence dans l’en- 
ceinte de l’universiiè française est 
une honte, a-t-il déclaré, et nous 
n'acceptons pas les prétextes qui 
permettent à l'extrême droite de 
pénétrer dans les établissements 
d'enseignement supérieur. » 

M. Jack Lang, ministre de Fédu- 
cation nationale et de la culture 
condamné, mardi soir, « l'agression 
sordide manigancée par M. Le 
Pen », qu’il considère comme « une 
insulte Intolérable à la mémoire des 
jeunes Français tombés pour la 
libération de leur pays»- Pour sa 
part, M. Le Pen a estimé « scanda- 
leux et intolérable que la mémoire 
de ceux qui se sont sacrifiés pour la 
patrie et pour les libertés puisse être 
ainsi outragée par des éléments vio- 
lents dont plusieurs étaient à l'évi- 
dence d'origine étrangère». 


À la différence de 1986 


La perspective de la cohabitation 
ne sert pas la popularité de M. Mitterrand 


Janvier 1986. Alors que la 
gauche s’apprête, déjà, à perdre le 
pouvoir à l'occasion des élections 
législatives, M. François Mitter- 
rand entame une remontée specta- 
culaire dans les sondages d’opi- 
nion, prélude à sa reconduction à 
l’ Elysée en juin 1988. La courbe 
présidentielle, qui était au plus bas, 
s’infléchit pendant l'hiver, entre le 
mois de décembre et celui de jan- 
vier, au fur et A mesure que 
M. Mitterrand, chef de la majorité 
socialiste, s’efface derrière le « pré- 
sident-arbitre». 


impopularité qui l’atteint depuis 
1991. Les baromètres des différents 
instituts, de l'IFOP à la SOFRES, 
en témoignent, la perspective d'une 
deuxième cohabitation n’a pas 
pour l'instant servi de tremplin au 
chef de l'Etat. Contrairement à 
1986, une majorité (SI % contre 
41 % qui sont d'un avis contraire) 
veut, selon la SOFRES, que le chef 
de l’Etat parte après les législatives 
si la droite est victorieuse (2). En 
avril 1986, 69 % des Français sou- 
haitaient que le président aille au 
bout de son mandat.. (1) 


pourcentage de satisfaits 

56 r % 


Référendum 
sur Maastricht 



Le président de la République le 
plus impopulaire de la V* Républi- 
que retrouve brusquement les 
faveurs des Français, qui lui savent 
cre d'accepter à l'avance la victoire 
annoncée du RPR et de l’UDF. La 
cohabitation, inédite alors, est plé- 
biscitée par trois Français sur quo- 
ire, même si elle apparaît moins 
comme un modèle de fonctionne- 
ment des institutions que comme 

la réponse appropriée à une situa- 
tion donnée (1). 

En 1993. devant la même situa- 
tion, l’opinion apporte une réponse 
sensiblement différente, Apres 
avoir bénéficié dans une faible 
mesure de l'effet créé par le réfé- 
rendum sur Maastricht, le chd dt 
mat semble renouer avec la forte 


Selon M. Philippe Méchet, de 
Louis Harris, les Français ne sont 
pas moins légitimistes qn’en 1986 
mais ils ont tiré les leçons de 1986. 
k Ils ont l'impression que, de 1986 
ù 1988. le président a tout de 
même pesé sur la gestion du pays et 
ils souhaitent ù prisent un président 
effacé». estime-t-iL «Ils ne soutien- 
draient pas un putsch institutionnel 
de la droite, ajoute M. Stéphane 
Rozès, de l’institut CSA, mais as 
souhaitent que le président s en 

aille de lui-même. » 

GILLES PARIS 


(1) L’Etat de l'opinion. Clefs pour 
1987. SOFRES, La Seuil, 1986. 

ni Sondage effectué du 1 »n 9 janvier 
auprès de mille personnes poar un 
groupe de journaux de province. 


à l'environnement parce qu'il s'agit 
d'un grand enjeu, auquel nous 
croyons, ajoute-t-il La droite s'inté- 
resse. en général, aux écologistes 
comme à une torpille antisoàamte. » 

Le premier secrétaire du PS 
déclare, enfin, que «pour M. Michel 
Rocard comme pour tous les respon- 
sables socialistes, l'essentiel doit être, 
aujourd'hui, ht bataille législative» et 
que «si l'on veut que l'échéance 
législative - et la suite - se présente 
bien, il faut, dès aujourd'hui, que 
tout le monde soit sur le pont». 


D'UN DÉPARTEMENT A L'AUTRE 


Ille-et-Vilaine : M. Chirac dans l’imbroglio rennais 


RENNES 


□ Le PS accuse M. Balladur de 
vouloir creuser le déficit budgé- 
taire. - MM. Christian Pierrot et 
Alain Richard, respectivement 
directeur et codirecteur de La 
campagne du PS pour les élec- 
tions législatives, ont déclaré, 
mardi 26 janvier, que les projets 
économiques et fiscaux de l’op- 
position feraient grimper le défi- 
cit budgétaire de 2,6 %, aujour- 
d’hui, « à plus de S %» du PIB, 
ce qui ferait de M. Edouard Bal- 
ladur « le champion du déficit 
budgétaire», lis ont affirmé que 
ces projets coûteraient « entre 
300 milliards et 432 milliards de 
francs» par an. 


do notre envoyé spécial 

M. Jacques Chirac est venu 
apporter, mardi 26 janvier à 
Combourg puis à Rennes, son 
soutien à M. Yvon Jacob, candi- 
dat RPR, qui représentera l’op- 
position parlementaire aux élec- 
tions législatives dans la 
deuxième circonscription de 
CI Ile-et-Vilaine. La désignation 
du président du directoire du 
groupe Legris Industries dans ce 
département dominé par les 
démocrate s-sociaux de M. Pierre 
Méhaignerie provoque des pleurs 
et des grincements de dents à 
droite. 

A l’intérieur même du parti 
néo-gaulliste, le secrétaire dépar- 
temental, M. Yves Pottier, a 
manifesté sa mauvaise humeur et 
son dépit en se mettant «en 
congé» de son parti pour se pré- 
senter contre M. Jacob. Cet acte 
d’indiscipline, s’il venait A se 
réaliser, vaudrait une exclusion à 
son auteur, a prévenu M. Chirac. 

L’entourage du président du 
RPR fait valoir que, sans investi- 
ture, le candidat d’une primaire 
«sauvage» risque de courir vers 
un score marginal. Les partisans 
de M. Pottier rétorquent que 
celui-ci bénéficie d’une notoriété 


locale qui pourrait lui être béné- 
fique. MM. Jacob et Pottier sont 
tous deux conseillers régionaux 
de Bretagne et conseillers muni- 
cipaux de Rennes. Cette rivalité 
a conduit M. Chirac & justifier, 
devant six cents personnes réu- 
nies A Combourg, une situation 
pour le moins cocasse. Alors 
qu’un responsable local regrettait 
que les militants et les élus du 
cru n’aient pas été invités, l’an- 
cien premier ministre a dû concé- 
der que M. Jacob n’avait pas eu 
accès au fichier pour tancer ses 
invitations. 

. Il a été promis A celui qui avait 
sponsorisé te bateau Viüe-de-Pa- 
ris et la Coupe de l’Amcrica qu’il 
recevrait prochainement une 
copie de ce fichier du siège pari- 
sien du RPR. 

Au cours d’un dîner de presse 
à Rennes, l’autre versant de la 
discorde. est apparu avec l’ab- 
sence remarquée de M. Méhai- 
gnerie, président du conseil géné- 
ral d’Hle-et-Vilaine. * Quelles que 
soient les raisons qui l'amènent à 
ne pas être là ce soir, je les res- 
pecte», a dit avec diplomatie 
M_ Chirac. 

Au terme d’un accord entre le 
président du RPR et celui du 
CDS, les deux premières circons- 
criptions, détenues par les socia- 


listes, avaient été attribuées équi- 
tablement à TU DF (première) et 
au RPR (deuxième). Mais, selon 
certains, l’UDF prétendait « choi- 
sir » le candidat RPR, en l’occur- 
rence M. Claude Chain paud. 

Profitant d’une lenteur de 
M. Méhaignerie et de la menace 
de l’organisation d’une primaire 
dans les deux circonscriptions, le 
RPR a pris une mesure de rétor- 
sion préventive en présentant 
une candidate contre le candidat 
centriste dons les Hautes-Alpes, A 
l’autre bout de la France. Celle-ci 
a été maintenue malgré l’absence 
de primaires officielles dans 
rille-et-Vilaine, ce qui explique 
le mécontentement de M. Méhai- 
gnerie. 

De l’aveu même de certains 
responsables locaux du RPR. la 
conquête des deux premières cir- 
conscriptions - les deux seules 
qui échappent actuellement A 
l'opposition sur les sept que 
compte le département - ne sera 
pas aisée face aux deux sortants 
socialistes, MM. Jean-Miche! 
'Boucheron, président de la com- 
mission de la défense nationale 
de l’Assemblée nationale, et 
Edmond Hervé, maire de 
Rennes. 

OLIVIER BIFFAUD 




BARCLAYS 


Si vous n’avez pas envie de 
téléphoner après avoir lu 
cette annonce, c’est que vous n’avez 
pas envie de téléphoner. 




Mais □e désespérons pas, vous aurez peut-être envie 
d'adresser votre carte de visite à Barclays, 21 rue Laffitte 
75009 Paris. Le taux auquel nous faisons référence dans cette 
annonce est celui de la progression de la valeur de la paît de 
notre fonds Barclays Investissement Patrimonial, taux 
constaté entre le 1 er octobre et le 31 décembre 92 et rapporté 
à l’année. Là où ça devient très intéressant, c'est que Barclays 
Investissement Patrimonial est le fonds commun die placement 


exclusivement réservé aux titulaires du Compte Chèque 
Dynamique, celui-là même que vous pouvez utiliser pour tou- 
tes vos opérations courantes et qui vous rapporte de l'argent. 
Cest sur ce fonds que sont automatiquement placées toutes 
vos liquidités au-dessus de 15 000 F. Les fiais de tenue de 
compte, qui sont appliqués sur votre solde créditeur moyen, 
varient de 1 à 2 % selon le montant de ce solde. Four plus de 
renseignements, vous pouvez aussi taper 36 14 BARCLAYS. 
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POLITIQUE 


La Dréüaration des élections législatives 


Les écologistes protestent contre l’application 
de la loi sur le financement des partis 


Les écologistes ont violem- 
ment protesté, mardi 26 janvier, 
contre la manière dont le pre- 
mier ministre entend appliquer 
la législation sur le financement 
des partis politiques. A l'occa- 
sion des prochaines élections 
législatives s'appliquent, en 
effet de nouvelles régies sur la 
contribution de l'Etat aux bud- 
gets des partis et des candidats. 
Cette modification de la régle- 
mentation ne manque pas 
d'avoir des conséquences sur la 
campagne elle-même. 

Les trésoriers des partis n’ont pas 
forcément donné la consigne aux 
responsables des élections, mais ils 
auraient eu intérêt à le faire : « Mul- 
tipliez les candidatures de nos 
amis». Paradoxalement, en effet 
une formation politique doit souhai- 
ter qu'à l’occasion des élections 
législatives le plus grand nombre 
possible de postulants se rédament 
d’elle. Bien loin de lui coûter de 
l’argent, cela ne peut que lui en 
rapporter. Ce» là un des effets, non 
prévu, de la nouvelle législation sur 
le financement des partis et des 
campagnes électorales, qui n’entre 
complètement en application qu'à 
l’occasion du prochain scrutin. 


retard soit petit à petit comblé La 
première loi date des dernières 


profiter de cette manne (elle était de 
313423 F par parlementaire en 
1992), ont décidé de créer leur pro- 
pre parti. En 1989 il y avait seize 
partis, dont deux n’ayant qu’un élu. 
En 1992, il y en avait quarante et 
un dont vingt-deux unipersonnels. 

La prime & la dissidence est 
incontestable, tout parlementaire 
ayant intérêt a quitter sa formation 
pour avoir la maîtrise personnelle 
de la dotation de l’Etat Sans parler 
des négociations de « marchand de 


M. François Mitterrand, un premier 
texte sur «la transparence de la vie 
politique*. Cette législation Tut amé- 
liorée par un texte de 1990, volé du 
temps où M. Michel Rocard était 
premier ministre, et encore durci, 
cette automne, lors de l'adoption de 
la loi sur la corruption. 


aide de l'Etat; cela explique, notam- 
ment, l'attitude du CDS et du 
MRG. Ce» aussi la fin du particu- 
larisme de M. Raymond Barre, de 
M. Jean Royer, ou des sénateurs 
centristes. Au-delà, comme la dota- 
tion accordée selon les résultats 
électoraux sera calculée en fonction 
des suffrages obtenus par les candi- 


dats ayant déclaré, lors de leur ins- 
cription à la préfecture,' adhérer â 
on parti ou à un autre, la législation 
est une incitation à ce que chaque 
formation ait Je plus grand nombre 
possible de représentants dans la 
campagne, et donc aux « pri- 
maires» : rien n’interdit à un candi- 
dat. même désavoué officiellement 


Le détournement 
des dispositions de 1988 


tapis» pour inciter les uns ou les 
autres à s’inscrire dans la bonne 
«maison», marchandages particuliè- 
rement âpres entre les diverses com- 
posantes de l’UDF. 


Après avoir été rodée lors des 
élections régionales et cantonales 
de mars dernier, la stricte surveil- 
lance des dépenses des candidats 
par la Commission nationale des 
comptes de campagnes sera appli- 


La barre 

des cinquante candidats 


par sa formation, de dire qu’en fait 
fl s'y rattache. 


quée pour la première fois cette 
année à des élections législatives. 
Cela a déjà des conséquences sur la 
modicité des dépenses. Mais les 
nouvelles règles aura tout autant 
d’effets sur les budgets des partis. 

En 1988 il avait été décidé que 
les partis recevraient tous les ans 
une contribution financière de 
l’Etat, celle-ci étant calculée en 
fonction du nombre de leurs parle- 
mentaires. Cette législation fut très 
vite détournée de son objet premier. 
Tous les ans, en effet, au cours de 
l’automne, chaque député et chaque 
sénateur indique à la présidence de 
son Assemblée le parti auquel il se 
rattacbe. C’est en fonction de ces 
déclarations qu’en février ou 
en mars un décret du premier 
ministre répartit entre les forma- 
tions politiques le budget global ins- 
crit dans la loi de finances de l’an- 
née. Toutefois certains, pour 


Contrairement à la plupart des 
autres grandes démocraties occiden- 
tales, la France ne disposait pas. 
jusqu’à il y a peu, d’une réglementa- 
tion contrôlant les finances des par- 
tis et des candidats aux élections 
mais leur accordant, en échange, des 
subsides de l’Etat. Il a fallu l'éclate- 
ment des «affaires» pour que ce 


La lot de 1990 n’a rien changé à 
cette disposition, mais elle a prévu 
que la moitié de la dotation de 
1 Etat serait répartie en fonction des 
résultats aux élections législatives j 


en prévision, la somme globale a été 
doublée pour 1993. Mais ne seront 
impliqués dans le calcul de la répar- 
tition de cette deuxième partie des 
crédits de U Etat que les partis ayant 


présenté au moins cinquante candi- 
dats (seuil fixé dans la loi sur la 


dats (seuil fixé dans la loi sur la 
corruption). Pour éviter le détourne- 
ment de l’esprit du texte de 1 988, il 
a aussi été décidé, cet automne, que 
les partis qui ne pourraient bénéfi- 
cier de la part de la dotation attri- 
buée en fonction, des résultats élec- 
toraux ne recevraient pas non plus 
celle qui est calculée en fonction du 
nombre d'élus. 

La conséquence est nette : un 


parti qui n'aura pas présenté au 
moins cinquante candidats aux pro- 


moins cinquante candidats aux pro- 
chaines élections ne recevra aucune 


fl s’y rattache. 

Cet aspect a lourdement pesé 
lorsque les Verts et Génération Eco- 
logie ont négocié leur accord électo- 
ral. Mais aujourd’hui ils estiment 
avoir été trompés par le gouverne- 
ment. La lot de 1 990 ayant prévu 
que la nouvelle législation ne s’ap- 
pliquera qu'après le * prochain 
renouvellement intégral de l’Assem- 
blée nationale », le premier ministre 
a décidé que la répartition de la 
dotation de 1993 serait entièrement 
effectuée en fonction du nombre de 
parlementaires de chaque parti à 
l'automne 1992. Mardi 26 janvier, 
MM. Brice Laionde et Antoine 
Waechter ont affirmé qu’il s'agissait 
d’un * hold-up» au bénéfice au PS. 
qui va profiter un an de plus de 
l'acquis de son succès des législa- 
tives de 1988, alors que les deux 
partis écologistes seraient privés, 
ont-ils estimé, de 30 millions de 
francs. 


THIERRY BRÉHIER 


Un texte des avocats de M. Henri Emmanuelli sur l’affaire Urba 


« Chronique d’un arrêt annoncé » 


M» Philippe Lemaire, Patrick 
Maisonneuve et Gérard Welzer. 
avocats de M. Henri Emma- 
nuel!). président de l'Assemblée 
nationale et ancien trésorier 
national du Parti socialiste, nous 
ont adressé, sous le titre « Chro- 
nique d'un arrêt annoncés, le 
texte qu'on tira ci-dessous. Ils 
réagissent ainsi à la publication, 
dans le Monde du 22 janvier, de 
l’enquête de Roland- Pierre 
Paringaux sur la fin de {Instruc- 
tion par M. Renaud Van Ruym- 
beke de l'affaire Urba. 

Il est pour nous assez inhabituel 
de plaider par voie de presse et 
nous réservons d'ordinaire la pri- 
meur de nos arguments aux magis- 
trats. Mais, lorsque la justice ne sc 
rend plus devant les tribunaux et 
qu'elle se déplace, qui plus est sous 
une forme caricaturale, inexacte ou 
réductrice, dans les colonnes d’ua 
journal, il faut bien que nous nous y 
transportions aussi, tout simplement 
pour rappeler quelques notions élé- 
mentaires de notre droit : la pré- 
somption d’innocence, ce que doit 
être un procès équitable... Si nous 
nous taisions, nous nous ferions 
complices de cette justice médiati- 


et intitulé « L’argent dés partis vu 
par le juge Van Ruymbeke» parti- 
cipe de ce mouvement étrange en 
cherchant à son tour â faire beau- 


PaürtanC c’est l’inverse qui est 
incontestablement établi : la société 
Urba ne versait aucun franc au PS 


coup de bruit pour rien. Il vient 
confirmer cet inquiétant paradoxe - 
à moins qu’il ne relève d’un autre 
processus? - qui veut que l'instruc- 
tion soit davantage divulguée par la 
presse que menée par les juges, car, 
sous l’apparente objectivité de son 
titre, sc dissimule un ensemble de 
contre-vérités, d’approximations et 
d’erreurs. 


se contentant de prendre en charge 
certaines de ses dépenses. Dans Te 


Pour l’essentiel, cet article s’ap- 
puie sur un récapitulatif établi dans 
l'affaire «Urba dans la Sarthe», 
récapitulatif qui n’est qu'un élé- 
ment, parmi d'autres, de la procé- 
dure. Or, tel qu'il est utilisé, il 
apparaît comme un document 
incontestable et unique : un quasi- 
jugement. De fait, cet article dans 
sa présentation initiale n’hésite pas 
à affirmer : « Jamais , depuis la révé- 
lation des « cahiers DelcroLx » et le 


co-spcctaculairc qui s’éloigne cha- 
que jour du code pénal, de sa 
rigueur et de scs exigences. Cela ne 
correspond pas à l'idée que nous 
nous taisons de notre métier. 


Celle dérive qui propulse lente- 
ment le Droit foin des prétoires 
n’est malheureusement pas nouvelle. 
Conseils de M. Henri Emmanuelli, 
nous avons dû constater dès son 
début - et en réalité avant même 
son commencement judiciaire - que 
l’instruction du dossier Urba dans 
la Sarthe était faite par voie de 
presse. 


ton Urba, le fonctionnement de telles 
officines financières n'avait été 
mieux exposé qu'à travers l’exemple 
sanhois. » Celte assertion est éton- 
nante, puisque le rapport de la com- 
mission d’enquête parlementaire sur 
le financement des partis politiques 
a apporté tous les éclaircissements 
sur ce qui est présenté aujourd'hui 
comme des révélations sensation- 
nelles. De surcroît, ce «scoop» 
devient singulièrement éventé dès 
lors que l’on veut bien se souvenir 
que le Parti socialiste avait diffusé à 
trois cent cinquante mille exem- 


certaines de ses dépenses. Dans le 
même esprit, ne faisant aucun cas 
des déclarations répétées des prin- 
cipaux intéressés, certains entendus 
comme inculpés, vous croyez discer- 
ner en la personne du trésorier du. 
PS «le véritable responsable du sys- 
tème». Mais le plus fort n’est pas 
encore là. Pour étaver son raisonne- 
ment .personnel, le Monde va en 
effet lusqu’à prêter au conseiller 
charge de l’affaire des propos en 
réalité tenus par un inculpé : «Le 
trésorier national du PS exerçait une 
véritable tutelle sur les dirigeants 
d'Urba-Gracco, affirme le juge Van 
Ruymbeke.» Commettant cet ama- 
gafme ou cette confusion, de 
surcroît, vous ne prenez même pas 
la peine de vérifier les chefs d’incul- 
pation des uns et des autres: Cette 
erreur est encore aggravée par l’af- 
firmation que le trésorier du PS 
avait fia haute main» sur Urba, 
autre inexactitude choquante. Dans 
un article qui se veut informatif, 
comment peut-on analyser ce déra- 
page? Est-ce le feit de l’unicité de la 
source? 


U y a peut-être une autre explica- 
tion. Dans l’affaire «Urba dans la 
Sarthe», chaque épisode judiciaire a 
été amplifié par une mise en scène 
médiatique avant même qu’il ne 
survienne. Ce dernier rebondisse- 


ment participe-t-il de cette logique? 
Tout serait-il écrit à l'avance? Cet 


Tout serait-il écrit à l'avance? Cet 
article annonce-t-il l’arrêt de la 
chambre d’accusation de Rennes? 


plaires,.par deux fois, il y a deux 
ans, un budget dans lequel figurait 
noir sur blanc le coût de la liquida- 
tion d’Urba. Les liens entre le PS et 
cette société étaient donc sans mys- 
tère. Du reste, en puisant dans les 
archives de votre journal, vous 
auriez dû trouver des descriptions 
tout aussi précises et beaucoup plus 
anciennes. 


Beaucoup de bruit 

pour rien 


PHILIPPE LEMAIRE. 
PATRICK MAISONNEUVE 
et GÉRARD WELZER 


□ SAGÈS : inculpation d’aa adjoint 
an maire de Massy. - Un adjoint au 
maire de Massy (Essonne), 
M. Hubert Boucris, a été inculpé, 
mardi 26 janvier, de trafic d’in- 
fluence, par le juge rennais Renaud 
Van Ruymbeke chargé d’instruire 
un dossier concernant les activités 
des «bureaux d'études» SAGES et 
ARA VIS, proches des socialistes 
(le Monde du 22 janvier). Le nom 
de M. Boucris, ancien chargé de 
l'urbanisme à la mairie de Massy, 
était apparu il y a plusieurs mois 
dans ce dossier comme salarié de la 
société ARA VIS. Dans une requête 
envoyée en juillet 1992 au parquet, 
le juge rennais laissait entendre que 
M_ Boucris avait accepté cet arran- 
gement «à la demande de 
M. [Claude] Germon », maire de 
Massy et député PS de l’Essonne. 
Outre M. Boucris, plusieurs élus de 
Massy sont soupçonnés par le 
magistrat d’avoir bénéficié des ser- 
vices et des financements de la 
SAGES et d’ARAVIS à l’occasion 
de la passation de marchés. 


Quand M. Balladur àe avec M m Voynet , 

r-_ Eanra & un nnuwimamant ». Ce constat Ul l - 


En souvenir d’Edgar Faure, 
avec pour témoins MM. GaBand, 
Bosson et Millon. M- Dominique 
Voynet, porte-parole des Verts, 
avait rendez-vous, mardi soir, 
dans un grand hôtel parisien, 
avec un prétendant à Matignon. 
Pour la première fois, grâce à la 
diligence du «Nouveau Contrat 
social» animé par M. André Ros- 
sinot, M. Edouard Balladur ren- 
contrait la «dame» des Verts 
aux fins de disserter, dans une 
ambiance des plus radicales, sur 
un problème sans fin : comment 
gouverner et pour quoi faire? 
Avec M. Millon en guise d’inter- 
mède. l’une et l’autre se sont 
exprimés. C’est tout. M- Voynet 
a bien tenté de provoquer le 
débat, mais l’ancien ministre 
d’Etat, devant la jeune impé- 
trante, est demeuré de marbre. 


«Je no suis pas venue négo- 
cier un maroquin, ni pour moi, ni 
pour mas camarades», prévint 
dès l’entrée, M- Voynet partie 
aussitôt dans une charge légère 
contre sla suffisance du monde 
politique », de délabrement des 
contre-pouvoirs», ele spectacle 
désolant du Parlement» et parti- 
culièrement ce Sénat * conster- 
nant par sa sur-représentation 
d'hommes du troisième âge». 
Les projets de gouvernement du 
RPR et de l’UDF ne firent guère 
l’objet de plus de concessions. 
Projets «vagues», e ambigus», 
e démagogiques », elle assura 
qu'il faudrait vraiment que ses 
amis cherchent beaucoup pour y 
trouver des bases acceptables 
d'une participation d'écologistes 


è un gouvernement». Ce constat 
général et particulier n’eut pas 
l’heur d’émouvoir outre mesure 
son voisin d'un soir, de plus en 
plus premier ministre. 

Sans se distraira de son texte, 
M. Balladur proféra quelques 
grands principes. Gouverner pour 
tous «en tenant compte des 
aspirations des minorités », 

<f reconstituer (es solidarités », 
e réformer la société », la France, 
assura-t-il, devra- «parvenir â la 
conciliation de la liberté et de 
l'efficacité d'une pan, de la sofi- 
darité et du progrès pour tous, 
d'autre part». 

Dans le petit jeu convenu des 
questions-réponses, il eut l’occa- 
sion de préciser encore qu’il était 
pour un premier train rapide de 
réformes constitutionnelles tou- 
chant la Haute Cour de justice, 
l’extension du référendum, le 
fonctionnement du Parlement et 
le Conseil supérieur de la magis- 
trature. 

On parla encore sécurité 
sociale, retraites, impôts. 
M» Voynet contesta un peu. 
M. Balladur passa vit». Point de 
dialogue et points de suspen- 
sion. a Rien de tel pour rénover 
les idées que de s'éloigner de 
l'exercice des responsabilités », 
conseiHa-r-ft encore. Visiblement, , 
M. Balladur pense que les écolo- 
gistes peuvent durablement j 
encore concourir au renouvelle- 
ment des idées... Ce dfoer d’en- I 
nui na promet guère de lende- j 
mains. 


DANIEL CARTON 


Dans le deuxième tome de ses Mémoires 


M. Servan-Schreiber affirme 


r, r , .1 ’ÎO' ' • «iOO*: 

rampkor des prabqws discutables, sinon 
déüctnetses, révélées par l'enquête da juge 
Van Ruymbeke. Ce scsd d'information 
est celui da Monde dépôts le débet de 
Itaffidre Urba, en 1989, crame le te con- 
naissent volontiers les asocnts de 
ML Emmamelli es renvoyant nos lecteurs 
aux archives de notre javttaL II ne fut 
pas isotlte à l'information des socialistes 
eux-mêmes puisque, consacrant na chapi- 
tre de son ricenf ouvrage, Tempête sar te 
justice (Plon), à l’affaire Urba, l'ancien 
garde des sceanx Henri Naltet cite loa- 
goement et sans réserves les enquêtes du 
Monde à trois reprises-l 


que M.,(Jiiraç loi ajt avoir, favorisé 
la victoire de M. Mitterrand èii 1981 


Le couple Giscard-Chirac n’a 
décidément pas fini de foire jaser. 
Pour avoir connu, comme le dit son 
éditeur, ale meilleur et le pim de la 
politique française ». dans le 
deuxième tome de ses Mémoires au 


pour dire des choses inexactes», tan- 
dis que sur Europe 1, M. Alain 
Juppé considérait que te comporte- 
ment de M. Servan-Schrcibcr. dicté 
selon lui cor la vengeance, «n'était 
pas très Joli, joli.» 


titre évocateur les Fossoyeurs (1), 
M. Jean-Jacques Servan-Schreiber 
apporte, à sa façon, sa contribution 
à la petite histoire des deux grands 
hommes, qu’il s’est empressé de 
foire partager aux téléspectateurs du 
20 heures de TF L, mardi 26 janvier. 
S’appuyant sur tes pages 219, 220 et 
221 de son ouvrage, à paraître mer- 
credi, il a feit état d’un dîner dans 
son appartement parisien, un jour 
de 1977, réclamé le matin même par 
M. Chirac, dîner au cours daquel 
celui-ci se serait mis carrément à 
table en lui tenant ce discours : 
« Peut-être serez-vous étonné que je 


De toute façon, il est peu proba- 
ble qu'on sache qui dit vrai, qui dit 
faux ou que M. Giscard d’ Estai ng 
s’aventure à les départager. C’est 
toutefois un secret de polichinelle 


que le RPR ne s’est pas ménagé 
avant 1981 poux en finir avec le 


giscardismc. Le propos prête à 
M. Chirac n’est pas impossible. 
Mais ce n’est pas non plus un mys- 
tère que les relations entre M. Chi- 
rac et M. Servan-Schreiber n’ont 


jamais été e mpre intes d’une grande 
tendresse. «JJSS, ce personnage fol- 


laisse, ou fasse, élire Mitterrand, 
mais c’est le seul moyen de se débar- 
rasser de Giscard. Et nous ne pou- 
vons pas continuer à lé laisser enliser 
la France.» 


tendresse. «JJSS, a personnage fol- 
klorique de la vie politique fran- 
çaise», « Chirac, cet homme de Inuit 
et de fureur», les échanges d’amabi- 
lités entre ces deux personnes de 
caractère ne manquent pas. 


Dans le premier tome de ses 
mémoires, M. Servan-Schreiber a 
déjà montré qu’il pouvait prendre 
quelques libertés avec l'histoire. On 
conçoit que M. Chirac éprouve quel- 
ques désagréments à voir ressusciter 
ces temps du soupçon à l'heure de 
l’union forcée. On devine que 
M. Servan-Schreiber' a trouvé là le 
moyen d’une publicité gratuite à 
use heure de grande écoute». 


En déplacement en Bretagne, 
M. Chirac n’a pas perdu une minute 
pour démentir, puisque, avant le 
bulletin de la météo, le présentateur 
a foit savoir que l’ancien premier 
ministre contestait «catégorique- 
ment» cette histoire, affirmant que, 
«s’il avait eu des confidences à faire 
à cette époque. Il ne les aurait 
sûrement pas faites à M. Servan- 
Schreiber.» Mercredi matin, celui-ci 
nous a confirmé tout aussi catégori- 
quement la version de ce dîner, sou- 
lignant que « c'était trop important 


(1) Les Fossoyeurs, de Jean-Jacques 
Servan-Schreiber. 319 pages, 119 F Edi- 
tions fixoL 


Il était et il reste manifeste que 
les épisodes médiatiques de cette 
affaire ne cessent de s’enchaîner 
alors que, dans le même temps, 
nous avons pu observer avec une 
certaine incrédulité l’absence de 
réelle instruction. Si l’on veut s’en 
.persuader, sans même évoquer le 
vide vertigineux du dossier, qu’on 
veuille bien considérer le fait que 
fancien trésorier du Parti socialiste 
n’a pas été confronté avec le moin- 
dre témoin, ou inculpé, ou bien 
encore qu'on accepte de se souvenir 


Vous croyez être en mesure 
d’écrire, en généralisant, que le dos- 
sier «Ultra dans la Sarthe» peut 
être étendu à l'ensemble du terri- 
toire et à toute une catégorie d’élus 
se livrant tous au trafic d'influence 
et étant corrompus. Cette allégation, 
qui n’est même pas démontrée dans 
la Sarthe, département concerné par 
l’instruction, veut-elle dire que vous 
disposez d'informations inédites? 
Sur quoi vous appuyez-vous pour 


(L’aitide aïs e» cause par les avocats 
de M. Henri Emmanuel!) présentait tes 
concluions auxquelles était arrivé 
M. Reuaod Van Ràjmbeke daas 1e cadre 
de riiutraction menée, depals pins d’en 
aa, ses le Gaaacemeat du PS et di PCF 
daas la Sarthe pur le renms vas bureau 
d’étndes. Sur te détail des' mécanisa es 
comme sar les entreprises coaeernées, tes 
procès- vert*» «récü>ttiitati£s» établis lia 


1992 par le magistrat muais *oat bien 
au-delà du rapport de te commission 
d'eaqaéte parlementaire sar le linaace- 
mut des partis politiques, dont te rapport 
final, eu 1991, se plaignait, à juste titre, 
de h M du silence observée par (es tréso- 
rien, tes fftt w sa p et les publicitaires 

additionnés. De plus, te commission 
u’avalt pa se saisir des affaires son 
encore mets, ce qui excisait évidemment 
h dossier Urba et te question da finance- 
ment occulte du PS - situation qui suscita 
do vives réserves dn côté de PoppositioH. 
Enfla, ta commlssioB relevait I opacité - 
tous partis cosfoidss - des trésoreries 

locales, fédérâtes ou départementales. 


Sur quoi vous appuyez-vous pour 
procéder à une telle généralisation? 
S’agit-il d’une pétition de principe 


Que sou audition ne lui a permis 
d’érhaneer. oaatre heures durant. 


ou bien d’un parti pris? 


d’échanger, Quatre heures durant, 
que des considérations générales et 
autres lieux communs avec ses 
interlocuteurs. 

Malgré cette réalité, j’arîicie paru 
dans» Monde du 22 janvier 1993 


Cette interrogation n’est pas la 
seule qui doit saisir le lecteur, car 
cet article prétend, en outre, que 
c’est vers le trésorier du PS, que 
« les commerciaux d'Urba font 
remonter les sommes collectées ». 


Tour en sonlinnaaf, à propos des 
bureaux d'études Uita et SACS, que te 
lu» avait «d’autan! moins de peine à éta- 
bUr les tiens arec k PS que tes intéressés 
sVo font pas mystère», MUS avons sim- 
plement tonte montrer te diversité et 


Papa, c’est un travail. 


député ? 



Si votre enfant vous pose des questions sur les 
législatives, le rôle d'un député, la politique,,,, 
achetei-lui le nouveau numéro d’Astropi ou d'Okopi 
chez votre marchand de journaux. 


CMâi 


a M. d’Aubert (UDF) dénonce «Je 
risque grandissant» de pénétration 
de In Mafia en France. - M. Fran- 
çois d’Aubert, député (UDF) de la 
Mayenne, président de la commis- 
sion d’enquête parlementaire sur la 
Mafia, qui vient d’achever ses tra- 
vaux, a souligné, mardi 26 janvier, 
ele risque grandissant» de pénétra- 
tion de la Mafia en France en 
dénonçant « une présence surtout 
financière, mais qui risque d’être 
durable». Parmi les «cas concrets» 
relevés par la commission, 
M. d’ Aubert a cité le transit de la 
drogue, tes « secteurs de b promo- 
tion immobilière, des jeux, des 
golfs, du marché tle la viande, ainsi 
que le cas d'entreprises italiennes 
ou siciliennes présentes sur certains 
grands chantiers, et liées à la 
Mafia» (lire page 8 notre enquête 
sur les nouvelles routes de la 
mafia). 
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Dans les conseils régionaux 


He-de-France : le projet 
de schéma directeur est dans l’impasse 


Le conseil régional d'Ile-de- 
France doit se prononcer, jeudi 
28 janvier, sur le projet de 
schéma directeur présenté par 
le préfet de région. Un avis 
défavorable s sans nuances s 
conduirait sans doute le gouver- 
nement à retirer ce document, 
après un débat marqué par les 
échéances électorales. 

Avant le vote du conseil régional, 
sept des huit départements franci- 
liens se sont prononcés sur le prqjet 
présenté par le préfet de région, 
M. Christian Sautter. Deux d'entre 
eux ont. émis un avis défavorable 
sans même proposer d'amender le 
projet actueL Ce rejet catégorique a 
été voté par une majorité RPR- 
UDF au conseil de Pans, et par une 
attitude identique du PC, du RPR, 
de f UDF et du CNl dans le Val-de- 
Marne. Le conseil général de Seine- 
Saint-Denis devrait prendre la 


i»e «iimw >»un nvw u iww 

manderait au gouvernement «d 
rester B» {le Monde du 13 an vie 
Seul tut revirement de l’exécutif i 


même position, vendredi 29 janvier, 
ï l'appel de son p 1 
M. Georges Valbon (FC). 


Un seul département de petite 
couronne a émis un avis plus 
nuancé, en accompagnant sa délibé- 
ration d’une demande de modifica- 
tions prenant en compte sa charte 
départementale, n s’agit des Hauts- 
de-Seine, dont le président, 
M. Chartes Pasqua (RPR), a pour- 
tant dressé un vigoureux réquisi- 
toire contre le projet présenté par le 
gouvernement. Les Yvdines, le Val- 
d’Oise, l’Essonne et la Seine-et- 
Maroe ont accompagné le refus du 
projet actuel d’amendements et de 


propositions qui pourraient être pris 
en compte dans l’élaboration d’un 
nouveau document. 

En proposant un rejet du texte 
sans amendements, le président du 
conseil régional, Ml Michel Giraud 
(RPR) avait conduit M. Sautter à 
déclarer que e si les collectivités 
locales rendaient toutes un avis 
«if et sans nuances », il racorn- 
it au gouvernement «d'en 
livrer), 
"du 

conseil régional permettrait de 
« nuancer » le vote. Mais 
M. Giraud, en refusant tout amen- 
dement, veut éviter de voir la majo- 
rité. qu’il a habilement constituée 
avec les écologistes au cours du 
débat budgétaire de décembre, écla- 
ter au cours d’un débat sur les 
orientations de la région. 

Un «climat 
de polémique» 

L'Ile-de-France risque donc de se 
retrouver pendant longtemps encore 
sans ce nouveau schéma directeur 
que tous les milieux socioprofes- 
sionnels et un certain nombre de 
maires réclament. Le conseil écono- 
mique et social régional, dont les 
avis servent en général de référance 
au conseil régional, la Fédération 
régionale des travaux publics, 
l’Union routière de France, la 
chambre de commerce et d’industrie 
de Paris ont, comme la plupart des 
milieux économiques, clairement 
souhaité que le projet actuel soit 
rapidement adopté avec un certain 
nombre d’aménagements. M. Jean- 
Pierre Fonrcade. vice-président 


(UDF) du conseil régional, a réuni 
de son côté, dès le 13 janvier, l'As- 
sociation des élus pour le dévelop- 
pement de lHe-de-France (ADDIF) 
pour déplorer le «climat de polémi- 
que» et pour souhaiter qu’un 
schéma prenant en compte les pro- 
positions des uns et des autres soit 
publié rapidement. 

En ne prenant pas part au vote 
au Conseil de Paris, dans l'Essonne 
et probablement an conseil régional 
puisqu’ils n’y ont pas déposé 
d’amendements, les élus socialistes 
veulent dénoncer V« attitude de 
M. Giraud », qu’ils considèrent 
comme dictée par l’Hôtel de Ville 
de Paris, et qui revient selon eux à 
a l'abandon d'une compétence 
d’aménagement du territoire par la 
région au profit des départements.» 
Ils montrent en même temps lear 
peu d'enthousiasme pour un a texte 
de compromis», dont certains 
regrettent qu’il soit débattu en 
pleine période électorale. 

Avec la déclaration de M. Béré- 
govoy, lundi 25 janvier à Lille, sur 
«le puissant parti qui dirige Paris, le 
département des Hauts-de-Seine, le 
plus riche de France, et la région 
Ile-de-France, qui refuse ce schéma 
directeur comme il s'est opposé à la 
solidarité financière entre les collec- 
tivités riches et pauvres» {le Monde 
du 27 janvier), le débat a, de toute 
façon, pris une tournure polémique. 
Celle-ci rend quasiment impossible 
la perspective de voir élus et pou- 
voirs publics se retrouver dans quel- 
ques jouis pour tenter de sortir de 
l’impasse. 

CHRISTOPHE DE CHENAY 


' .1 POINT DE VUE 


Contre le monopole des partis 

par Joaquin Estefania 


Après: MM V Max Gajlo. Yve$_ 
Cochet, " Bernard - Stasi," 
M- Janine Mossuz-Lavau, 
MM. Laurent Cohen-Tanugi, 
Châles Frterman, Georges Sarre 
et Guy Konopnicki (le Monde 
des 16, 24. 27-28, 29 décem- 
bre. 1“. 10-11. 12 et 21 jan- 
vier). Joaquin Estefania. direc- 
teur du quotidien espagnol 
B Pais, répond à notre enquête 
sur «La crise morale de la politi- 
que» publiée dans le Monde du 
12 décembre. 

V ERS la fin des années 70. à 
l'époque de la présidence 
de Jimmy Carter, la com- 
mission trilatérale publia son pre- 
mier rapport, intitulé «La gouver- 
nabitité des démocraties». Dans ce 
rapport, qui analysait les condi- 
tions nécessaires à un plus large 
développement de la démocratie, il 
était également suggéré, de façon 
explicite, de limiter la participation 
des citoyens. Cette méthode 
paraissait la plus efficace pour 
enrayer les excès inhérents à la 
démocratie. En d’autres termes, il 
s'agissait de démobiliser pour sur- 
vivre. 

Quinze ans plus tard, cette thèse 
a fini par s'imposer. Mais son suc- 
cès a conduit, paradoxalement, è 
un affaiblissement des sociétés 
démocratiques. L'atonie, l'absten- 
tion, le scepticisme, la désertion, 
le je-m'en-foutisme, l'ennui, l'indff- 
férence à l'égard de la chose publi- 
que. se sont accrus dans un sys- 
tème de plus en plus étranger aux 
préoccupations quotidiennes des 
citoyens, oû l'on tend è vivre, 
replié chez soi, comme Robinson 
sur son île. 

Comme l'affirmait Karl Popper, 
dans une réflexion empreinte de 
pessimisme, un seul espoir est 
désormais permis è l’électeur ; 
renverser le gouvernement en 
place, quelle que soit la couleur 
politique de celui-ci- Aussi les 
citoyens se méfient-ils de plus en 
plus de leurs élites et, en tout pre- 
mier beu, des hommes poli tiques, 
mais aussi des intell actuels, qui, au 
nom du vieux concept d’engage- 
ment, s'expriment et agissent hors 
de leur tour d'ivoire, sans parler 
des médias et des professionnels 
de la communication, victimes, en 
raison de leur goût pour le specta- 
cle, d'un manque de crédibilité 
alarmant. 

Dans la République des satis- 
faits. un de ses derniers livres, 
l’économiste américain John 
K Galbraith s'interroge sur la 
société sans classes. La parocjpa- 
tion. ou l'absence de participation. 


^ eppardît comme une nouvelle ligne 
“ de démarcation entré iris citoyens. 
Les plus fortunés, satisfaits de leur 
situation dans la société, sont 
ceux qui accourent aux urnes, tan- 
dis que les autres, tout occupés à 
survivre, ne participent pas. Las 
«satisfaits» forment une «culture 
du contentement» qui opère, écrit 
Galbraith. «sous r égide inattaqua- 
ble de la démocratie , même si co 
n'est pas la démocratie de tous les 
citoyens , mais de ceux qui , pour 
défendre leurs privilèges économi- 
ques et sociaux, se rendent effec- 
tivement aux urnes». «Le résultat 
poursuit Galbraith, c'est un Etat 
qui ne prend pas en comprs la 
réalité des besoins de l'ensemble 
de la population, mais seulement 
les opinions des satisfaits, deve- 
nus la majorité des votants (1). » 

Des formations 
sclérosées 

Cette situation a pour consé- 
quence le monopole démocratique 
des grands partis politiques. Un 
monopole propice, comme c'est 
toujours le cas, à toutes sortes 
d'excès : confiscation de l’action 
politique au profit de quelques 
individus, irrégularités dans les 
méthodes de travail, généralisation 
de te corruption par l’argent - qu'il 
s'agisse de la recherche de finan- 
cements. en temps ordinaire ou en 
période électorats, ce qui exonère 
les militants de toute culpabilité, 
ou de l'enrichissement personnel 
de quelques hommes politiques, 
responsables et coupables à te 
fois de cette corruption, - inter- 
vention à tous les niveaux, y .com- 
pris dans te domaine de la via pri- 
vée. abus de pouvoir, etc. 

On assiste è la généralisation 
d'une sorte de « molietisme » se 
traduisant par un décalage entre 
tes discours de campagne et fac- 
tion. Une politique de pure façade, 
qui ne fait qu'accroître la distance 
entre la classe politique et la 
société civile. Les citoyens ne tolè- 
rent pas que les hommes politi- 
ques pour lesquels ils ont voté 
échouent là où ils attendaient 
qu'ils fassent la différence : As ne 
pardonneront pas è 1a gauche de 
ne pas avoir réussi è vaincre }e 
chômage ou ô moraliser la vie 
publique, et reprocheront è la 
droite de ne pas en finir avec la 
bureaucratisation des institutions 
ou avec l'insécurité urbaine. 

Face à la complexité des temps 
présents, des formations politi- 
ques sclérosées sont pnses de 
court. Les dirigeants européens 
ont beau régler les difficultés 
techniques au jour te jour, ils ont 
rarement traité en profondeur les 
véritables obstacles qui s oppo- 


sent & la consolidation de l'unité 
européenne, à savoir l'immigration 
de centaines de milliers de per- 
sonnes venues du Sud ou de l’Est, 
et leur intégration dans une Com- 
munauté européenne qui devra 
gérer la diversité. 

Les partis survivent en se fon- 
dant sur une conception conven- 
tionnelle de la politique, sur l'utili- 
sation d’une langue de bois vide 
de sens, et sur des programmes 
qui ne parviennent pas è attirer de 
nouvelles générations de sympa- 
thisants. 

C'est du côté des formations 
nouvelles que semble -venir des 
réponses : des écologistes, d'une 
part, quoiqu’il convienne d'ètre 
vigilant, car on trouve dans ces 
partis des fondamentalistes prêts 
è -faire passer les droits de la 
nature avant ceux des citoyens, ou 
bien d'une extrême droite rénovée, 
qui a abandonné les chemises 
brunes, sinon tes crânes rasés, et 
qui revendique l’homogénéité, 
l’Isolement, la pureté raciale, l’épu- 
ration ethnique. Mais aussi du côté 
des organisations non gouverne- 
mentales, en très forte crois- 
sance : formées de jeunes gens 
intéressés par la vie publique, eHes 
se présentent comme de vérita- 
bles espaces de participation alter- 
native. 

U n'y aura pas d'approfondisse- 
ment de te démocratie - un 
concept oublié dans le discours 
dominant - tant que tes partis ne 
s'ouvriront pas aux nouvelles réali- 
tés, tant qu’ils n’en finiront pas 
avec leurs sensibilités léninistes - 
cela vaut également pour les partis 
conservateurs, - tant que leur acti- 
vité ne correspondra pas è la 
volonté permanente des électeurs 
et que le choix de leurs dirigeants 
sera réglé par cooptation. En 
somme, tant qu’ils ne consentiront 
pas à «déprofessionnaliser» la 
fonction d’homme politique. Mais 
cela ne signifie-t-il pas le suicide 
des vieux appareils? 

Il est curieux de constater que 
tous les espoirs se tournent vers 
l’Amérique, où le nouveau prési- 
dent, Biff Clinton, a remporté les 
élections sur ces mêmes thèmes : 
le respect de la pluralité, la partici- 
pation citoyenne, 1a «dêprofes- 
sionnaRsation». Serait-ce donc la 
fin de la politique dans 1a vieille 

Europe? 


(I) La République des satisfaits. La 
amure du contentement aux Etals-Unis, 
par J.K. Galbraith, traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Panl Obérais, Le Seuil, 
1992. page 19. 

(Traduit de l'espagnol par Christine 
AguiiarAthut.) 


Nord-Pas-de-Calais : l’opposition hésite 
à bloquer le fonctionnement de la région 


LILLE 


de notre correspondant 

Le conseil régional Nord-Pas-de- 
Calais débat, les 28 et 29 janvier à 
Arras, de son budget pour 1993, le 
premier présenté par l'exécutif 
Verts- PS. L'exercice sera difficile, 
sinon périlleux. La présidente, 
M - ’ Marie-Christine Blandin 
j, et le vice-président aux 
finances, M. Michel Delebarre 


(Verts), 
finance: . 

(PS), ne peuvent compter que sur 
le soutien des 8 Verts et des 
27 socialistes, soit 35 élus sur les 
1 1 3 membres de l’assemblée régio- 
nale. A supposer qu’ils rallient les 
suffrages des cinq conseillers de 
Génération Ecologie et des quinze 
communistes, cela ne ferait encore 
qu’nn total de cinquante-cinq voix, 
peut-être cinquante-six en y ajou- 
tant un écologiste non inscrit. En 
face, les vingt-sept élus RPR-UDF, 
les treize membres du groupe Bor- 
loo. les deux élus des «chasseurs» 
et les quinze Front national totali- 
sent 57 voix. 

Les Verts mit voulu préparer ce 
budget dans la transparence. Ils ont 
annoncé très tôt qu’ils étaient 
ouverts & toute discussion pour 
obtenir l'assentiment du plus grand 
nombre. Os n'ont évidemment pas 
révolutionné les choses. Le poids 
des contraintes est réel et la marge 
de manœuvre étroite. Mais Us ont 
tenu néanmoins à quelques touches 
vertes. Ainsi ont-ils doublé le poste 
environnement, qui ne représente 
toutefois qne 2 % de r ensemble. 

Plus significatif est le coup de 
frein donné aux infrastructures 
routières : on se limite aux opéra- 
tions déjà engagées pour faire por- 
ter l’efiort sur le rail (rénovation 
du transport express régional et 
petites gares). Symboliquement. la 
subvention accordée l’an dernier à 
l’Enduro du Touquet est suppri- 
mée. «La région ne va pas donner 
25 millions de centimes pour 
abîmer les dunes dû-littoral», com-. 
mente M* Blandin. Les Verts veu- ‘ 
lent faire prévaloir une approche 


différente dans toutes les politiques 
régionales : formation, énergie, 
transport, développement économi- 
que, agriculture... L’opposition, par 
la voix de M. Jacques Legendre, 
sénateur RPR, entend démontrer 
que M— Blandin n’a pas de majo- 
rité de gouvernement. 

Un «diktat 
parisien» 

Mais, au début de ce mois, le 
secrétaire départemental du RPR, 
M. Jacques Vernier, maire de 
Douai, a jeté un pavé dans te mare 
en déclarant publiquement qu’il ne 
fallait pas bloquer le fonctionne- 
ment de la région, quitte à s'abste- 
nir sur le budget, moyennant la 
prise en compte de certains points 
de vue de l’opposition. Un senti- 
ment partagé par M. Marc-Philippe 

Daubresse, délégué départemental 
de l'UDF, député CDS, maire de 
Lambersart 

Cette double prise de position, 
émanant de personnalités exté- 
rieures au conseil régional, a fait 
bondir les élus de l'opposition. 


«On n'a pas le droit d’accepter 
n’importe quoi pour éviter le blo- 
cage de l'institution, a déclaré 
M. Legendre. Ce qui importe, c'est 
de savoir si cc budget est bon ou 
mauvais. » Quant aux élus du 
groupe Borloo. dont M. Vernier 
avait assuré qu’ils émettraient un 
vote favorable au budget, ils voient 
]& un « diktat parisien politicien u 
destiné à compenser le soutien des 
Verts au budget régional en Ile-de- 
France. De toute façon, nul ne 
peut ignorer, quelques semaines 
avant les élections législatives, le 
poids du vote vert, qui pourrait 
faire la différence au second tour 
dans certaines circonscriptions. 

Du côté de l'exécutif, on sc dit 
prêt i examiner tous les amende- 
ments, y compris ceux émanant du 
groupe Chasse, Pèche, Nature. Tra- 
ditions. En pensant que l’apport de 
l'une des deux voix de ce groupe, 
celle du pêcheur à défaut de celle 
du chasseur, pourrait être décisive. 

JEAN-RENÉ LORE 


Bretagne : pire membres de Génération Ecologie 
apportent leur soutien à la droite 


Le budget primitif 1993 (2,4 mil- 
liards de francs) du conseil régional 
de Bretagne a été adopté mardi 
26 janvier par 46 voix contre 18 el 
19 abstentions. M. Yvon Bourges 
(RPR), président de l’assemblée 
régionale, qui ne dispose pas de la 
majorité absolue (39 conseillers 
RPR. UDF et divers droite 
sur 83), a non seulement bénéficié 
de l’abstention des 1 9 socialistes, 
qui avaient voté tes deux derniers 
budgets, mpis également des suf- 
frages de quatrc'jnembrés de Géné- 
ration Ecologie, de ceux dejjeux 


divers droite n'appartenant pas à la 
majorité régionale (MM. Yves 
Rocher et Jérôme Aymé) et de 
celui de M. Gérard Gautier (sans 
étiquette), qui avait été élu 
en mars dernier en faisant cam- 
pagne pour la reconnaissance du 
vote blanc. 

Les six conseillers Verts, deux 
membres de Génération Ecologie, 
les trois représentants du parti 
communiste et les sept élus du 
Front' national ont' voté contre. - 
{ Corresp .) 
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LA REPUBLIQUE LIBANAISE 
Réhabilitation des Secteurs Adduction d'Eau et Assainissement 
PREQUAUFICATION DES ENTREPRENEURS 

Dans te cadre data réhafaotation et de la reconstruction de son Infrastructure, la République Libanaise a soStité 
des prêts auprès de la Banque Internationale pour ta Reconstruction et le Développement (B1RD). la Banque 
Européen® d'investissement (BEI), le Fond Koweïtien pour le Développement Economique Arabe, et d'autres 
sources y compris le Trésor Lbartais pour couvrir tes coûts des travaux nécessaires et la réhaWHflUon des 
secteurs adduction rfsau et assainissement. 

L/utSsatten da ces em p ru n t s permettra 1e réglement des entreprises retenues pour les contrats qui seront 
attribués selon la décompositio n suivante: 

A- 


Adduction: 
Lot no. 1 

Sources et forages 

Lot no2 

Stations de traitement 

Lot no J 

Stations cto pompage 

Lot no A 

Réseaux d'adduction et de distribution 

Lot noS 

Réservoirs <feau 

in& » 

AmÿfllsmiH 

Lotno.1 

an t 

Réseaux de coDecteurs 

LotnoJZ 

stations de pompage 


portera sur ta réhabifilation de tous tes équipements eUnstaBatioru, depuis le captage jusqu'au stockage de reau 
trntée. L'étendue des travaux de la deuxième ei trolsiôme année a été Identifiée au niveau de la fcrfsabfltté et les 
études d'exécution seront préparées durant ta première amé& 

Hs seront exécutés sous la supervision de consultants appointés par la Mtatstére des Ressources Hydrauflques 
et Electriques QdRHE) et te Conseil du Développement et de ta Reconstruction (CDR) et satan les critères des 
donateurs. 

Les entrepreneurs qui ont d$à exécuté des projets du même genre avec des calanttfers d'execution et des 
contrites stricts, pâment prétendrai la préquaModBon. 

Los raisons de non préquaBScafion dtine firme ou rfUn consortium de Ormes n’auront pas d être fournies at tes 
coûts relatifs à ta préquafBteation ne serort pas remboursés. Les Invitations à soumissionner ne seront envoyées 
ai faux firmes ou consortiums oui amont été oréauatifîés. 

Le Cï» Invite tes camSdata intéressés à obtenir tes documents de préquaBScation è partir du ZT Janvier 1993 
au: 

Conseil du Développement et de ta Reconstruct i on (CDR) 

TaBet H Sarafl , Beyrouth - Liban 

Les offres de prëquaEfication dûment remplies avec tous documents justificatifs devront être remises au COR 
avant le 16 Mars 1993 à midi. 


LA REPUBLIQUE LIBANAISE 
Réhabilitation du Secteur Déchets Solides 
PREQUAUFICATION DES ENTREPRENEURS 
Pour ta réhabBtetion du secteur des déchets solides, ta Rêpubique Libanaise Se& assurée un 
financement du gouvernement italien, de la Banque IMemationateporrla Reconstruction et te Dé vetoppemmt 
(BfRD) et (Tsutres sources y compris te Trésor Libanais qui servira au règlement des entrepreneurs priquaOTês 
retenus pour les contrats qui vont être attribués satan ta décomposition en lots suivante: 

A- Fourniture de 80 camions compacteurs pour rensemble du paya, remise en état do 33 camtors esdstants 
pour Beyrotah; 

B- FoumRurede2800 conteneure pourla coBeçte Burrensembte du pays; 

C- Fourniture (^équipements mobfles pour tes décharges co n tr ôlées du pays (compacteras, peites 
mécaniques, chargeurs, 

D- RéhabfiÉatton de rustae de compostage de te Quarantaine . 

E- Exploitation et maintenance des usines de traitement des déchets pour Beyrouth, tnânérateuis da 
AmroustyBti et compostage de la Quarantaine; 

F- Exploration du servie» de coBecte des ordures ménagères de Beyrouth. 

Cas travaux seront exécutés sous la supervision de consuttante désignés par te Mnbt&re do 
l'Environnement (M^ et te Conseil Ai Développement et de le Reconstruction (CDR) selon les recommandations 
des donateurs. 

Les entrepreneurs qid ont déjà exécuté des projets du même genre avec des calendriers dtaxeoition et 
des contrites strids, peuvent prétendre è b priquafifcation. 

Les raisons de non ptéquaificaUon cfune firme ou «Tuu consortium de firmes n'auront pas à être fournies, 
et tes coûts rotatifs à (a préquafification ne seront pas remboursés. Lttktvitatioju à soumbstawiBr ne seront 
envoyées qu’aux firmes ou consortiums qui auront été priquaffiés. 

Le CDR invite tes candidats W i ress ès A obtenir tes documenterfe priquattfhation à partir du 27 Janvier 
1993 au: 

Canse& du Développement et de la Reconstruction {CDR} 

Tallet B Sera*, Beyrouth- Liban 

Les offres de priquaa&ça&on dûment rempBes avec tous doewnents Justificatifs devront être rembas au 
CDR avant le 16 Mars 1893 â midi . 
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POINT /L’AGENCE FRANCE-PRESSE 


Un rôle mondial 
à défendre 


Les quinze membres du conseil d'adminis- 
tration de l'Agence France-Presse (AFP] 
devaient élire, mercredi 27 janvier, un nou- 
veau président-directeur général, en rempla- 
cement de M. Claude Moisy, dont le mandat 
de trois ans arrivait à échéance. Huit candi- 
dats étaient en lice : Michèle Cotta, ex-direc- 
trice de l'information à TF1, Lionel Fleury, 
directeur général adjoint de i'AFP, Bernard 
Montanîer, conseiller d'Hervé Bourges à 
France-Télévision, Jean-Dominique Prêtet, 
directeur général de Midi fibre, Jean-Charles 
Bourdier, rédacteur en chef du Républicain 
lorrain. Pierre- André Jouve, ancien journaliste 
de l'agence, auteur d'émissions de télévision 
et de livres politiques, Dominique Pettit chef 


du service magazine de I'AFP, et Bruno Rho- 
mer, ancien président d'Oros Communication. 
L'AFP est la plus ancienne des agences mon- 
diales d'information. Avec un chiffre d'af- 
faires d'un peu plus de 1 milliard de francs en 
1992 (et un déficit de 28 millions), elle 
emploie quelque 2 000 personnes dans 135 
pays,, dont 1 100 journalistes et photo- 
graphes. Ses 12 500 clients directs sont des 
médias, des banques, des entreprises et des 
administrations. Grâce à sept satellites, I'AFP 
diffuse quotidiennement deux millions de 
mots en six langues (français, anglais, espa- 
gnol, portugais, allemand et arabe). Elle com- 
mercialise de nombreux services spécialisés 
(photo, infographie, télématique, banque de 


données, chroniques radiophoniques...). Le 
nouveau président de I'AFP devra bouder le 
plan quadriennal lancé en 1991 et préparer la 
voie d'un nouveau contrat avec la presse et 
l'Etat, qui restent les deux principaux pour- 
voyeurs de recettes : 37 % du chiffre d'af- 
faires pour la première, 49 % pour le second 
en 1991, le reste (14 %} étant fourni par des 
«produits non médias», comme le transpat 
d'informations par satellites. Le nouveau PDG 
devra négocier avec les ouvriers du Livre 
CGT, que l'informatisation et les satellites 
obligent à des reconversions, et naviguer 
entre les écueüs de la cohabitation, tort en 
défendant le rôle mondial de l'agence face à 
la poussée anglo-saxonne. 


La tentation de l’indépendance 


Le rôle, aujourd'hui considéra- 
ble, des agences de presse, s'est 
accru au ft! des décennies grâce, 
notamment, aux progrès techniques 
des transmissions. Ils sont à la 
source de la création de l'ancêtre 
de I'AFP, l'agence Havas. Au 
début du XIX* siècle, le négociant 
Charles Havas fut le premier à 


ses lecteurs avides de nouvelles 
exclusives (1). En 1845, grâce à 
une autorisation spéciale qui a 
toutes les allures d’une déroâtion 
de faveur, il est le premier à pou- 
voir utiliser le télégraphe optique 
de Chappe. Ses concurrents ne 


pourront y avoir accès que cinq 
ans plus tard... Progrès techniques, 
dépendance politique et problèmes 
financiers : les atouts et les handi- 
caps de la future AFP sont en 
germe. 


comprendre l'importance de la dépendance politique et probi 
rapidité et de la précision des flux financiers : les atouts et les h 
d'informations dans la vie des caps de la future AFP soi 


affaires, ainsi que Rapport formida- 
ble que représentaient les nouvelles 
techniques de communication 
comme le télégraphe ou le câble 
sous-marin. 

L'agence Havas, créée en 1835, 
vient a point Le capitalisme nais- 
sant facilite la transformation de 
l’information en une matière pre- 


Havas 

fait des émules 


A la fin du siècle dernier, 
l'agence Havas est déjà au service 
du gouvernement, qui le lui rend 
bien. Toutefois, la technique de 


St sa» « T&assrs 

t nouvelles qu'il a mise au point fait 


la presse à grand tirage et à bon 
marché, grâce à une liberté proda- 
mée par le régime, constitue une 
belle occasion. 


des émules. Ainsi^ en t 


Charles Havas rationalise son 
activité et étend son influence. H 
crée d'abord un service de pigeons 
voyageurs, transportés à Londres et 
Bruxelles, avant d’être relâchés à 
destination de Paris, leurs bagues 
dûment lestées de fins papiers 
reproduisant les nouvelles des jour- 
naux britanniques et belges. Les 
traducteurs des journaux étrangers 
travaillent à plusieurs sur le meme 
article, ensuite reproduit sur une 


E ierre lithographique. Mais Charles 
lavas obtient aussi-Ie parrainage 


Ma vas ODtient aussi-ie parrainage 
du gouvernement et du ministère 
de l’intérieur, où il a ses entrées. 
Toutes les données brutes qu'il 
recueille grâce à un maillage étroit 
de correspondants - dont des fonc- 
tionnaires du ministère de l’inté- 
rieur! - sont livrées dans ses publi- 
cations. baptisées le Petit Bulletin, 
la Correspondance politique ou la 
Petite Feuille, plus particulièrement 
dévolue aux banquiers. 


Payé par le gouvernement, Char- 
is Havas l’est aussi par les iour- 


L’ «immoral mariage» de la 


les Havas l’est aussi par les jour- 
naux, pour ses traductions, et par 


E ublicité et de ('information subît 
a foudres du Front populaire. Qui 


les foudres du Front populaire, qui 
veut nationaliser Havas. Le patron 


Les organismes de gestion 
et de contrôle 


m La conseil d'administration 
de I'AFP est composé de quinze 
membres : huit représentants de 
la presse écrite, deux représen- 
tants du service public national 
de la radiodiffusion et de la télé- 
vision françaises, trois représen- 
tants des pouvoirs publics, tous 
usagers de I'AFP, et enfin deux 
représentants du personnel de 
l'agence. Ces administrateurs 
sont nommés pour trois ans. 

Deux des représentants de la 
presse sont désignés par le Syn- 
dicat de la presse parisienne 
(SPP). Jean Mot, drecteur délé- 
gué du Figaro, et Hugues -Vincent 
Barbe, de V Age fi-Des fossés. 
François Prêter, PDG du Courrier 
de Saône-et-Loire {Chalon-sur- 
Saône), est administrateur au 
titre du Syndicat des quotidiens 
départementaux (SQD). Enfin, 
cinq patrons de presse siègent 
au conseil d'administration de 
i'AFP au titre du Syndicat de la 
presse quotidienne régionale 
©’QR) : Jean-Louis Prévoit, pré- 
sident du directoire de ta Vob t du 
Nord (Lite) ; Alain Howffler, direc- 
teur des Dernières Nouvelles 
d’Alsace (Strasbourg) ; François- 
Régis Hutin, PDG de Ouest- 
France (Rennes) ; Louis-Guy 
Gayan, PDG de la Charma Sxe 
(Angcxdôme), l’un des quothfiens 
du groupe aquitain Sud-Ouast, et 
CStiert Klein, ancien président du 
directoire de l’Alsace (Mulhouse). 


Cour des comptes (nommé par le 
premier ministre) ; Daniel Ber- 
nard, directeur de l'information 
au ministère des affaires étran- 
gères, et Gérard Horde. sous-cB- 
rectaur h la direction du budget, 
pour le ministre du budget, tous 
deux nommés par leur ministre 
respectif. Les deux représentants 
du personne) sont Philippe The- 
bault (collège journalistes) et 
Claude Cottin (administration et 
techniques). 

■ Le conseil supérieur de 
T AFP est composé de huit mem- 
bres, nommés pour trois ans. En 
vertu de la loi de 1957, le prési- 
dent est toujours un conseiller 
d'Etat élu par rassemblée géné- 
rale du Conseil d’Etat. Il a voix 
prépondérante. Il s’agit actuelle- 
ment de Daniel Vïdeau. Outre le 
contrôle de l'indépendance de 
l'agence et de son rayonnement 
mondial, le consei supérieur est 
chargé, dans l’hypothèse où le 
conseil d’administration ne s'ac- 
corde pas sur le nom d'un candi- 
dat à te présidence, de U propo- 
ser. (tins les huit jours suivant le 
scrutin, deux noms. Celui des 
candidats qui obtient te plus 
grand nombre de voix est élu 
POG. 


Les deux représentants de la 
radio et de ta télévision, nommés 
par le secrétaire d'Etat à la com- 
munication, sont Georges fil- 
lîoud, PDG de l'Institut national 
de i'audiovisue( (INA), et François 
Giquel, PDG de Radio et télévi- 
sion française d'outre-mer (RFO). 
Les représentants de l'Etat sont 
Michel May, conseier-maltre à ta 


■ La commission financière 
de l’agence est habilitée è exa- 
miner les comptes de l'agence. 
Si efe estime que le conseil d’ad- 
ministration n’a pas pris les 
mesures nécessaires â son équi- 
libre financier, elle peut deman- 
der, après avoir pris l'avis du 
conseil supérieur, la nomination 
d'un administrateur provisoire, en 
attendant le renouve Bernent anti- 
cipé des administrateurs défail- 
lants. 


les Havas emploie deux réfugiés 
politiques allemands, Bernhard 


politiques allemands, Bernhard 
Wolff et Julius Reuter, fis s'inspi- 
reront de son exemple pour fonder 
leurs propres agences télégraphi- 
ques. Reuter est fondée en 185 1 à 
Londres, WolfT à Berlin. Et les 
trois agences signeront en 18S9 un 
traité de partage du monde, un 
«Yalta de l’information». Mais ils 
ne sont pas les seuls à avoir copié 
Havas. Outre-Atlantique, Associa- 
ted Press est fondée en 1848, Uni- 
ted Press en 1907 et International 
News Service en 1909. Et Tass naît 


en 1918 à Moscou. Mais, depuis 
1857, Havas a ajouté une corde . A . 
son art en devenant également 
agence de publicité. Son allégeance 
au pouvoir politique et les moyens 
de pression qu’elle détient sur la 
régie publicitaire des journaux, 
qu elle peut alimenter ou étrangler 
à volonté, sera à la fois à la source 
de sa puissance, dans la première 
moitié du XX 1 siècle, et de sa 
condamnation. 


d'Havas de l'époque, Léon Rénier, 
prend les devants en rétorquant 
que la presse française n’a guère 
les moyens de financer une agence 
de presse de rang international. 
L’agence sera pourtant scindée en 
deux branches, information et 
publicité. Mais elles formeront une 1 
seule et même entreprise. Une 
entreprise dont la branche infor- 
mation est d’ailleurs de plus en 
plus déficitaire. Le «trou» est 
régulièrement comblé par une 
contribution du budgeL dn minis- 
tère des affaires étrangères. 

La guerre et l’Occupation sonne- 
ront le glas de cette indépendance. 

En 1940, l’agence Havas cède pour 
25 millions de francs - soit à peine 
la moitié de la subvention gouver- 
nementale annuelle - sa branche 
information à l'Etat français. Le 
régime de Vichy la rebaptise 
aussitôt Office français d'informa- 
tion (OFl) et en fait son agence 
officielle. Les journal istes de 
l'agence Havas réfugiés i Londres 
répliqueront par la création de 
l'Agence française indépendante 
(AF7) tandis que certains infiltre- 
ront l’OFl, afin de tenter d'essayer 
d'éliminer les dépêches de propa- 
gande pétainiste et pro-allemanae. 

Le 20 août 1944, huit jeunes 
journalistes pénètrent au siège de 
i’OFI viebyssois, place de la 
Bourse. Pans est insurgé, iis ont 
des armes cachées dans leur 
sacoche. Là- .première dépêche, qui 
signe l'acte de naissance de I'AFP, 
comprend 220 mots et commence 
par cetfc phrase: « LeOrémïers' 1 1 
journaux libres vont paraître, 
l’Agence française de presse leur, 
adresse aujourd’hui son premier 
service » (2). Une ordonnance du 
30 septembre 1944 donnera nais- 
sance i l’Agence France-Presse. 

L’AFP est créée «à titre provi- 
soire n et placée sous la tutelle du 
ministre de l'information, son 
directeur général étant nommé par 
décret. Les subsides gouvernemen- 
taux sont largement supérieurs aux 
recettes provenant des journaux et 
des radios. La longue marche vers 
son statut actuel, régi par la loi du 
10 janvier 1957, commence. 

Entre-temps, c’est la valse des 
directeurs généraux à I’AFP : sept 
directeurs de 1945 â 1954. Cette 
année-là, Jean Marin est nommé à 
la tête de l’agence. Cet ancien 
d'Havas, qui a participé à la Résis- 
tance, est à la fois une figure de 
l’histoire et du journalisme. U est 
l’ami de Pierre Mendès-France et 
de François Mitterrand, ministre 
de l’intérieur chargé de l’informa- 
tion, auquel il doit en partie ce e 
poste. C’est pendant son «règne», a 


rayonnement mondial ». Elle défi- 
nit également le rôle des orga- 
nismes de gestion et de contrôle 
(conseil d’administration, conseil 
supérieur, commission financière). 
L'AFP est théoriquement à l’abri 
des pressions gouvernementales, 
par ta nature de son conseil d’ad- 
ministration qui octroie la majorité 
des sièges - huit sur quinze - i ses 


Concurrence sans merci 
sur les marchés étrangers 


En 1859, tout était simple pour 


les trois agences de presse mon- 
diales. La française Havas, la bri- 
tannique Reuter et l'allemande 
Wolff régnaient chacune sur une 
partie du monde. Havas avait les 
coudées franches sur l’Hexagone et 
ses colonies, ainsi que'sur l’Europe 
du Sud et l’Amérique latine. Reu- 


«’clients» (presse et radio). Mais 
l'histoire récente prouve qu'il y a 


l'histoire récente prouve qu'il y a 
loin de la coupe aux lèvres. 

En 1975, il s'agit de trouver un 
successeur à Jean Marin, qui vient 
d’atteindre ses soixante-six ans. Le 
président de la République. 
M. Valéry Giscard d’Estaing, 
repousse la candidature de Claude 
Roussel, un normalien qui a créé 
l’agence de presse clandestine du 
Comité national de la Résistance, 


ter faisait de l'Empire britannique 
son vivier naturel tandis que )a 
Continental, nouveau nom de 


Wolff, s'adjugeait l'Allemagne, la 
Russie et les pays Scandinaves. 
L’américaine Associated Press (AP) 
appartint elle aussi au cartel, et ne 
se hasarda pas au-delà du Rio 
Grande ou de ['Atlantique. Elle 
tenta toutefois, timidement, de bri- 
ser le e monopole européens en 


détournée des clients traditionnels 
des agences, les médias, pour s’in- 
téresser aux acteurs économiques 
er financière - Bonnes, agents de 
change, banques, services finan- 
ciers, etc. - auprès desquels elle 
réalise 94 % de son chiffre d'af- 
faires. Reuter utilise l’informatique 
depuis 1964 : avec ses deux ser- 
vices spécifiques, Globcx et Dea- 
ling 20Ô0-2, elle s'est construit une 
forte clientèle de cambistes. 


«Comme 
des chiffonniers» 


Part des médias 

er» % du CA des agences 
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AP 

76 % 


AFP 

86 % 


Mais eHe ne sera pas seule à 
profiter de l’expansion dn marché 
des devises. L’information écono- 
mique et financière est devenue un 
terrain de rivalité permanente pour 
les trois agences, ai l'hégémonie de 
Reuter n’est pas menacée, AP et 
F AFP montrent les dents, e Reuter 
est loin d’avoir gagné fa bataille de 
l'information boursière ». pronosti- 
que David Pearson, responsable de 
AP-Dow Jones à Paris. Deuxième 
agence mondiale par la taille, AP 
est une coopérative de journaux, 
de radios et de télévisions présidée 
par Frank Daniels Jr., qui dirige le 
News and Observer de Raleigh 
(Caroline du Nord). L'agence, qui 


jouit d’un quasi-monopole aux 
. Etats-Unis, ajpour, abonnés I 794 
./ ►quotidiens qwTwUKMT journaux 
'■ 1 américains) et fTOOO radios ou sta- 
cnwttoas'jtie^itéléviâan o râlais elle a 
> aussi quelque 8 500 clients à 
l’étranger, grâce à ses 229 bureaux 
qui diffusent vingt, millions de 
mots par jour en cinq langues. 
Associée depuis 1967 i Dow Jones 
(The Wall Street Journal), l’agence 
américaine a créé paritairement 
AP-Dow Jones, qui propose des 
informations sur les marchés bour- 
siers et des nouvelles sur les socié- 
tés. Cette filiale a absorbé, il y a 
trois ans, Telerate, auparavant 
contrôlée par la banque Citicorp, 
et prévoit de grossir d’un tiers ses 
effectifs actuels - une centaine de 
journalistes - afin d’ouvrir cette 
année des bureaux â Moscou, 
Copenhague, Buenos-Aires et Sao- 
Paolo, «là où sont les places finan- 
cières ». 








Chiffres d'affaires 

en millions de dollars 



qui durera jusqu’en 1975. qu’est 
enfin votée la loi sur le statut de 
I'AFP, après de nombreux rapports 
et études. 


et qui ne fait pas mystère de ses 
amitiés à gauche. Et il impose son 
candidat, Roger Bouzmac, ce qui 
provoque la démission d’Hubert 
Beuve-Méry, directeur du Monde 


Quadrature 
dn cercle 


et administrateur de Fagence, qui 
dénonce «le fait du prince », tandis 
que Jean-Pierre Coudurier lie Télé- 
gramme de Brest et de l’Ouest) et 
Jean-François Lemoine ( Sud-Ouest) 
protestent avec véhémence. Les 
relations entre le pouvoir, Fagence 
et son conseil garderont les 
séquelles de ce coup de force 
durant tout le septennat. 

Enfin, en 1986, après la démis- 
sion du PDG oe ï’AFp, Henri 
Pigeât, à la suite de la plus longue 
grève qu’ait connue l'agence, Jac- 
ques Chirac, premier ministre, 
confirme le nom de son candidat 


Il s'agit surtout de résoudre la 


quadrature du cercle : assurer à 
I'AFP son indépendance politique 
et financière, seule garantie qui loi 
permette d'entrer dans le concert 
des autres grandes agences de rang 
mondiaL Or le statut de coopéra- 
tive inspiré de celui des agences 
anglo-saxonnes, dont le finance- 


ment est assuré par les journaux et 
les radios, est impossible. En 1950, 


et radios) quand t 
en compte 2 900 ! 


le marché hoogona^ est déjà trop e t ami, Jean-Louis GuUlaud, 
“If"- ■'AfÇ* 117-clients (jour- comme futur PDG. En dépit de 

SÎÏS ? T Î? 10S » œtte manière désinvolte de préju- 

Press en compte 2 900 1 ger de leur vote, les représentants 

L'instabilité des gouvernements de ia presse, alarmés par le déficit 
de la IV e République va retarder cumulé de Fagence - 206 millions 
jusqu'à 1957 la loi « portant statut de francs - obéissent. Des relations 
de I’AFP». Elle se fonde sur le orageuses en naîtront entre 


L'instabilité des gouvernements 
de la IV e République va retarder 

IflCT I- I— ■ _ _ . 


réalisant, en 1902, dés liaisons télé- 
graphiques avec Cuba et l’Améri- 
que centrale. 

La première guerre mondiale va 
rompre cette entente cordiale. La 
censure du ministère de la guerre 
interdisant à Havas de diffuser des 
communiqués allemands, le grand 
quotidien argentin la Nadon et une 
vingtaine d’autres journaux latino- 
américains s’abonnent au « fil » des 
agences américaines (AP â UP). 

« Ainsi les censeurs français sont- 
ils à T origine de la percée de l’infor- 
mation américaine en Amérique 
latine ». au détriment' d’Havas, 
notent Jean Huteau et Bernard 
Ullmann dans leur livre AFP, une 
histoire de l'Agence France-Presse 
1944 - 1990 . 

Aujourd’hui, la concurrence fait 
rage entre les troïsgrandes agences 
mondiales : I’AFP, Associated 
Press et Renier. United Press 


Avec des moyens plus modestes, 
TAFP a lancé â Londres, il y a 
trois ans, avec le groupe ExteL un 
service économique et financier en 
anglais, AFX. Son «fil» économi- 
que en langue anglaise, en Asie, 
rivalise avec celui d’AP. Sur ce 
continent, «les deux agences se 
battent comme des chiffonniers». 
note Lionel- Fleura, directeur géné- 
ral adjoint de F AFP. Elles sont 
aussi concurrentes dans le domaine 
de la photo, le service «téléphoto» 
de i'AFP étant de plus en plus 


prisé par des quotidiens comme le 
New York Times. Enfin, plusieurs 
journaux comme The Far Eastern 
Economie Review ou le Daily Te/e- 
graph ont renoncé au «fil» de 
Reuter pour s’abonner à celui de 
l'agence française. 

Désireuse de conserver son sta- 
tut de grande, agence française de 
stature mondiale, I’AFP a été inci- 
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tée par l’exiguïté de son marché 
médias â trouver de nouveaux 


médias à trouver de nouveaux 
clients potentiels, en diversifiant 
ses services et en créant par exem- 
ple AFP-Pro (accessible par Minitel 
ou micro-ordinateurs), AFP-Audio, 


jusqu'à 1957 la loi « portant statut 
de i’AFP». Elle se fonde sur le 


de I’AFP». Elle se fonde sur le 
rapport d'une commission mise en 
place deux ans auparavant par le 
ministre de l'information André 
Morice, et présidée par Frédéric 
Surleau, conseiller d'Etat. Parmi 
les ministres signataires de la pro- 
mulgation de la toi, figurera 
M. Mitterrand, alors garde des 
sceaux. Cette loi fixe les missions 
de F AFP, qui ne doit «en aucune 
circonstance passer sous le contrôle 
de droit ou défait d’un groupement 
idéologique, politique ou économi- 
que». mais est astreinte à « donner 
une information exacte, impartiale 
et digne de confiance » et à «assu- 
rer l existence d’un réseau d'établis- 
sements lui conférant le caractère 
d’un organisme d’information à 
\ 

. .'.JL. 


International (U P IL agence améri- 
caine née de la fusion en 1958 de 
United Press (UP) et d’internatio- 
nal News Service (agence de presse 
du- groupe Hearst), est sortie de la 
compétition. Mise en faillite après 
avoir perdu les deux tiers de ses 
seize cents salariés, UPI a récem- 
ment été rachetée par Middle Hast 
Broadçasting Cerner, une chaîna de 
télévision arabophone détenue par 
les Saoudiens. 

Dans le trio restant, Reuter 
demeure Fagence la plus impor- 
tant^ tant par la taille de son chif- 


^SfPjesse (mgèniene informati- 
que). Elle a aussi achevé Finstalb- 
tion de son réseau satellite. Poly- 
Lom, la filiale fondée en 
partenariat avec France Télécom, 
«transporte* aussi des agences 
«rangères comme Deutsche Presse 
Agentur (DPA). Mais, en dépit de 
sesl50 bureaux dans le monde qui 
diffusent des informations auprès 
“* W0 journaux, 400 radios et 
«tevuuHW,. 96 agences (et environ 
2 000 administrations, ambassades, 
etc.), I’AFP a fort à faire avec la 


Tagence et M. Chirac. 

Tentés d'intervenir, (es gouver- 
nements ont donc longtemps entre- 
tenu des liaisons dangereuses avec 
Fagence. Et la part encore impor- 
tante que constituent les abonne- 
ments de l’Etat à I’AFP - 49,7 % 
des recettes en 1991 - n’est pas 
faite pont lever l'hypothèque. 
Même si l’Elysée semble faire 
preuve, aujourd’hui, de prudence, 
voire de distance. 


(1) Hùvas, les arcanes du pouvoir, 
d’Antoine Ixfîbarc, Ed. Grasset, 1992 

(2) AFP, me histoire de l’Agence 
France-Presse 1944-1990, de Jean Hatean 
et Bernard UHmann, Ed. Robert Laffont. 
1991 


fre d'affaires que par celte de son 
personnel. Contrôlée par de$ 
intérêts bri 


personnel. Contrôlée par des 
intérêts britanniques, américains et . 
australiens et cotée a la Bourse de 
Londres et de New-York, Reuter 
est diffusée en quatre tangues et est 
installée dans soixante-dix-huit 
pays. L’agence britannique s’est 


concurrence des bas tarifs de Reu- 
ter; avec rappétit manifesté par AP 
eu Amérique latine et avec la mon- 
tée en puissance des agences euro- 
péennes (la DPA ou l’EFE espa- 
gnole}. 
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JUSTICE 

San le cmp de dem maniais d'arrêt 

Le mercenaire 
Bob Denard 
souhaiterait 
rentrer en France 

Bob Denard a annoncé, mardi 
26 janvier à Pretoria, qu’il avait 
l’intention de regagner la France 
dimanche prochain pour < i clari- 
fier sa situation judiciaire ». L'an- 
cien mercenaire Français, qui est 
âgé de soixante-trois ans, est sous 
le coup de deux mandats d’arrêt 
délivrés par fa justice française. 

Dés son arrivée sur le sol fran- 
çais, conformément à la loi, il 
devrait donc être arrêté et incar- 
céré en attendant d’être présenté 
aux autorités judiciaires compé- 
tentes. Le premier mandat est 
consécutif è sa condamnation par 
défaut, par le tribunal de Paris, à 
‘ cinq ans de prison pour une ten- 
tative de coup d’Etat au Bénin en 
1977. Le second a été délivré à la 
suite de l’assassinat du cheF de 
l’Etat comorien, le président 
Ahmed Abdallah, en novembre 
1989. Bob Denard, qui était 
devenu I’« homme fort» des 
Comores, a toujours nié être res- 
ponsable du meurtre de 
M. Abdallah, dont H assurait la 
sécurité avec ses mercenaires. !i 
s’était réfugié peu après en Afri- 
que du Sud. 

« Tourner 
la page» 

« Je rentre de ma propre 
volonté pour régler un contentieux 
judiciaire», a indiqué mardi Bob 
Denard dans un communiqué. 
L’ancien mercenaire précise que 
lorsqu'il avait quitté les Comores 
«sous la pression conjointe des 
autorités françaises et sud-afri- 
caines. des négociations tripar- 
ties sont intervenues (...) et des 
engagements ont été pris qui 
n'ont pas été respectés». 

Bob Denard, qui souhaite 
* tour/ier la page» et retrouver 
soiûv.illage thi iMédoc, ■ avait fait 
paraître l'an, dernier, un livre 
consacré du sa lanej tic mercenaire 
mêlé à toutes sortes d’opérations 
clandestines en Afrique depuis le 
conflit de l’ex-Congo belge. 


SOCIETE 

Polémique à Toulouse sur les unions de complaisance 

M. Dominique Baudis est assigné en référé 
pour avoir refusé de célébrer un mariage 


M. Dominique Baudis, député 
(UDF-CDS) de Haute-Garonne et 
maire de Toulouse, devait 
comparaître, mercredi 27 jan- 
vier, devant le Juge des référés 
pour avoir refusé de célébrer un 
mariage entre une Française et 
tin' étranger en situation Irrégu- 
fière. If met en cause le rôle de 
la justice dans la lutte contre 
les unions de complaisance. 

Une coiffeuse française de vingt- 
deux ans, M 0 * Nqjat Hâfiai, et un 
Marocain de vingt-neuf ans sans tra- 
vail, M. Mohamed Sobri, ont déposé, 
en juin 1992, & la mairie de Tou- 
louse un dossier en vue de leur 
mariage. M. Dominique Baudis, 
maire oe la ville, a alors demandé un 
avis au procureur de la République, 
car le futur époux se trouvait en 
situation irrégulière. 

Le temps passait et le couple ne 
parvenait pas à faire publier les bans 
par la mairie. Jeudi 21 janvier, il a 
tait assigner en justice M. Baudis. 


44,5 % des mariages «mixtes» (enire 
un ressortissant français et un étran- 
ger) célébrés à Toulouse depuis jan- 


Le rejet d'une demande faemption dtt service national 

Home de troupe ou chef d’entreprise 


Le tribunal administratif de 
Montpellier devait examiner, 
jeudi 28 janvier, ie cas de 
M. Thierry Boisseau. Ce Péri- 
gourdin de vingt-cinq ans 
demandait que soit annulée la 
décision de (a commission 
régionale de dispense qui, le 
29 octobre dernier, a rejeté 
sa demande d'exemption de 
service militaire. Thierry Bois- 
seau dépend, de par son lieu 
de naissance, du bureau des 
affaires militaires de Perpi- 
gnan, et il est le gérant de la 
société Aubert, une PME de 
16 salariés, installée dans la 
banlieue de Périgueux et qui 
construit des machines desti- 
nées à l’industrie agro-ali- 
mentaire. 

PERIGUEUX 

de notre correspondant 

Pour éviter de marcher au 
pas, Thierry Boisseau aurait pu 
se faire passer pour un peu fou 
ou un peu faible physiquement, 
accumuler des certificats médi- 
caux de complaisance ou sollici- 
ter {‘intervention d'un person- 
nage bien placé, à l'image des 
dizaines de milliers de ses com- 
patriotes qui se débrouillent 
chaque année pour ne pas 
chausser les rangers et porter le 
treillis. Il a cru qu’en jouant 
cartes sur table il parviendrait à 
convaincre les autorités mili- 
taires et administratives qu'il 
était plus utile à la tête de son 
entreprise que dans une 
caserne. 

Titulaire d'une maîtrise en 
technnologie délivrée par l'uni- 
versité de Toulouse, ij est 
aujourd’hui la piene angulaire de 
la société Aubert. Oe par ses 
connaissances, il accompagne 
ta création et le processus de 
mise au point des lignes de 
cuisson, des laveuses de cham- 
pignons, des machines à peler 
les marrons ou a ébouter. las 


haricots verts. 11 joue encore un 
rôle décisif lorsqu'il s'agit de 
décrocher des contrats à l’ex- 
portation. 

Une intervention 
de M. Dumas 

c fin prévision de son service 
national, deux jeunes ayant des 
diplômes équivalents ont été 
recrutés successivement, mais 
ils $e sont montrés incapables 
de faire face à la complexité et 
à la spécificité des produits à 
fabriquer», relevait M. Jacques 
Canton, le président de l’Union 
patronale du Périgord, dans une 
lettre adressée au préfet des 
Pyrénées- Orientâtes, au mois de 
juin dernier, s Le tissu économi- 
que de notre région est déjà 
très touché par la mauvaise 
conjoncture. Chaque semaine, 
nous devons aider des entre- 
prises qui souffrent. Il serait 
incompréhensible qu'une 
société dynamique, en crois- 
sance, qui exporte et crée des 
emplois, soit mise en difficulté 
par l'appel de son dirigeant 
sous tes chapeaux, a 

La demande de Jacques Can- 
ton n'a pas été entendue, pas 
plus que les interventions du 
ministre des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, et (Ai député 
de la circonscription. Au mois 

d'octobre, le préfet des Pyré- 
nées-Orientales s motivé son 
refus au prétexte que Thierry 
Boisseau avait moins de deux 
ans de gérance b la téta de la 
SARL- Les seize salariés de 
cette petite unité s’interrogent 

aujourd’hui sur leur avenir. Le 

principal intéressé, qui a déjà 
effectué quatre demandes de 
dispense an pure perte, ns se 
fera pourtant pas porter déser- 
teur : s L’armée, je ne suis ni 
pour ni contre. Je ne vais pas 
devenir un horsda-M ni faire du 
chantage à l'emploi. Je suis 
simplement un peu dépité. » 

DOMINIQUE RICHARD 


le refus de célébrer le mariage, et 
d’en ordonner la célébration. La 
réponse du magistrat et celle du 
maire, dés lois, n’ont plus tardé. Le 
même jour, sent six mois après avoir 
été sollicité, le procureur drainait un 
feu vert pour le mariage. Il précisait 
que M. Sebri est retourné au Maroc 
afin de régulariser sa situation, et que 
sa compagne est encrante. « Rien ne 
me permet de penser à un mariage de 
complaisance», concluait le procureur 
de a République adjoint. 

En révélant, mardi 26 janvier, la 
teneur du courrier du parquet, 
M. Baudis, qui assurera hii-mème sa 
défense devant le tribunal, a expliqué 
qui! attendait la réponse du procu- 
reur pour dérider de célébrer ou non 
le mariage. Le couple franco-maro- 
cain vient d'ailleurs, a-t-il assuré, 
d’être invité à sdrotèsenter à la mai- 
rie pour en fixer la dates 

M. Baudis précisé' que. dans 


vier 1991, le conjoint étranger se 
trouvait en situation irrégulière. «Je 
me réjouis de l’augmentation des 
mariages mixtes, qui sont une preuve 
d'intégration, nous a déclaré M. Bau- 
dis. Mais la recrudescence de 
marieges mixtes dont l'un des 
conjoints est en situation irrégulière 
m'oblige, depuis 1991, à saisir systé- 
matiquement le procureur en pareil 
cas. Je ne veux pas que le guichet de 
l’état civil soit un guichet d'acquisition 
automatique de Ta nationalité fran- 
çaise.» 

Les contradictions 
de la législation 

M. Baudis n’est pas le premier 
maire à être assigné en pareilles cir- 
constances, affrontant ainsi la contra- 
diction entre la législation sur le 
mariage et celle sur les étrangers. La 
première impose au maire, officier 
d'état riviL ae célébrer toute union 
pour peu que les futurs époux soient 
libres et consentants. Cependant, le 
maire se doit aussi de saisir le par- 
quet s'il constate une infraction, en 
l'occurrence l'irrégularité du séjour. 
Des poursuites judiciaires ou un 
arrêté de reconam'te à la frontière 
peuvent alors intervenir, x Faut-il 
attendre la réponse du procureur pour 
célébrer le mariage?», interroge le 
maire de Toulouse, estimant que «ta 
pratique de la loi doit être clarifiée». 

La multiplication des mariages de 
complaisance conduit de plus en plus 
de maires à saisir les parquets des 
cas qui leur paraissent suspects. Mais 
œs derniers n’ont guère (es moyens 
de procéder rapidement aux vérifica- 
tions qui s’imposent D’où l’impa- 
tience des véritables couples, et la 
multiplication des actions en référé. 
Quant aux conjoints en situation 
irrégulière, U est humainement 
impossible de les reconduire à la 
frontière lorsque la sincérité de 
l’union ne peut être mise en cause, 
en particulier lorsqu’ils vont être père 
ou mère d’un enfant de nationalité 
française. '■ 

Jusqu’en octobre 1981, un étranger 
désireux de se marier en France 
devait prêsentêr un titre de séjour et 
une autorisation préfectorale. L’appli- 
cation de la convention européenne 


Au tribunal correctâoBpel de Nancy 

L’urologue Jacques L’Hermite 
condamné pour extorsion de fonds 


Le professeur d'urologie Jacques 
L’Hermite, reconnu coupable d'ex- 
torsion de fonds à l'égard de onze 
de ses patients, a été condamné à 
une amende de 100 000 francs, 
mardi 26 janvier, par le tribunal 
correctionnel de Nancy (Meurthe-et- 
Moselle). La peine ne sera pas ins- 
crite au casier judiciaire de 
M. L’Hermite, âgé de cinquante ans, 
et considéré comme un spécialiste 
de la greffe du rein. Il devra, en 
outre, verser près de 60 000 francs 
de dommages et intérêts et suppor- 
ter 4 391 francs de frais de justice. 
Dans son réquisitoire, le procureur 
de la République, M* Claude Val- 
let, avait demandé de la « mesure » 
avant de requérir deux ans de prison 
avec sursis, sans inscription au 
casier judiciaire, et 1 50 000 francs 
d'amende [le Monde du 22 décero- 

EN BREF 

□ Deux ans de prison pour trans- 
mission dn sida. - lin tribunal 
suisse a condamné à deux ans de 
prison ferme, mardi 26 janvier, un 
homme séropositif de trente-sept 
ans, reconnu coupable d’avoir 
transmis en connaissance de cause 
le virus du sida à au moins une 
femme, lors de rapports sexuels 
non protégés. L’accusé se savait 
porteur du virus depuis 1984, 
année de la mort de sa compagne 
de l’époque, atteinte du sida. Il a 
admis devant le tribunal de district 
de Mûri avoir eu ensuite des rela- 
tions sexuelles sans préservatif avec 
des partenaires, dont l’une est 
déoédée de la maladie en 1991. 

a Vol de pyralène i Marseille. - 
Lors d’une visite technique dans 
une papeterie désaffectée de Mar- 
seille, mardi 26 janvier, des agents 
EDF ont découvert qu'un transfor- 
mateur avait été vide de son pyra- 
lène, le liquide de refroidissement 
aujourd'hui interdit d'utilisation 
dans les nouveaux transformateurs. 
Une enquête a été ouverte pour 
connaître la destination des 
350 kilos de ce produit. 

□ Un « congrès » musulman 
fm mars à Lyon. - M. Daïil Bou- 
bakeur, recteur de la Mosquée de 


bre). Le professeur L’Hermite avait 
été inculpé d’extorsion de fonds et 
de tentative, ainsi que de faux et 
usage de faux en écritures privées. 
Quarante de ses anciens patients 
l'accusaient de leur avoir extorqué 
en tout 120 000 francs en liquide 
entre 1987 et 1989 {le Monde du 
22 novembre 1990). Finalement, le 
tribunal correctionnel de Nancy n’a 
reconnu le bien-fondé des plaintes 
que de onze personnes et n’a pas 
retenu les chefs d'inculpation de 
faux et usage de faux. La justice a 
renvoyé l'urologue devant ses pairs 
pour déterminer la poursuite de sa 
carrière. L’ordre des médecins, qui a 
obtenu le franc symbolique de dom- 
mages et intérêts qu'il demandait, 
avait mis en délibéré son propre 
jugement dans l'attente de la déri- 
sion pénale. 


Paris, a lancé un appel à l'organi- 
sation d’un congrès de l’islam de 
France. Celui-ci se tiendra à Lyon 
en mars prochain, au lendemain 
des élections législatives des 21 et 
28. Son objectif est de lancer une 
campagne d’information et de dis- 
cussion sur les moyens d'organiser 
l'islam en France et d’établir des 
rapports «p/us clairs» avec les 
pouvoirs publics. 

□ L’ Autriche choisit le missile sol- 
air Mistral de Matra. - Le Conseil 
national de défense autrichien a 
choisi, mardi 26 janvier, le missile 
Mistral de Matra pour la défense 
sol-air à très courte portée. U s’agit 
d’un premier contrat équivalent & 
650 raillions de francs et obtenu 
grâce à des compensations offertes 
par le groupe Matra-Hachette dans 
les domaines de l’espace, de l'auto- 
mobile et d’autres types d'activités. 
Le Mistral était en concurrence 
avec le missile suédois RBS-70 et 
le missile américain Stinger. Les 
Autrichiens ont retenu la version 
portable du Mistral (pour l’infante- 
rie). A ce jour, l'Autriche est le 
quinzième pays client du Mistral, 
dont les commandes totales ont 
dépassé les dix mille exemplaires. 
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Un forum franco-allemand à Paris 

La «planète» au secours 
du ministère de l’environnement 


des droits de l’homme a conduit b 
France à supprimer Texigence d'une 
autorisation administrative préalable. 
Depuis 1984, le mariage d'une per- 
sonne étrangère avec une ou un 
Français donne automatiquement 
droit au séjour. Un récent arrêt du 
Conseil d’Etat permet cependant au 
préfet de refuser, après le mariage, la 
délivrance d’un titre de résident, ou 
de le retirer, si le mariage s’avère être 
ir de pure complaisance » Oe Monde 
du 12 octobre 1992). Entre 1986 et 
1989, sous le régime de b loi Pas- 
qua, b personne étrangère unie à une 
ou un Français devait patienter pen- 
dant un an après le mariage pour 
obtenir ses papiers, et prouver une 
« communauté de vie effective ». Cote i 
disposition, aujourd’hui abrogée, I 
avait placé de véritables couples 
mixtes dans des situations inextrica- 
bles, et son efficacité dans la lutte 
contre les mariages dits «blancs» n’a 
pas été démontrée. 

PHILIPPE BERNARD 

□ Les époux Saint-Aubin ont ren- 
contré M. François Mitterrand. - 
Les époux Saint-Aubin, dont le fils 
est mort lors d’un accident de voi- 
ture dans le Var en 1964, ont été 
reçus, mardi 26 janvier, à l’Elysée, 
où Us ont pu rencontrer ie prési- 
dent de la République. M. et 
M** Saint-Aubin, qui tentent de 
faire la lumière sur ce drame 
depuis près de trente ans, ont tou- 
jours été convaincus que leur fils et 
sa fiancée avaient été victimes d’un 
attentat visant quelqu’un d’autre 
dans le cadre de la lutte que se 
livraient, à l'époque, les services 
spéciaux français et l’OAS. Cette 
affaire avait été relancée à l’au- 
tomne dernier après la diffusion 
par France 3 Bourgogne des décla- 
rations d'un magistrat qui faisait 
état du témoignage d’un officier 
supérieur accréditant la thèse, de 
l'accident volontaire. Le ministère 
..de la défense avait alors estimé 
qù’il n’y avait «rien de nouveau au 
dossier» (le Monde du 13 et du 
14 novembre 1992). 


Le centre des conférences 
internationales de Paris 
accueille, les 27 et 28 janvier, 
une rencontra franco-allemande 
intitulée «Forum de la planète». 
Ce colloque, censé prolonger le 
«Sommet de la Terre» de Rio- 
de-Janeiro, est surtout l'occa- 
sion pour le ministre français de 
l'environnement. M« Ségolène 
Royal, de renforcer ia crédibilité 
d'un ministère en difficulté. 

Depuis sa création en 1971. le 
ministère de l’environnement a 
un souci constant : rappeler son 
existence et asseoir son pouvoir 
vis-à-vis des autres administra- 
tions mieux installées. A ce jeu. 
M. Brice Lalonde avait remarqua- 
blement réussi : parti simple 
secrétaire d’Etat en 1988, il était 
devenu ministre délégué en 1990 
et enfin ministre de plein exercice 
en 1991 (dernier de la liste, 
cependant), en jouant habilement 
du soutien du président de la 
République cl du premier minis- 
tre, M. Michel Rocard. Fort de 
ces appuis, il avait réussi dès 
1989 à impliquer ses collègues 
ministres lors d’un coltogue inti- 
tulé « Ecologie et pouvoirs », où 
une douzaine d’entre eux avaient 
dû jouer, souvent contraints et 
forcés, le grand air de la fée Eco- 
logie. 

Vieilles 

habitudes 

Mais, au quotidien, l’adminis- 
tration de i’environnement se 
heurtait constamment au mur des 
vieilles habitudes, qui fait de ce 
domaine le cadet des soucis des 
autres ministères. Et M. Lalonde, 
déjà, avait la tentation de 
contourner cet obstacle en appe- 
lant la planète à l’aide : les Alle- 
mands, pour convaincre les 
constructeurs français de mettre 
des. pots catalytiques à leurs voi- 
tures ; les 1 A'méricâïns, pour fa 
lutte contre l’effet de serre et la 
protection de la- touche d’ozone; - 
et l’Europe en général pour tous 
les obstacles dressés au sein du 
gouvernement français. 


Ségolène Royal a pris scs 
fonctions avec d 'emblée rang de 
ministre, et même à b neuvième 
place, avant le ministre de l'équi- 
pement. des transports et du loge- 
ment (M. Jean-Louis Bianco) et 
avant le ministre de l'industrie et 
du commerce extérieur 
(M. Dominique Strauss-Kahn). 
Venant de l'Elysée, ayant défendu 
les couleurs du PS sur le terrain 
(député des Deux-Sèvres), elle 
pouvait légitimement prétendre à 
beaucoup plus de poids que son 
prédécesseur au sein du gouverne- 
ment. 

Offensive 

sur les marées noires 

La conférence- de Rio lui a per- 
mis de confirmer cette position 
qu’elle a confortée grâce â une 
suite de «coups» au creux de 
l'été, notamment concernant les 
déchets hospitaliers mêlés aux 
ordures ménagères venues d'Alle- 
magne, puis le pyralène en prove- 
nance d’Australie. La première 
affaire lui a permis de se lier avec 
son homologue allemand Klaus 
TÔpfcr. qu’elle invite maintenant 
à toute occasion pour faire pres- 
sion sur scs collègues... du gou- 
vernement français. La seconde 
lui a permis de connaître son 
homologue australien - une 
femme, qui plus est, - mais aussi 
de sc brouiller avec le ministre de 
l’industrie... 

Les marées noires de La 
Corogne et des Shetland l'ont vue 
s'engager dans la défense du litto- 
ral, avec cette fois l'appui de son 
homologue italien, M. Carlo Ripa 
Di Meana, au grand agacement 
du secrétaire d'Etat à ia mer. 
M. Charles Josselin. Au point que 
ce dernier n’a pas hésite à s’asso- 
cier à M. Brice Lalonde, aujour- 
d’hui à couteaux tirés avec M w 
Ségolène Royal, pour reprendre 
l’offensive sur les marées noires! 
Comme son prédécesseur, le 
rajnistrç ,dc. ^environnement doit 


prêndre appursdr sds collègues 
étrangers pouç.Mrç,. accepter sa 
p6utiquc.L par Tes membres du 
gouvernement. 

ROGER CANS 


Une journée nationale 


Les chemins de la solidarité 


Le ministre des affaires 
sociales et de l’intégration, 
M. René Teulade, a placé la 
journée du jeudi 28 janvier sous 
le signe de la solidarité. Un 
comité national de parrainage, 
présidé par M. Jean Bastide, 
président du conseil national de 
b vie associative et réunissant 
les représentants des adminis- 
trations de protection sociale 
ainsi qu'une soixantaine d'asso- 
ciations, a été chargé d'organi- 
ser avec des comités locaux 
départementaux, des rencon- 
tres, expositions, spectacles, 
etc., illustrant les multiples 
modes d’expression de la soli- 
darité en France. 

Cette journée est présentée 
comme le prolongement des 
« Nuits de la solidarité » 
de décembre 1989 et décembre 
1990. Mais si les nuits, très 
■ médiatiques», valorisaient des 
initiatives associatives, la jour- 
née entend mettre en avant 
autant tes actions publiques (et 
en priorité les apports de l’Etat), 
que les actions privées, en 
montrant leur richesse et leur 
complémentarité, a au-delà de la 
seule approche caritative». 

Une enquête réalisée par la 
SOFRES pour cette journée de 
b solidarité (1) montre que les 
Français placent eux-mêmes 
aujourd’hui la solidarité sous la 
double responsabilité de l'indivi- 
duel et du collectif. L’abbé 
Pierre incarne, pour 68 % des 
personnes interrogées, renga- 
gement personnel (Bernard Kou- 
chner vient en seconde position 
avec 38 96). La création de la 
sécurité sociale arrive quant à 
elle largement en tête (95 %) 
des événements qui représen- 
tent une grande avancée dans 1e 
domaine de ia solidarité. Sont 
ensuite cités : (a déclaration 
internationale des droits de 
l'homme de 1948 (85 96), l'ins- 
tauration du SMIC (84 %). Le 
Téléthon (80 96) et la création 
des compagnons d'EmmaGs 
(80 %) ae placent avant le RMI 
qui n’arrive qu'en sixième posi- 
tion. La lanterne rouge appar- 
tient è la communauté euro- 


péenne dont très peu de per- 
sonnes interrogées lui voient 
une mission de solidarité. 

Pour les Français qui ont par- 
ticipé à l'enquête, la solidarité 
est d'abord une valeur morale 
(71 96) ensuite une valeur 
sociale (20 96), rarement reli- 
gieuse ou politique, jamais syn- 
dicale i Ni la droite ni la gauche 
n'en ont le monopole, et elle 
relève du domaine de l’acquis 
(éducation, expérience) et non 
de l'inné. Ils estiment que la 
solidarité consiste à s'entraider 
(91 %), à aider ceux qui ont des 
problèmes (89 %) et à luner 
contre l'indifférence (85 96) 
autant que l'injustice quelle 
qu'elle soit (85 %). 

Toutes tes causes n'exercent 
pas la même séduction. Les 
enfants arrivent en tête (97 %} 
devant les gens qui vivent dans 
la misère en France, les handi- 
capés, les malades et les per- 
sonnes âgées isolées qui sont 
tout de même cités plus de 
90 fois sur cent. Immigrés 
(52 96) et toxicomanes (48 96) 
ne mobilisent guère. 

Le ministère des affaires 
sociales et de l'intégration, 
emboîtant le pas au président 
de la République, profite de la 
journée pour redorer le blason 
de l'Etat solidaire, rappelle la 
longue marche qui a mené de la 
charité à la solidarité et recense 
les grandes conquêtes : protec- 
tion sociale, retraite, congés 
payés, RMI. etc. Que les per- 
sonnes interrogées considèrent 
que la solidarité est, en premier 
lieu, d’affaire de tous» n’est 
pas surprenant. En revanche, 
elles placent en deuxième posi- 
tion l’action individuelle. L'Etat 
n'arrive qu'en troisième. Les 
collectivités locales se situent 
bonnes quatrièmes bien que. 
depuis la décentralisation, elles 
portent à bout de bras une jolie 
pan des actions de solidarité... 

CHRISTIANE CHOMBEAU 

(i) Enquête réalisée auprès d'un I 
échantillon représentai if de la popula- 
tion française, de ] (KM personnes 
(âgées de 15 sus et plus), les 17 et 
18 décembre 1992. i 
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EDUCATION 


Au conseil régional de Rhône-Alpes 


Protestations contre la désignation 
d’élos FN dans les lycées et les universités 


Un rassemblement de protes- 
tation devait être organisé, mer- 
credi 27 janvier, lors de l'ouver- 
ture de la session budgétaire, 
devant le siège du conseil régio- 
nal de Rhône-Alpes, par plu- 
sieurs syndicats d'enseignants 
et mouvements antiracistes. 
Ces derniers demandent à 
M. Charles Millon, président 
(UDF-PR), de revenir sur la dési- 
gnation de représentants du 
Front national dans des conseils 
d'administration de lycées et 
d'universités. 

LYON 

de notre bureau régional 

Après les élections de mars 1992, 
le conseil régional de Rhône-Alpes 
a désigné ses nouveaux représen- 
tants dans les conseils d'adminis- 
tration des lycées et de certaines 
instances universitaires. Selon la 
règle instituée précédemment, ces 
délégations, au nombre de 303 
dans le secteur public et 148 pour 
le privé, ont été réparties à la pro- 
portionnelle du nombre d'élus par 
départements. 

C'est ainsi que les 29 élus du 
Front national (FN) - le second 
groupe politique à la région - se 
partagent 95 postes, en majorité 
dans les établissements techniques 
ou professionnels et dans le secteuT 
privé. Même si elle est aujourd'hui 
remise en cause par MM. Gérard 
Lindcperg (PS) et Marc Bruyère 
(PC), ne eut décision a fait l'objet 
d'un accord unanime », précise 
M. Charles Millon, président 
(UDF-PR), dans la mesure où * la 
personne ne représente pas son 
parti, mais l'instance régionale tout 
entière. » 

Depuis la rentrée, cette «légiti- 
mité» est contestée par un certain 


nombre de syndicats d'enseignants, 
parmi lesquels le Syndicat national 
des enseignements du second degré 
(SNES) et les exclus de la FEN, les 
personnels CGT, la Fédération des 
conseils de parents d’élèves 
(FCPE), le syndicat étudiant 
UNEF-ID (Indépendante et démo- 
cratique), auxquels se sont joints 
SOS-Racisme, la Ligue des droits 
de l'homme et le Mouvement con- 
tre le racisme et pour l'amitié entre 
les peuples (MRAP). Dans trente et 
un établissements des deux acadé- 
mies de Lyon et Grenoble, leurs 
représentants, suivis généralement 
par les élèves, ont refusé de siéger 
face à un élu du FN, et faute de 
quorum les séances ont dû être 
reportées. 

«Nous ne contestons pas leur 
élection au suffrage universel. Mais 
nous ne pouvons admettre que le 
conseil régional choisisse, pour le 
représenter, des élus qui se mettent 
hors jeu par leurs positions racistes 
et xénophobes. » Pour M. Mario 
Perez, secrétaire académique du 
SNES dans l’académie de Lyon, il 
ne serait pas acceptable que « des 
élus exploitent des situations 
extrêmes, alors que la communauté 
éducative, surtout dans les ban- 
lieues, tente de surmonter les ten- 
sions ». Faisant référence aux actes 
de violence commis dans certains 
lycées, il s'appuie sur certaines 
déclarations prononcées à la tri- 
bune du conseil régional. 

Des échanges 
vifs 

Ainsi. M. Hugues Petit (FN- 
IsèreX le 19 avril 1991 i l'occasion 
d’un débat sur le schéma des for- 
mations, indiquait-il: « L'augmen- 
tation du nombre des lycéens est la 
conséquence directe de la politique 
laxiste à l'égard de l’immigration 
(...). De cet afflux, résultent toutes 


sortes de conséquences fâcheuses : 
insécurité, drogue, disparité et 
baisse générale des niveaux, dispa- 
rition du sentiment national » 

Jugeant cette campagne «sordi- 
dement politicienne», M. Petit, qui 
est maître de conférences en droit 
à Fuuiversité de Grenoble-II et qui 
a été désigné comme représentant 
de la région au conseil des études 
et de la vie étudiante (CEVU) de 
l'université Grenoble-l a pourtant 
été récusé par des chercheurs de la 
Maison Rhône-Alpes des sciences 
de l’homme (MRASH) manif estant 
contre les thèses négationnistes. Il 
l'a été aussi par les représentants 
de FUNEF-ID, qui ont appelé les 
membres du CEVU à boycotter 
toutes les réunions de ce conseil 
auxquelles participerait M. Petit 

Les responsables de l’éducation 
nationale se refusent à entrer dans 
cette polémique. Selon M. Maurice 
Bouchard, directeur de cabinet du 
recteur de l’académie de Lyon, elle 
concerne avant tout le conseil 
régional : «Nous devons nous en 
tenir à une application stricte de la 
réglementation. Nous avons simple- 
ment recommandé aux chef d'éta- 
blissement d’être vigilants et de 
signaler tout dépassement dans le 
rôle des élus. » 

Après les incidents constatés lors 
des premiers conseils d’administra- 
tion, ponctués, comme à Tarare 
(Rhône), d'échanges verbaux assez 
vifs, « tout est rentré dans l'ordre, 
selon un modus vivendi en liberté 
surveillée», signale M"* Loess, au 
lycée technique du bâtiment de 
Sassenage (Isère)- Là, comme dans 
un autre lycée professionnel de 
Bourg-en-Bresse, les représentants 
du Front national ont, semble-t-il, 
choisi rFadopter un. «profil bas». 

MICHEL DELBERGHE 


(Publicité} 


APPEL AU PRESIDENT 
DELA RATP 


Avant l’arrivée du nouveau président de 
la RATP, celle-ci avait choisi, pour creuser la 
station « Châtelet » de sa ligne Meteor, un site 
qui comporte de graves inconvénients. 
29 immeubles d’habitation se trouvent 
menacés. Ils sont, pour la plupart, historiques 
et fragiles. 


De plus, ce site comprend un théâtre, 
un lycée de 340 élèves et le siège d’Emmaüs 
incluant un centre de réinsertion sociale. 


Cette situation est alarmante, non 
seulement pour les habitants du quartier çt 
ceux qui y travaillent, mais aussi pour la 
collectivité parisienne. 


D’autres emplacements sont possibles. 
Ils sont équivalents du point de vue du service 
public de transports, et comportent de bien 
moindres inconvénients. Mais comptons sur le 
sens de l’équité du président de la RATP. 


Association de défense des riverains, 

27, rue de la Ferronnerie, 7 5001 Paris. 


SPORTS 


AUTOMOBILISME : le Rallye Monte-Carlo 


Didier Auriol vainqueur sur le fil 


Pour la troisième fois (1 990. 
1992 et 1993) en quatre ans, 
Didier Auriol (Toyota Celfca) a 
remporté, mercredi 27 janvier, 
le Rallye Monte-Carlo. Très 
attardé après la première étape 
de classement, le pilote français 
a dû attendre l'avant-dernière 
épreuve spéciale chronométrée 
pour prendre la tâte et devança' 
finalement, de 15 secondes, 
François Delecour (Ford Escort 
Cosworth). qui avait déjà perdu 
le Rallye Monte-Carlo dans la 
dernière spéciale en 1991. 

MONACO 

de notre envoyé spécial 

François Delecour a longtemps 
aimé la nuit. Cest uniquement de 
naît qu’il effectuait toutes ses 
reconnaissances précédant le rallye. 
Par commodité, car les routes sont 
moins fréquentées, mais aussi pour 
fuir les rapports hypocrites entre 
pilotes. «Je préférais agir seul dans 
mon coin, raconte-t-iL Je descen- 
dais dans les hôtels les moins fré- 
quentés. Quand les autres pilotes 
rentraient, je prenais la route et je 
roulais plein pot Jusqu’à 4 ou 
5 heures du malin.» Aborder la 
dernière nuit du Rallye Monte- 
Carlo avec l min 3 s d'avance sur 
son coéquipier Miki Biasion et 
1 min 1 1 s sur Didier Auriol aurait 
dû le rassurer, voire le stimuler. 

Sa surexcitation dans les heures 
précédant le départ trahissait pour- 
tant une profonde angoisse. 
Lundi 25, dans la deuxième partie 
de l’étape commune qui ramenait 
les concurrents à Monaco, le pilote 
nordiste avait perdu l'assurance et 
le brio qui lui avaient permis de 
prendre la tète de l’épreuve dès la 
deuxième spéciale chronométrée. 
«J'ai conduit étriqué, au milieu de 
la route, avec des coups de volant 
hachés», reconnaissalt-iL Sa crispai • 
tien ne lui avait même pas permis - 


de déceler à temps un dysfonction- 
nement entre le moteur et le turbo, 
entraînant une perte progressive de 
puissance. En cinq spéciales, 
Didier Auriol. de plus en plus 
confiant au volant de sa nouvelle 
Toyota, lui avait repris 1 min 1S s. 

Pendant les vingt-neuf heures 
qui séparaient Pamvée de l’étape 
commune du départ de l’étape 
finale, François Delecour avait eu 
tout le temps de penser à l’impact 
d'une victoire. Pour Ford qui 
n’avait plus triomphé en Princi- 
pauté depuis 1953. Pour lui aussi 
qui, à trente ans, était toujours en 
quête d’un premier succès national 
ou international Sans doute n’a-t-il 
pu s’empêcher de se remémorer la 
malchance qui l’avait accablé en 
1991 lorsque, pour son premier 
Monte-Carlo au volant d’une qua- 
tre- roues motrices, la Ford Sierra 
Cosworth, la victoire lui avait 
échappé dans la descente du 
Turini, la dernière épreuve spéciale 
chronométrée, pour une rupture 
d'un bras de suspension (le Monde 
du 26 janvier). 

«Ça passe 
oa ça casse» 

«Sauf ennui mécanique, crevai- 
son ou sortie de route, Didier Auriol 
aura du mal à revenir sur moi », 
affirmait encore le pilote nordiste 
avant de s’élancer dans la dernière 
nuit. Q profitait des bonnes condi- 
tions atmosphériques (- 3'C mais 
pas de trace de neige ou de verglas 
sur la chaussée) pour attaquer sans 
retenue dès la première spéciale, 
dan« l’ascension et la descente du 
Turini. En 13 min 37 s pour les 
22,21 km, il battait de 5 s le record 
de cette spéciale légendaire du ral- 
lye. Didier Auriol perdait 
5 secondes et se retrouvait dos au 
mur. 

« Il va falloir que ça passe ou que 
ça casse», annonçait le double 
vainqueur du rallye (1990 et 1992). 
Transcendé? -par: l’enjeu, Didier 
Auriol retrouvait alors ces trajçc- , 


toires qui font l’admiration de scs 
adversaires. « Biasion ou Kankku - 
nen freinent avant de braquer, puis 
de laisser dériver leur voiture, expli- 
que-t-Ü. Je freine plus tard, car 
j’anticipe en choisissant très tôt 
mon point de corde- J’ouvre tout de 
suite mes quatre roues et je laisse 
dériver la voiture en appui jus- 
qu'aux limites de la route. Souvent, 
les pilotes s'étonnent que je n’ar- 
rache pas de roue, mais j’effectue 
toujours des reconnaissances lente- 
ment en m’arrêtant pour contrôler 
jusqu’où je peux aller dans l'herbe, 
à 5 centimètres près. Je m 'appuie 
souvent sur les rebords pour jouer 
avec toute la largeur de la route. » 

Comme Fan dernier, où il a rem- 
porté six rallyes - une performance 
jamais réussie par un autre pilote 
en une seule saison - avant 
d’échouer pour le titre mondial à 
cause d’accidents mécaniques dans 
les trois dernières épreuves, Didier 
Auriol est alors irrésistible. Tout en 
rivalisant avec son coéquipier Mas- 
simo Biasion, double champion du 
monde et double vainqueur du 
Monte-Carlo, le Nordiste François 
Delecour ne pouvait empêcher le 
pilote de la Toyota de lui repren- 
dre 25 secondes dans la deuxième 
spéciale, 31 secondes dans la troi- 
sième et 22 secondes dans la qua- 
trième pour aborder la dernière 
avec 2 secondes d’avance. Pour la 
deuxième fois au Monte-Carlo, 
‘François Delecour n'avait pu pro- 
longer son rêve jusqu’au bout de (a 
nuit. 

GÉRARD ALBOUY 

Classement final : 1. Aurial-Oc- 
celli (Fra, Toyota Celica), 6 h 13 
min 43 s; 2. Delecour-Grattioup 
(F«l, Ford Esoort), à 15 s; 3. Bia- 
sion-Sivîero (Ita., Ford Escort), à 
3 min 16 s; 4. Eriksson-Pannander 
(SuL, Mitsubishi Lancer), à 17 min 
47 s; 5, Kaukkym«v-Puroiven (Fim, 
Toyota Cdica£ & 19;min. 


TENNIS: 

les Internationaux d'Australie 

Guy Forget éliminé 
par Michael Stich 

Aucun Français, joueur ou 
joueuse, n’est parvenu à se quali- 
fier pour les demi-finales des Inter- 
nationaux de tennis d'Australie, & 
Melbourne. Chez les hommes, Guy 
Forget, tête de série numéro II, 
qui n’avait pas concédé un set 
depuis le début du tournoi, a été 
éliminé aettement. mercredi 
27 janvier, par l'Allemand Michael 
Stich (ir 14), 6-4, 6-4, 64. Le Sué- 
dois Stefan Edbexg (n* 2) a égale- 
ment battu son compatriote Chris- 
tian Bergstrom en trois manches, 
64, 64, 6-1. II rencontrera en 
demi-finales l'Américain Pete Sara- 
pras, vainqueur tout aussi expéditif 
du Néo-Zélandais Brett Steven, 
6-3, 6-2, 6-3. 

Dans les quarts de finale fémi- 
nins, mardi 26 janvier. Mary 
Pieree (n* 12) est passée tris près 
de la qualification face à l’Argen- 
tine Gabriela Sabatini (n* 3). La 
Française, âgée de dix-huit ans, a 
obtenu trois balles de match dans 
le jeu décisif du second set, qu’elle 
a perdu 14-12, avant de s’incliner 
4-6, 7-6, 6-0. Julie Halard a égale- 
ment réussi à arracher un set & la 
numéro un mondiale, la Yougo- 
slave Monica Seles, qui s’est finale- 
ment imposée 6-2, 6-7 (5-7), 6-0. 
Jeudi 28 janvier, les demi-finales 
devaient opposer Seles & Sabatini, 
et l'Espagnole Arantxa Sanchez 
(tri 4) à l’Allemande Steffi Graf 
(û- 2). -(AFP.) 


a L’UER retransmettra les Jenx 
d'Atlanta pour 250 millions de dol- 
lars. - L’Union européenne de 
radiodiffusion (U ER), qui a officia- 
lisé, lundi 25 janvier, son engage- 
ment dans les Jeux d’Atlanta de 
1996 auprès du Comité organisa- 
teur et du Comité international 
olympique (CIOX versera 250 miX 
lions de dollars (environ 1,3 mil- 
liard de francs) pour obtenir les 
droits de retransmission de l’événe- 
ment en Europe. La part revenant 
au Comité organisateur d’Atlanta 
s’élèvera à 160 raillions, plus 
5 millions supplémentaires de ser- 
vices techniques, le reste étant des- 
tiné au CIO. Pour les Jeux de Bar- 
celone en 1992, FUER avait acquis 
!** retransmission pour 

90 millions de dollars. 
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ESPACE 

Les Etats-Unis diffèrent 
de six mois le lancement 
d'un réacteur spatial russe 

Le Pentagone, qui a récemment 
fait l’acquisition d’un réacteur 
nucléaire russe Topaz-2 destiné à 
la production d’électricité dans 
Faspace, vient de décider de diffé- 
rer de six mots le lancement de cet 
engin. La raison en est que le 
fonctionnement de ce réacteur 
pourrait, par las émissions para- 
sites qui génère, perturber sérieu- 
sement les instruments de mesure 
de plusieurs satellites d'observa- 
tion astronomique, notamment 
dans le domaine des rayons 
gamma. Déjà dans le passé des 
astronomes de tous les pays 
avaient tiré la Bonnette d'alarme et 
indiqué que les satellites soviéti- 
ques équipés de réacteurs sembla- 
bles gênaient leurs mesures. Un 
compromis pourrait cependant 
être trouvé, le Pentagone se pro- 
posant de placer ce réacteur sur 
une orbite plus haute que les 
1 600 kfloroètres du projet initial. 
-(AFP.) 

'défense 

I M. Pasqua souhaite 
la création 

d'une * garde nationale » 

M . Charles Pasqua, sénateur 
RPR des Hauts-de-Seine et ancien 
ministre de l'intérieur, souhaite la 
création d'une «garda nationale», 
avec des appelés pour assurer la 
protection des citoyens en ban- 
lieue ou dans les transports en 
commun le soir, au nom de ce 
qui appelle «la sécurité de proxi- 
mité». 

Dans un entretien, mercredi 
27 janvier, avec la Quotidien de 
Paris, le président du groupe RPR 
au Sénat explique que « l'ensemble 
des forces de poSce et de gendar- 
merie. compte tenu des nouveaux . 
redéploiements effectués récem- 
ment n’est plus à môme d'assurer 
une pro t action effective des 
citoyens». Cette situation favorise 
« l'édification de zones de non- 
droit où la Sûre té personnelle n’est 
plus formellement assurées. D’au- 
tre part, «3 faudra, pour de nom- 
breuses raisons, professionnaliser 
nos armées», poursuit M. Pasqua. 


Il existe donc «un gisement 
d’hommes relativement disponi- 
bles issus du contingent et dont 
la mission peut être rénovée». Ces 
appelés pourraient être » utilisés à 
des tâches civiques, qu’elles 
soient de coopération, d’assis- 
tance. mais aussi de sécurité». 

Ainsi, selon l'ancien ministre de 
l'intérieur, r chaque année, environ 
250 000 jeunes Français seraient 
appelés pour un service de six 
mois qui débuterait par une 
période d’instruction civique et 
mditaire de deux mots. Ensuite ; ils 
seraient affectés dans leur dépar- 
tement ou leur i rSkt afin de servir 
durant quatre mois dans la garde 
nationale». 

A l'heure actueBe, 10 900 appe- 
lés servent dans la gendarmerie et 
de l'ordre de 4 300 dans la pofice 
nationale. 

POLLUTION 

EDF va nettoyer 
ses centrales thermiques 

Le ministre délégué à l'énergie, 
M. André Biflardon, et le président 
d'EDF, M. Oies Ménage, ont signé 
mardi 26 janvier un programme 
d'actions à mener sur les centrales 
thermiques classiques (fioul et 
charbon) afin de réduire leurs 
émissions polluantes. Ce pro- 
gramme, qui devrait coûter quel- 
que 10 milliards de francs entre 
1993 et 2000, prévoit une série 
de mesures : utilisation de fioul à 
très basse teneur en soufre; 
lavage des fumées pour les cen- 
trales de Cordsmais (Loire-Atlanti- 
que) et du Havre; expérimentation 
de procédés de désulfuration et 
réduction des émissions d'oxyde 
d’azote sur les treize centrales à 
charbon en fonctionnement en 
France ; limitation des durées d'uti- 
Esation des quatre centrales à fioul 
de 1 600 è 1 200 heures par an. 

Les centrale* thermiques, qui 
produisent 10 % de l'électricité 
EDF (75 % nucléaire et 15 * 
hydraulique}, ont déjà beaucoup 
réduit leurs émissions polluantes. 
Les rejets de soufre sont passés 
de 980 000 tonnes en 1980 à 
280 000 tonnes atgourd'hui, et les 
émissions d’oxyde d’azote de 
220 QOQ tonnes à moins de 
100 000, «Nous entendons 
réduire encore ces rejets de plus 
d'un tiers», a précisé M. Ménage. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


Les étudiants en mal de lecture 


Le livre n b pas perdu droit de cité à l'université, mais les comportements face à l'écrit sont très diversifiés selon les filières, 
révèle un sondage réalisé par SCP Communication pour «le Monde » et le ministère de l'éducation nationale 


L A rumeur n’est pas nou- 
velle. Mais elle s'est ampli- 
fiée depuis quelques années 
au point de devenir lanci- 
nante. Au fur et à mesure 
que les effectifs universitaires se 
gonflaient, bon an mal an, de plu- 
sieurs dizaines de milliers d'étu- 
diants, et que les portes de l'ensei- 
gnement supérieur s'ouvraient à 
des publics de plus en plus diversi- 
fiés, de moins en moins classiques, 
c'est devenu une évidence pour 
certains : les étudiants lisent 
moins, lisent mal. Bref, les étu- 
diants ne savent plus lire. Et d'in- 
voquer pêle-mêle la dictature de 
l'image et la décadence de Guten- 
berg. l'honneur perdu du livre face 
aux jeux électroniques, la baisse du 
niveau des éléves ou .ta démission 
des parents. 

Plusieurs constats sont venus 
nourrir le chœur des pleureurs.- La 
dernière enquête menée par le 
ministère de la culture sur tes pra- 
tiques culturelles des Français a 
ainsi montré que si la proportion 
de la {population française qui 
n'achetait pas de livre avait baissé 
entre 1981 et 1988, passant de 
44 % & 38 %, elle avait au 
contraire augmenté parmi les 
jeunes scolarisés de plus de quinze 
ans. progressant de 21 % à 26 %. 

La crise de l’édition et de la - 
librairie comme l'effritement du 
fectorat étudiant de la presse quoti- 
dienne vont, semble-t-il, dans le 
même sens. De façon d'autant 
moins encourageante que la crois- 
sance rapide des effectifs d'étu- 
diants aurait dû, au contraire, gon- 
fler les rangs des gros lecteurs 
traditionnels, de ceux qui ont été 
formés & jongler avec romans et 
rapports scientifiques, journaux et 
encyclopédies.' Enfin; la création, il 
y a un an, d’une mission pour la 
lecture étudiante au ministère de 
l'éducation nationale, comme la 


réunion, après de nombreux 
forums régionaux, des premières 
Rencontres nationales de la lecture 
et de l’écriture, à Paris, du 29 au 
31 janvier, démontrent que la 
question a dépassé le cercle de 
quelques spécialistes et préoccupe 
désormais les pouvoirs publics. 

Pourtant, au-delà des fantasmes 
et de ces premiers indices, peu 
d’enquêtes, ou fragmentaires, sont 
venues, jusqu'à présent, étayer les 
inquiétudes des uns ou les dénéga- 
tions des autres. Le sondage réalisé 
par SCP Communication pour 
le Monde et le ministère de l'édu- 
cation nationale et de La culture 
tente, aujourd'hui, de combler ce 
flou en s'efforçant de mesurer et de 
comprendre les comportements et 
les représentations des étudiants 
face à la lecture, depuis les grandes 
écoles jusqu’aux sériions de techni- 
ciens supérieurs, depuis les classes 
préparatoires jusqu'aux différentes 
filières universitaires. 

De grandes 
disparités 

Le premier constat est plutôt 
rassurant La lecture jouit auprès 
des étudiants d'une image globale- 
ment positive. Plus des trois quarts 
d'entre eux l'associent à une pas- 
sion (13 %) ou un plaisir (63 %) 
quand 7 % seulement y voient 
plutôt une «contrainte» et 16 % 
un «devoir». La passion de lire est 
encore plus nette chez les filles 
(16 %, soit cinq points de plus que 
les garçons) et chez tes littéraires 
19 % à l'uni versîte et jusqu'à 
7 % pour les élèves des classes 
préparatoires littéraires). Le même 
pourcentage global d’étudiants 
(78 %) considèrent également que 
le livre n’est pas un objet dépassé. 
On retrouve enfin le même bloc 
d’étudiants (78 %) qui -considèrent 
que la lecture est utile pour réussir 
les examens ; 45 % estiment 
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filières moins cotées et d'autres 
beaucoup plus huppées, comme les 
prépas scientifiques. On le voit, 
l’analyse des pratiques de lecture 
des étudiants ne rentre pas dans 
des grilles homogènes ou uni- 
formes. Comportements et repré- 
sentations peuvent varier très for- 
tement d’une filière à l’autre, ou en 
fonction du sexe, voire des dispari- 
tés géographiques ou sociales, 
interdisant les généralisations 
hâtives. Cest le cas. par exemple, 
quand on observe les volumes et 
les temps de lecture. En moyenne, 
les étudiants déclarent lire pendant 
quarante minutes par jour, mais 
3 % ne lisent jamais ou presque ci 
un tiers moins d'une demi-heure, 
cette catégorie des petits lecteurs 
étant plus Forte chez les garçons 
(38 %), les prépas scientifiques (à 
encore (61 %), mais également les 
étudiants en BTS ou en IUT (53 % 
et 63 % respectivement). 

Filles, littéraires 
et parisiennes 


qu'elle est «tout à fait» utile, un 
tiers qu’elle l'est «un peu». 

Cette première impression est 
cependant mitigée, tant elle peut 
être lue en creux et faire alors 
apparaître des zones d’ombre dans 
le paysage universitaire. Ainsi, un 
étudiant sur dix en sciences de la 
nature et de la vie ou en BTS ter- 
tiaire, et un étudiant sur cinq dans 
la filière AES (administration éco- 
nomique et sociale) ou dan» les 
départements industriels d’institut 
universitaire de technologie consi- 
dèrent que la lecture est une 
contrainte. Plus étonnant encore, 
voire alarmant, 13 % seulement 
des élèves de classes préparatoires 
scientifiques ef-2î^> seulement des 
élèves de grandes écoles d'ingé- 
nieurs estiment que la lecture est 
utile pour préparer et réussir Tes 


examens. Et l'on passe du sombre 
au noir qaand on demande aux 
étudiants s'ils ont «du mal à lire». 
Il est déjà surprenant que, dans 
l'ensemble, 4 % répondent «oui, 
tout à fait» et 18 % «oui, un 
peu», contre 31 % «non, pas vrai- 
ment» et 46% «non, pas du 
tout». 

Mais il est véritablement inquié- 
tant que 34 % des élèves de prépas 
scientifiques, 42 % des étudiants 
de la filière AES, ou encore 28 % 
en sciences de la nature et de la vie 
et 35 % des étudiants d’IUT 
avouent avoir des difficultés - 
fortes ou légères - de lecture. U y a 
là, à l'évidence, une interrogation 
■'majetfre pour l’enseignement- 
secondaire et supérieur, d'autant 
plusJLfflublante qifdle porte indlF- 
féremment sur Iifsituatiôn de’ 


En outre, sur cet indicateur, 
comme sur bien d’autres, l'écart 
est sensible entre étudiants d'Ile- 
de-France et de province : 37 % 
des provinciaux sont des lecteurs 
modestes (moins d'une demi-heure 
quotidienne) contre 28 % des Pari- 
siens. En revanche, 45 % des étu- 
diants de la capitale sont de gros 
lecteurs (plus d’une heure par 
jour), contre 27 % seulement des 
provinciaux. 

Le nombre de livres lus chaque 
mois, y compris tes lectures de loi- 
sirs et de vacances, confirme ces 
disparités. Les plus gros appétits 
de lecture (plus de quatre livres par 
mois) se retrouvent naturellement 
parmi les littéraires, soit en prépa 
(41 %). soit à l'umversitè (60 %). 
mais aussi chez les élèves de prépa 
__ou d'écoles d ecomjnerce (48 % et 
45 % respêcti veinent). Â l’inverse. 


les scientifiques sont économes de 
leurs lectures, et plus encore ‘es 
étudiants de premiers cycles pro- 
fessionnalisés : 7 % seulement des 
étudiants des IUT lisent plus de 
quatre livres par mois quand 13 % 
n’en lisent aucun. 

Ces pratiques renvoient à la hié- 
rarchie des loisirs favoris des étu- 
diants. La lecture d'un livre n'ar- 
rive qu'en quatrième position dans 
la hiérarchie de leurs activités de 
«détente», loin derrière les «sor- 
ties». la musique (20 %) ou les 
films regardés au cinéma ou enre- 
gistrés an magnétoscope (13%). 
Cependant, contrairement à bien 
des idées reçues, 12 % des étu- 
diants préfèrent se plonger dans un 
bouquin plutôt que de regarder (a 
télévision (Il %), les amateurs les 
plus friands de petit écran se 
retrouvant chez les étudiants 
d'économie et gestion (17 %) ci 
surtout de la filière AES (22 %). 
qui affiche décidément des com- 
portements tout à fait singuliers- 

La nature des textes lus est éga- 
lement instructive. Elfe permet de 
mesurer la diversité des goûts des 
étudiants, mais surtout de leurs 
motivations. Au cours des sept der- 
niers jours, les étudiants interrogés 
déclarent, en effet, avoir lu en 
priorité des notes de cours (6t %), 
des livres liés à leurs études (46 %) 
et des polycopiés (35 %, mais jus- 
qu'à 52 % chez les étudiants en 
médecine). Le roman ne se défend 
pas mal (46 %, mais 53 % chez les 
filles et 71 % chez les littéraires). 
Les magazines (44 %) et les jour- 
naux quotidiens (37 %) ne sont pas 
délaissés, et la .bande dessinée est 
particulièrement prisée par les gar- 

S >ns (28 %, contre 16 % chez les 
lies). 

GÉRARD COURTOIS 

Ôire la suite page 16 
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Guerre du livre dans la Ville rose 
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La création d'une librairie sur 


le campus du Mirait, à Toulouse, divise le petit monde des libraires. 
Les étudiants, eux, en redemandent 




TOULOUSE 



L ’UNIVERSITÉ française 
entretient des polémiques 
qui feraient sans doute sou- 
rire sur les campus anglais, 
américains ou danois. Après 
quatre années d'existence et malgré 
son succès, la présence d’une librai- 
rie. baptisée Etudes, dans l’enceinte 
d'une des plus grosses universités lit- 
téraires de France, le Mirai! à Tou- 
louse, reste un sujet d’étonnement et 
continue à diviser le petit monde 
très ferme de la librairie toulou- 
saine. 

L’entreprise est pourtant modeste 
- 100 mètres carrés de tréteaux et 
de rayonnages, même si l’univcreité, 
pourvoyeuse des locaux et du mobi- 
lier, a (ait un effort visible. Il y a de 
la moquette au soL un éclairage adé- 
quat, une plante verte prés de la 
caisse et deux vraies libraires pour 
accueillir Us étudiants. Rien de bien 
extraordinaire, mais dans le no 
ntan’s Land du campus du Mirail, 
qui aligne à ciel ouvert scs blocs de 
béton sur une surface gigantesque, 
un tel souci de convivialité confine 
presque au miracle. Il a fallu 
l'opiniâtreté de deux universitaires. 
M. Marc Vitse, directeur des Presses 
universitaires du Mirail (PUM). çt 
M. Georges Bertrand, alors presi- 
dent de TouIouse-II. pour qu’Etudes 
voie le jour dans des locaux jouxtant 

la bibliothèque universitaire. Car, 
malgré les discoure sur l’animation 
culturelle des campus et sur la 
nécessité de réconcilier les étudiants 
et le livre, l'initiative n'aüait pas de 
soi. Les universitaires eux-mêmes - 
au moins une minorité d'entre eux. 
scion M. Bertrand. - n’ont pas elé 
fes dernière d exprimer leur hostilité 
d l'idée qu’une entreprise privée, 
l'ùt-cllc pourvoyeuse de culture, 
s'installe dans l’espace public du 
campus. Mais ec sont surtout les 
libraires de centre-ville qui sont 
montés au créneau. 

Les quelque 80 (KM) étudiants de 
l'agglomération toulousaine consu- 
luenl. en effet, une population très 
convoitée et qui plus est captive, 
puisque censée acheter chaque 


année les livres prescrits par leurs 
enseignants. Jusqu’à la création 
d’Etudes, la vente de ces livres «à 
forte rotation», sur lesquels les 
libraires réalisent l’essentiel de leur 
chiffre d’affaires, était soigneuse- 
ment répartie sur l’ensemble de la 
quinzaine de libraires de la ville, 
gros et petits, spécialisés ou non. La 
petite nouvelle est venue balayer ce 
fragile équilibre, acquis au fil des 
ans. 

Selon une enquête réalisée par 
l’université de sciences sociales de 
Toulouse, les quelque 25 000 étu- 
diants des filières lettres et sciences 
humaines du Mirail sont les meil- 
leure clients des libraires. Mais, iro- 
nie du sort, ils sont aussi les plus 
éloignés du centre-ville... et donc des 
librairies. Six kilomètres et une 
bonne demi-heure de bus les sépa- 
rent en effet de la place du Capitole, 
avant l’arrivée, l’été prochain, du 
métro sur le campus. «Nous 
sommes partis d'un constat simple. 
explique M. Vitse, directeur des 
PUM, professeur d’espagnol et ini- 
tiateur du projet Le Mirail est un 
ghetto universitaire* et nos étudiants 
ne fréquentent pas le centre-ville. Ils 
viennent des quatre coins de l’acadé- 
mie pour consommer leurs cours et 
repartir aussitôt. Alors, plutôt que de 
s'en tenir à la lancinante répétition 
du même constat - ils ne lisent pas. 
- il fallait les mettre de façon 
concrète en contact avec le livre. » 

Limiter 
les risques 

L'université poursuivait aussi un 
autre objectif : mieux faire 
connaître, et surtout améliorer, la 
diffusion des publications des 
Presses universitaires du Mirail, qui 
venaient d’être restructurées «avec 
lesquelles, depuis octobre 1989, la 
librairie Etudes partage ses locaux. 
Jusqu’à l’ouverture delà librairie, en 
effet, les ouvrages des PUM étaient 
dans la situation paradoxale de 
notre pas vendus sur le lieu de leur 
production, le campus du Mirail, et 
d’être quasiment inconnus de ses 
25 000 etudiants. AujoutdTiui, avec 
une douzaine de revues spécialisées, 
des livres et des polycopiés, eues 
viennent en deuxieme position des 


éditeurs fournisseurs de la librairie 
du campus. 

Avec un investissement d'environ 
300 000 francs, soutenu par une 
subvention de 1 50 000 francs de la 
direction des bibliothèques du 
ministère de l'éducation nationale, 
et 70 000 francs apportés par la 
région, l’université élabore son pro- 

i ’et tout au long de l’année 1988. 
leste à trouver des libraires. La 
ville de Toulouse n’en manque pas, 
mais, pour limiter les risques, l’uni- 
versité se tourne délibérément vers 
les quatre plus gros : la FNAC et la 
librairie Castéla, qui déclineront 
l’offre, Privât « la très belle librairie 
Ombre blanche, symbole de la vie 
intellectuelle toulousaine, qui se 
décideront, après hésitation, à tenter 
ensemble l'aventure. 

Car c'est une des conditions 
posées d'entrée de jeu par rpniver- 
sité et par la direction des biliothè- 
ques du ministère, qui soutient. le 
projet : pour ne pas créer un mono- 
pole sur la clientèle captive des étu- 
diants du Mirail, deux libraires de la 
ville doivent s’associer et fonder une 
SARL pour exploiter le nouveau 
point de vente. L’idée est sympathi- 
que mais heurte quelque peu les 
habitudes et le sacro-saint principe 
de tout commerce : la concurrence. 

Une pétition regroupant douze 
libraires toulousains dénonce, 
en avril 1990, « les avantages exorbi- 
tants» accordés aux deux élus, 
no tamment la faiblesse du loyer, qui 
est indexé sur le chiffre d’affaires. 
Deux d’entre eux. The Bookshop et 
la Librairie étrangère iront jusqu’à 
attaquer l’université pour concur- 
rence déloyale auprès du tribunal de 
commerce d’abord puis auprès du 
tribunal administratif, procès dont 
ils viennent d’être déboutés. 

Quatre ans après le lancement 
d'Etudes, M. Jean Louis Puech, 
gérant de la librairie The Book- 
shop ne décolère pas. «Nous avons 

passé cinq ans à jiure de la pub sur le 
campus pour attirer les étudiants en 
centre-voie. Tout cela en pure perte. 
Veut-on qu’ils restent dans leur 
ghetto? Depuis l’ouverture de la 
librairie sur le campus, nous perdons 
à chaque rentrée les ventes de deux à 
trois cents exemplaires de certains 
titres aux programmes du DEUG. » 


Une autre condition a effective- 
ment été négociée entre r université 
et les deux libraires associés : Etudes 
s'en tiendra strictement à la vente 
d'ouvrages universitaires. Pas ques- 
tion. autrement dit, d’en faire une 
librairie générale : la littérature. les 
nouveautés, les polars ou la BD res- 
teront en centre- villes Une façon 
pour Privât et Ombre blanche de 
donner un gage de bonne volonté à 
leurs confrères, tout en limitant les 
risques de transfert de leur propre 
clientèle étudiante des maisons 
mères vers la nquvelle venue. Mais 
ce choix, par contrecoup, limite sin- 
gulièrement les ambitions et la voca- 
- tion culturelle d’Etudes. 

A chacun 
sa pile 

Resituèe dans le contexte plus 
large du lectorat étudiant, c’est 
pourtant la question centrale posée 
par l'initiative toulousaine : une 
librairie universitaire, ultra spéciali- 
sée, est-elle le meilleur outil pour 
susciter la curiosité, stimuler le goût 
de feuilleter les livres, de les palper 
et de lire au hasard? A chacun sa 
pile, à chacun son rayon où les disci- 
plines sont minutieusement signa- 
lées par des pancartes : Etudes est le 
strict reflet d’une université atomi- 
sée en seize UFR où 1e brassage des 
étudiants est réduit au minimum. 
«Ici, ce n'est pas une librairie ordi- 
naire comme en ville, c'est la librai- 
rie de la fac», dit, dans le rayon 
d’anglais, une étudiante en licence 
qui avoue n’être jamais entrée pour 
acheter un livre «bore programme». 
Elle n’en demande pas plus d'ail- 
leurs : « Cette librairie, c'est un ser- 
vice et c’est pratique. Ça évite de 
prendre le bus pour aller en centre- 
ville .» Les deux libraires. Aime 
Dupuis et Sylvie Legarrec, affirment 
que la majorité de leurs clients - 
pour la plupart des étudiants de pre- 
mier cycle - n’attendent pas autre 
chose. « Cette clientèle est jeune, son 
budget est maigre. Nous avons essayé 
d'avoir un petit fonds de livres de 
poche en littérature française et 
étrangère, mais ça n'a pas marché. » 

Il arrive pourtant que des étu- 
diants {Mus exigeants, aux goûts plus 
éclectiques, poussent la porte. 


Cbmme cette étudiante de linguisti- 
que qui vient «une ou deux fois par 
semaine », entre deux cours, pour 
tuer le temps et tout simplement 
parce qu’elle aime les livres. Mais 
dUe s'avoue déçue : «Les tables sont 
rarement renouvelées et il n'y a pas 
grand-chose en littérature en dehors 
des classiques. Pourtant, j'aimerais 
bien me fournir ici pour mes lectures 
parallèles. Mais c’est tris frustrant, il 
n'y a rien. » 

Une chose est sûre : en élargissant 
sa palette, Etudes attirerait davan- 
tage d’enseignants de l'université 
qui, pour l’instant, ne se bousculent 
pas entre les rayons. Il y a. bien sûr, 
ceux qui viennent régulièrement 
s’inquiéter de la mise en place de 
leurs propres ouvrages... Mais, sur 
quelque cinq cents profs, les deux 
libraires n’ont qu’une dizaine d’ha- 
bitués qui viennent commander des 
livres ou vérifier si tel bouquin 
conseillé aux étudiants est bien dis- 
ponible. 

L’intérêt pédagogique de la librai- 
rie paraît échapper à la plupart des 
enseignants. «Mieux valait cela, que 
le désert», dit un directeur d’UFR 
qui a poussé la porte d'Etudes une 
seule fois, «au début, pour voir». 
« Mais, ajoute-t-il, le choix de livres, 
très limité, n'est guère dynamisant. » 


Va-t-il porter lui-même les diverses 
bibliographies des enseignants de 
l’UFR aux deux libraires? Non, une 
secrétaire s’en charge. 

Beaucoup d'enseignants déplorent 
« le rapport au livre très fugace des 
nouveaux étudiants », leur vision 
«utilitariste» de la lecture - «le pro- 
gramme et rien d'autre», - voire la 
mode, récente à les croire «du livre- 
Kleenex qu 'on Jette après usage ». «A 
chaque rentrée, raconte un ensei- 
gnant de lettres modernes outré cl 
un peu las, on voit fleurir des papil- 
lons : «A vendre les Mémoires d' ou- 
tre-tombe ou A la recherche du temps 
perdu. » Pour les étudiants, le livre 
est un bien de consommation comme 
un autre. El certains de ceux qui bra- 
dent Proust et Chateaubriand vont 
devenir professeurs. » 

Le fait qu’Eludes, depuis quatre 
ans, ne désemplit pas, que ses 
clients, selon les deux libraires, ont 
beaucoup progressé, savent désor- 
mais naviguer entre les rayons, com- 
mencent à jongler avec tables des 
matières et index n’a pas fondamen- 
talement changé, dans la tête des 
professeurs, l'image de l'étudiant 
moyen du Mirail. Pour surmonter 
ce divorce, il faudrait, visiblement, 
aller beaucoup plus loin. 

CHRISTINE GARIN 
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• Combien de temps consacrez-vous à la lecture en moyenne chaque jour ? (en %) 



Moins d* 

U dirait 

Entre U 
et 'h heure 

Entre K 
et I heure 

1 heure 
et plus 

Jamais 
ou presque 

NSP 

Temps 
moyen 
(en nui) 

Ensemble - — 

10 

24 

30 

33 

3 

- 

40 

Pilll»Q 

8 

22 

32 

35 

3 

_ 

42 

Garçons — 

13 

25 

27 

31 

3 

1 

38 

Classes méiiaratolres 

• scientifiques 

25 

36 

18 

16 • 

5 


30 

• commerciales. — 

2 

14 

28 

52 

4 

— 

47 

• littéraires 

12 

14 

33 

38 


3 

44 

Grandes écoles 

• de commerce. - 

7 

19 

26 

46 


2 

45 

• d'ingénieurs — 

11 

32 

28 

28 

1 

— 

38 

Université 








• lettres et sciences humaines. 

5 

17 

32 

44 

2 


45 

• droit et économie 

6 

25 

39 

26 

3 

1 

40 

• sciences 

10 

23 

28 

34 

4 

1 

40 

BTS 








• secondaire - 

34 

28 

17 

17 

4 

- 

29 

• tertiaire 

17 

32 

26 

21 

4 

— 

34 

IUT 








• secondaire 

18 

48 

10 

18 

6 


29 

• tertiaire 

21 

39 

20 

17 

3 

— 

31 


Ensemble.- 


Filles..- — — 

Garçons. 


• scientifiques. 

• commerciales. 

• littéraires. 


• de commerce. 

• d'ingénieurs. 


Université 

• lettres et sc. humaines.. 

• droit et économie 

• sciences— - 

BTS. 

IUT. 


1 

2 

3 

27 

26 

16 

23 

27 

19 

32 

24 

14 

45 

21 

16 

14 

12 

26 

16 

24 

19 

18 

13 

24 

30 

26 

14 

15 

26 

19 

24 

29 

21 

34 

25 

15 

37 

29 

10 

49 

21 

10 

. - 

* 



6 1 

19 1 

11 


• Pour vous, la lecture c’est plutôt : (en %) 


Ensemble 


Filles 

Garçons. 


• scientifiques 

• commerciales. 

« littéraires 


Université 

• lettres et sciences humaines. 

• droit et économie- 

• sciences 

SSS- — 

IUT. 


Un 

plaisir 

Un 

devoir 

Une 

passion 

Une 

contrainte 

Une 

nécessité 

Une 

habitude 

65 

16 

13 

1 ? 

41 

14 

69 

13 

16 

6 

41 

14 

60 

20 

11 

9 

40 

14 

54 

47 

10 

il 

6 

26 

21 

59 

23 

11 

4 

49 

14 

68 

12 

37 

( 3 

30 

25 

69 

9 

9 

! 

4 

44 

IS 

67 

14 

i 16 

5 

1 39 

1 15 

65 

15 

10 

9 

52 

1 H 

66 

19 

13 

7 

30 

15 

64 

15 

1S 

9 

i 43 1 

13 

63 

15 

7 

13 

37 

15 


• Pour réussir aux examens, pensez-vous qu’il soit utile de lire beaucoup ? (en %) 


Ensemble. 


Filles. 

Garçons.. 


scientifiques 

> commerciales - 

littéraires. 


• de commerce- 

• d’ingénieurs. 


Université 

• lettres et sciences humaines.... 

• droit et économie.- —, 

• sciences 

BTS - - 

1SEL - . 


oui, 

tout à fait 

oui. 

non. 

un peu 

pas vraiment 

45 

33 

16 

54 

30 

12 

36 

36 

21 

13 

34 

30 

57 

30 

— 

43 

26 

10 

46 

24 

23 

22 

49 

17 

64 

25 

10 

47 

32 

17 

35 

33 

23 

34 

43 

17 

31 

51 

11 


Réalisée par SCP Communica- 
tion, pour le Mande et la mission 

lecture étudiante de la (Erection de 
la programmation et du développe- 
ment du ministère de l’éducation 
nationale, cette étude a été effec- 
tuée auprès d'un échantillon de 
1 552 personnes représentatives 
par catégories de sexe, de fliôre et 
par région de l'ensemble des étu- 
diants de renseignement supé- 
rieur, hormis les étudiants de troi- 
sième cv de. Les interviews ont eu 
lieu en faca-â -face dans l’ensemble 
de la France du 30 octobre au 
13 novembre 1992. 

Cet échantillon a été établi 
d’après les statistiques de je direc- 
tion de l'évaluation et de ta. pros- 
pective du ministère de i eoicanon 
nationale. 


En général, qui vous aide à choisir vos lectures 7 


• Vos frères ou sœurs 

• Vos amis— 

■ Vos professeurs 

• Les journaux ou revues. — - 

■ Votre libraire. 

• Un bibliothécaire 

de l'université^ — 

• Un bibliothécaire de 

ta bibliothèque municipale 

• La radio-TV. — 

• La publicité. 

• Autre. 

■ Personne- — ... 


Ensemble 

Filles 

Garçons 

12 

14 

9 

9 

8 

10 

41 

43 

41 

35 

39 

35 

21 

22 

21 

5 

5 

5 

4 

4 

4 

2 

2 

3 

10 

11 

8 

7 

8 

6 

3 

i 3 

3 

21 

18 

23 


Etudiants en mal de lecture 


Suite de la page 15 

U est enfin intéressant de noter 
que, pour la majorité des étudiants, 


si le livre n'est pas un «objet 
dépassé», il n’est pas pour autant 
un objet social fort. Durant Tannée 
écoulée, 46 % seulement ont offert 
un livre (65 % chez les littérales) et 
45 % ont reçu un livre en cadeau. 
De la même manière, 26 % des étu- 
diants parlent souvent de leurs lec- 
tures avec leurs amis, mais 65 % ne 
le font que rarement et 9 % jamais. 
Enfin, ils ne sont qu’une petite 
minorité (18 %) à lire souvent plu- 
sieurs livres à la fois, i papillonner 
et butiner au fil de leurs lectures. 


«Pour réussir, 
lisez utile» 


• Combien de livres lisez-voos en moyenne chaqne mois, en tenant compte de vos lectnres 
de vacances et de loisirs ? (en %) 


Autrement dit, et c’est l’un des 
enseignements les plus clairs de ce 
sondage, les lectures de loisirs et de 
détente (romans, BD, poèmes, 
théâtre, livres d’art ou de photogra- 
phie) ne résistent pas à la pression 
des études, des enseignants et des 
examens. Comme si les étudiants 
avaient parfaitement reçu le mes- 
sage que la Documentation fran- 
çaise leur lance depuis quelques 
mois pour vanter ses publications : 
* Pour réussir. Usez utile.» 

Ainsi, si 78 % des étudiants 
déclarent que la . lecture est, pour 
eux, un plaisir ou une passion, ils 
ne sont plus que 52 % à dire qu’ils 
lisent plutôt pour leur plaisir, con- 
tre 44 % lisant plutôt pour leurs 
études. Le décalage entre ce qu'ils 


dans les filières littéraires et 63 % 
pour les étudiants en sciences 
sociales). 

Mais il est clair que cette- 
influence des enseignants est de 
nature essentiellement scolaire : si 
les étudiants suivent leurs recom- 
mandations, ils ne sont qu’un quart 
à parler souvent (6 %) ou parfois 
(2 1 %) de leurs lectures avec leurs 
profs. Bien des enseignants recon- 
naissent d’ailleurs qu’ils ignorent ce 
que leurs étudiants pensent de leurs 
lectures. Faute de lieux ou de 
moments de rencontre sans doute, 
mais faute, aussi, d'une pédagogie 
plus souple. Et Us risquent de n'être 
guère encouragés dans cette voie en 
constatant que les formations de 
méthodologie (analyse de texte, 
synthèse, recherche documentaire), 
n’ont qu'un faible effet .sur les pra- 
tiques effectives de lecture des étu- 
diants. Ceux qui ont suivi ces cours 
de méthodologie n'apparaissent pas 
comme des lecteurs plus gourmands 
ou plus curieux. Au passage, on 
notera que des intermédiaires tradi- 


tionnels comme les libraires (5 %), 
les bibliothèques universitaires 
(4 %) et les bibliothèques munici- 
pales (2 %) - pourtant tris fréquen- 
tées par les étudiants - n’apparais- 
sent quasiment pas, à leurs yeux, 
comme des prescripteurs de lecture. 

U est manifeste, enfin, que la 
forme et les exigences des examens 
et concours pèsent directement sur 
les habitudes de lecture des étu- 
diants, renforçant sensiblement leur 
tonalité utilitaire. Lorsque les sys- 
tèmes d’évaluation reposent, 
comme c’est le cas notamment dans 
les disciplines de santé, sur des 
QCM (questionnaire à choix multi- 
ples). la familiarité avec l'écrit et la 
lecture s’effrite rapidement. 

Au bout du compte, au milieu de 
ce kaléidoscope complexe d'atti- 
tudes. de pratiques et de prescrip- 
tions qui caractérise les comporte- 
ments de lecture dans 
l’enseignement supérieur, les étu- 
diants apparaissent un peu comme 
des lecteurs malheureux et frustrés. 
Coincés entre leur désir de lecture, 
l’anxiété de la réussite aux examens 
et les règles très codifiées des études 
supérieures. 

GÉRARD COURTOIS 


• Qu’avez-vous lu entièrement ou partiellement ces sept 
derniers jours ? 


pensent de la lecture et ce qu'ils en 
font, entre leur attente et leur prati- 


font, entre leur attente et leur prati- 
que est manifeste. 

Leurs stratégies de lecture sont, à 
cet égard, éloquentes. Pour réussir 
aux examens, ils répondent massi- 
vement (les deux tiers) qu'il vaut 
mieux utiliser les notes de cours et 
les manuels conseillés par les pro- 


fesseurs plutôt que de s'aventurer 
dans des livres portant sur les cours 


dans des livres portant sur les cours 
mais en dehors des manuels De la 
même façon, si les amis restent la 
principale source de conseils en 
matière de lecture (41 %), les ensei- 
gnants ont une inflence presque 
équivalente (35 :%» et jusqu'à .55 % 


• Un roman 

• Des poèmes. ... — ... 

• Du théâtre 

• Un essai 

• Un ouvrage technique 

ou scientifique 

• Un livre lié 

à vos études... 

• Une bande dessinée 

• Un livre d’art ou de photo.. 

• Des journaux quotidiens 

• Des magazines », 

• Des dictionnaires ou 

encyclopédies 

■ Une revue spécialisée 

• Des notes de cours. 

• Des polycopiés 

■ Un guide pratique 

• Une banque de données — 


Ensemble 

Filles 

Garçons 

46 

53 

38 

9 

10 

8 

8 

10 

5 

11 

II 

11 

15 

9 

22 

46 

50 

42 

22 

16 

28 

8 

10 

6 

37 

35 

38 

44 

46 

43 

16 

19 

12 

18 

15 

22 

61 

64 

57 

35 

33 i 

37 

3 

2 

5 

7 

5 | 

9 


Les arcanes de la BU 

A quoi sert une bibliothèque universitaire ? 


GRENOBLE 

de notre envoyée spéciale 

E NCERCLÉE par les som- 
mets enneigés des Alpes, 
la bibliothèque universi- 
taire de droit et de lettres 
de Grenoble a presque des 
allures sportives. La présence de 
paires de skis dans le tramway qui 
relie le campus de Saint-Mamn- 
d’ Hères au centre de Grenoble ren- 
force l'illusion. Et Ton en viendrait 
presque à imaginer une espèce 
mutante de rats de bibliothèque 
ayant troqué leurs binocles de 
myope pour des lunettes de glacier. 
Tant il est vrai que les BIT, à Gre- 
noble comme ailleurs, sont le 
miroir fidèle de la vie des campus, 
des particularismes locaux ou des 
pesanteurs universitaires. Refuges 
les jours de grands froids, moins 
courues aux beaux jours, bondées 
les veilles de partiels ou désertes 
en été. 

Ouverte aux étudiants des uni- 
versités Pierre-Mendès-France 
(Grenoble-H) et Stendhal (Greno- 
ble- 111 ), la bibliothèque de droit et 
de lettres est à l’image de la diver- 
sité des disciplines. Comme si cha- 
que salle de travail avait son 
ambiance propre, calquée sur les 
habitudes et les méthodes de cha- 
cune des filières. La salle de 
sciences économiques est la plus 
bruyante, car on y travaille en 
groupe ; celle de droit est plus stu- 
dieuse mais c'est dans la «section 
spécialisée» que IV on entend une 
mouche voler », précise un étudiant 
assidu qui utilise la première pen- 
dant ses périodes de célibat, la 
seconde pour consulter des docu- 
ments et la troisième i la veille des 
examens. 

Le fait que l’inscription à la 

bibliothèque universitaire - deve- 
nue, après mille tractations, un 
«service interétablissements de 
coopération documentaire» — ne 
soit pas automatique mais relève 
d’une démarche volontaire permet 
de connaître avec précision le nom- 
bre d’nsagers. Au mois de janvier, 
près de quinze mille étudiants 
étaient inscrits, soit 63 % des vingt- 
quatre mjlle étudiants de lettres, 
sciences humaines, économie et 
droit. « Le nombre d'usagers de la 
bibliothèque augmente de façon 
équivalente à celui des inscrits à 
l’université », note M-« Marie- 
Noëlle Içardo. Venue du monde des 
bibliothèques municipales, la nou- 
velle directrice de la BU entend ' 


bien renforcer les liens, d#à étroits, 
avec le réseau des bibliothèques 
municipales de l'agglomération. 

La principale bibliothèque du 
centre-ville, enfermée dans un 
bâtiment de béton digne des années 
60, fut, en effet, avant l’aménage- 
ment du campus, celle de l’umver- 
sité. Le cinquième étage est d’ail- 
leurs reste la propriété des 
établissements a enseignement 


établissements d enseignement 
supérieur, mais les étudiants se 
répartissent sans discrimination sur 
l’ensemble des niveaux. «Nous 
jouons la complémentarité, indique 
M«* Catherine Pouyet, directrice 
des bibliothèques à la ville de Gre- 
noble. Ainsi l’ouverture de nos éta- 
blissements le week-end permet de 
contrebalancer la fermeture des B. 
U enfin de semaine. » 

R en est de même pour les fonds. 
Très riche en littérature, beaux- 
arts, religion et histoire locale, le 
réseau municipal complète large- 
ment les ressources de l'université. 
«Il est inutile que nous essayions de 
concurrencer l université en droit ou 
en sciences, poursuit M-* Pouyet. 
Au contraire, nous souhaitons atti- 
rer les étudiants vers la lecture-plai- 
sir. Même si nos espaces sont, pour 
l’insiant. autant un lieu de travail 
qu'un endroit où l'on s’approvi- 
sionne.» Un quart des quarante- 
sept mille inscrits dans les biblio- 
thèques municipales grenobloises 
sont des étudiants. 


bien décevant. « Les enseignants 
ont souvent fait leurs études à une 
les BU étaient très mal 
, souligne un professeur. Ils 
ont appris à s’en passer, se sont 
constitué leur propre fonds et n'ont 
pas aujourd'hui le réflexe de vérifier 
si les ouvrages qu’ils recommandent 
sont bien présents. Us ne s'interro- 
gent pas pour savoir, par exempte, 
si, parmi les manuels concernant 
leur discipline, il ne vaut pas mieux 
conseiller celui qui se trouve en plu- 
sieurs exemplaires et en accès direct 


sieurs exemplaires et en accès direct 1)3 fifi fl 

plutôt que leur préféré, mais non I , * lU H 

disponible. » , ; flû U U 


; ^rencontres 


disponible. » 

« Un prof nous avait indiqué un 
livre qui n'existait qu’en un seul 
exemplaire a la BU, rapporte une 
étudiante de deuxième année de 
sciences économiques. Nous avons 
dü l'acheter. » Réunie avec cinq de 
ses camarades 'pour réviser un 
cours avant^ un partiel, elle 
reconnaît avoir eu du mal, en pre- 
mière année, à se repérer dans les 
arcanes des fichiers, manuels pour 
les ouvrages plus anciens et raicro- 
fîchés pour les plus récents. Certes, 
des visites de la BU sont organisées 
en dftut d’année, mais il est maté- 
riellement impossible d’accueillir 
les vingt-quatre mille étudiants. Et, 
si un enseignement optionnel de 
recherche documentaire est orga- 
nisé, en 1993, il ne formera que 
quarante-cinq étudiants de premier 
cycle. 


Misies 


i lecture 
! I(le 1 écriture 


L'indifférence 

des professeurs 

Mais cette notion de lecture-plai- 


Ces difficultés à s'orienter dans 
la bibliothèque universitaire, Rémy 


mais cme notion oe lecture-piai- 
sir est d’autant plus difficile à 
introduire que, dans les bibliothè- 
ques municipales comme dans les 


Chaugny les Connaît bien. Pour la 
deuxieme année consécutive, cet 


bibliothèques universitaires, le rôle 
de conseil des bibliothécaires est 


de conseil des bibliothécaires est 
réduit à la portion congrue. «Nous 
manquons de personnel face à l'ac- 
croissement du nombre d'étudiants. 
admet M"* Icardo, qui dirige cin- 
quante-quatre personnes dont vingt 
bibliothécaires. Mais il faut 
reconnaître que, pour les étudiants, 
les prescripteurs sont les enseignants 
e{ «tr seuls. Ils arrivent avec la 
bibliographie du professeur mais ne 
savent pas comment s’en servir: 
fout-il tout lire? Piocher dans les 
differents ouvrages ? Cela, on ne le 
leur apprend pas. » 

La bibliothèque de droit et de let- 
tres tente bien, chaque année ail 
mois de juin, d’obtenir les listes des 
livres conseillés par les enseignants, 
afin de les intégrer dans sa politi- 
que d’achat. Cet effort est pourtant 


deuxième année consécutive, cet 
étudiant en licence d’histoire est 
moniteur à la bibliothèque univer- 
sitaire. Pour 1 200 francs par mois, 
il assure l’ouverture de la bibliothè- 
que de 18 heures à 19 heures, cinq 
jours par semaine. Les problèmes 
des premiers cycles sont les plus 
visibles, estirae-t-ii. Mais la 
connaissance de la BU s’améliore 
avec le temps : « Les demandes de 
la section spécialisée lettres sont très 
précises. Ce sont des étudiants de 
troisième cycle pour la plupart qui 
maîtrisent parfaitement leur envi- 
ronnement. Les autres, en revanche, 
se cantonnent le plus souvent dans 
la consultation des usuels. » Et de 
sourire des pratiques de lecture des 
uns et des autres : « Les juristes sont 
les plus organisés. Us sont même 
capables de replacer les ouvrages au 
bon endroit En lettres, en revanche, 
nous préférons nous en charger 
nous-mêmes... » 


MICHÈLE AULAGNÔN 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


LE LIVRE 
A L'UIMI VERSITE 


« Quand ils lisaient Barthes et Genette... » 

Pour M. Froncis Marcoin, responsable du département de lettres modernes de / université nouvelle 
du Littoral il faut nuancer le regard porté sur le rapport entre les étudiants et la lecture 


*H est de bon ton de s'inquié- 
ter, : aujourd'hui, du fait que les 
étudiants liraient moins qu'au- 
trefois et qu'ils eotretien&aiant 
avec l'écrit, le livre et la lecture 
un rapport moins étroit, moins 
familier. Cette crainte vous 
paraît-elle justifiée ? 

- Le statut d'étudiant a d ian ^ 
Et avec lui le rapport au livre. En 
lettres modernes, à Dunkerque 
(Nord) par exemple, nous avons 
environ 90 % de filles et une 
bonne moitié d’entre elles veulent 
devenir institutrices. U y a quel- 
ques années, elles n’auraient pas 
fait d’études universitaires et leur 
projet est professionnel avant 
d’être culturel. C’est on change- 
ment en profondeur. Pour bon 
nombre d’étudiants d’origine 
modeste, le fait de faire des études 
supérieures ne répond plus à l’am- 
bition d’accéder à un statut d’intel- 
lectuel et de rompre avec les 
valeurs de leur milieu d’origine. Ils 
se retrouvent dans une situation 
intermédiaire, un peu floue : ils 
auront, certes, fait des études, mais 
sans que cela entraîne, comme 
auparavant, une rupture avec leur 
milieu, sans éprouver le besoin 
d’exprimer - par l’accès et la 
maîtrise du livre - leur différence 
ou leur révolte. 

» La dépolitisation des universi- 
tés accentue cet effritement d'une 
identité d’étudiant et d'intellectueL 
Or le livre et le groupe étaient les 
supports de cette identité. Dans les 
années. 70, quand les étudiants 
lisaient Barthes, Genette ou Fou- 
cault. ils le faisaient au moins 
autant pour se démarquer des 
profs et s’inscrire dans les débats 
du moment. Ce mode de recon- 
naissance par la lecture s’est, lui 
aussi, estompé. Non pas du fait 
des enseignants ou des étudiants, 
mais simplement parce qu’il ue 
correspond plus à la situation 
intellectuelle -qui — pi'évaw— en 
France actuellement Nous sommes 
dans une phase de oonsotidation, 
où les innovateurs d’hier sont [es 
inspecteurs généraux d'aujourd'hui 
et où le discours officiel a intégré 
critiques et remises en cause. Du 
coup, le travail universitaire a peu 
ou prou quitté le terrain de In spé- 
culation pour renouer avec une 
pratique plus traditionnelle. 

» Quand, en outre, vous êtes 
dans une ville sans tradition uni- 
versitaire, vous mesurez effective- 
ment que les nouveaux étudiants - 


ceux qui n’auraient pas été à F uni- 
versité il y a encore cinq ans - 
n’ont plus la même connivence 
avec le livre. Sans tomber Hang te 
misérabilisme, il suffît de constater 
le nombre d’étudiants boursiers â 
Dunkerque pour comprendre que 
l’achat de livres reste, pour cer- 
tains, un acte difficile. J’ai d'ail- 
leurs réduit un peu l’étendue du ■ 
programme cette année, de crainte 
que cela ne fasse trop de bouquins 
à acheter. Mais il y a là, ponr 
l'université, l’occasiou d’un pari : 
faire naître de nouvelles aspira- 
tions et instituer un autre rapport 
à la culture: 

- Cette distance plus grande 
avec le livra et la lecture peut- 
elle expliquer les difficultés ou 
les échecs de bon nombre 
d'éturSents ? 

- A mon sens, il n’y a pas de 
rapport systématique entre la réus- 
site d'un étudiant et son ardeur à 
la lecture, sa capacité à lire beau- 
coup. Et il y a quelque chose d’un 
peu agaçant dans le discours actuel 
qui tend à magnifier la lecture, à 
en faire un acte profondément exi- 
geant et replié sur lui-mème, au 
détriment de la parole ou du dialo- 
gue qui sont, malgré tout, au cœur 
de la relation enseignai] t-enseigné. 

» Il me semble au contraire qu’il 
faut resituer la lecture dans des 
comportements culturels plus 
larges, fondés sur une- capacité 
d’écoute, d'entendement. La ques- 
tion décisive n’est pas de savoir si 
les étudiants lisent beaucoup mais 
s’ils sont capables de mobiliser ce 
qu’ils ont lu ou entendu et d’effec- 
tuer ce travail de décantation qui 
permet de donner un sens à des 
lectures diverse^ complètes ou 
fragmentaires, directes ou indi- 
rectes. Pour cela, la méthodologie 
(la capacité à se mouvoir dans les 
textes, dans la documentation, ou 
à prendre des notes) n’est évidem- 
ment pas -inutile. -Mais- elle est- 
beaucoup plus le résultat de tout 
ce cheminement que son préalable. 

» En outre, on ne peut pas ana- 
lyser les pratiques des étudiants 
sans comprendre celles des univer- 
sitaires et des chercheurs. Leur lec- 
ture «experte» ne se réduit pas à 
un rapport direct entre le lecteur 
et l’écrit. Elle passe par de multi- 
ples traductions et médiations qui 
dispensent en partie de lire ou qui 
préparent Ut lecture. U y a là tout 
un art de l’économie de lecture. U 
en est de même pour les étu- 


diants : on petit être bon étudiant 
et lire peu, votre très peu, même si 
cela est regrettable. 

- Cela signifia- t-il que les étu- 
diants ont aujourd'hui, une pra- 
tique plus utilitaire de ta lec- 
ture? 

- Noos avons, bien sûr, des étu- 
diants qui aiment lire, qui aiment 
le livre et la lecture. Mais cela ne 
conduit pas forcément à la 
maîtrise des exercices requis à 
l’université. En effet, la pédagogie 
de la lecture et de la littérature, en 
France, est marquée par une tradi- 
tion de la lecture intensive, une 
sorte de rumination du texte, qui 
passe par deux exercices tris codi- 
fiés : l’explication de texte et la 
dissertation. Or il est manifeste, 
par exemple, que la dissertation 
est d’abord un exercice de rhétori - 1 
que, démontrant la bapaeïté à 
poser une problématique et à 
conduire un raisonnement, mobili- 
sant un savoir-faire plus qu'elle 
n’incite à la lecture extensive des 
œuvres. 

Associer tous 
les modes d’expression 

» Au poids de cette tradition 
française - qui a ses vertus - 
s’ajoute désormais la pression 
sociale qui pèse sur l’université, la 
hantise de L’échec, la nécessité de 
préparer les étudiants à on avenir 
profession neL Comme ailleurs, 
c’est le cas en lettres, dès le pre- 
mier cycle. Plus l’université prend 
conscience de sa responsabilité 
sociale, plus elle est amenée à 
jouer le rôle d’une petite 
hypokhâgne, même si elle n’en a 
m les horaires ni les élèves. On est 
pris dans ce cercle qui conduit à 
renforcer (es exercices classiques, 
pour consolider des bases et prépa- 
rer à des diplômes considérés 
co aime des passeports indispensa- 
bles pour l'emploi. Le même 
constat peut être fait au terme du 
cursus, au niveau de CAPES ou de 
l'agrégation qui sont le débouché 
traditionnel des études de lettres. 
La forme de ces concours de recru- 
tement, avec leurs règles et leurs 
exigences, devient plus prégnante 
qu’avant. Cela conduit à un ren- 
forcement de l’académisme, qu'on 
affecte ou non le mot d’une valeur 
péjorative. 

- En dehors des programmes, 
des concours et des exigences 
professionnelles, reste-t-il quel- 


que place, à l'université, pour le 
plaisir de la lecture? 

- La question est à l’ordre du 
jour pour un certain nombre de 
collègues. Mais elle est délicate. 
Cela suppose, tout d’abord, que 
l’on invente de nouveaux types 
d’exercice, moins fondés sur des 
formes abstraites de raisonnement 
que sur le goût de récriture et de 
(a création. Et capables de revalo- 
riser le rapport oral aux textes, très 
largement occulté dans la pédago- 
gie actuelle. Ce n'est pas une 
mince affaire I 

» En outre, peut-on prendre la 
responsabilité d’introduire cette 
nouvelle approche dans le cœur 
même des études ou doit-on la 
maintenir prudemment à la 
marge? 

» II reste que la seule façon 
d’améliorer le rapport à la lecture 
consiste à l'associer à toutes les 
autres formes d’expression. C’est le 
sens du module facultatif que nous 
avons créé cette année à Dun- 
kerque, en association avec le 
théâtre du Bateau feu, avec qui 
nous avons signé une convention. 
A l’occasion des spectacles en pré- 
paration, l'idée est de faire circuler 
les textes parmi les étudiants (cette 
année Marguerite Duras, Henry 
James ou le Grand Meaulnes), 
d’organiser des rencontres avec les 
metteurs en scène et les comé- 
diens, de faire découvrir aux étu- 
diants des choses inattendues et de 
leur permettre de mesurer le tra- 
vail qui peut être fait sur un texte, 
travail de la voix, du corps, des 
lumières... Bref, de leur ouvrir des 
entrées indirectes sur d’autres pra- 
tiques de la lecture. Cela marche 
bien, même si ce n’est qu’auprés 
d’une petite minorité. 

» Ce type d'activités pose enfin 
la question de son évaluation. S’il 
restait purement gratuit et ludique, 
il serait rapidement en oontradîc= 
tion avec les autres exigences de 
l’institution. Il est donc indispen- 
sable de l’intégrer aux cursus aca- 
démiques. Bon nombre d’universi- 
tés accordent aux étudiants qui 
font de l’éducation physique un 
capital de points supplémentaires 
pour leurs examens. Pourquoi n’en 
serait-il pas de même pour des 
activités culturelles ou de lec- 
ture? » 

Propos recueillis par 
GÉRARD COURTOIS 


Les rencontres 
nationales 
de la lecture 
et de récriture 

Organisées par l'univer- 
sité de Toulouso-le Mirai! et 
le ministère de l’éducation 
nationale et de la culture, 
(es premières rencontres 
nationales de la lecture et 
de l'écriture se tiendront à 
la Grande Halle de La Vil- 
lette les 29, 30 et 31 jan- 
vier. Sont prévus quatre col- 
loques scientifiques sur 
l'histoire et la sociologie de 
la lecture, l'anthropologie de 
l'écriture, ('apprentissage de 
la lecture-écriture et (a litté- 
rature contemporaine ainsi 
que dix-sept tables rondes 
auxquelles participeront' de 
nombreux chercheurs fran- 
çais et étrangers. Au pro- 
gramme des tables rondes ; 
la politique du ministère, la 
presse pour (es jeunes, les 
nouvelles technologies au 
service de la lecture, le livre 
de jeunesse, l'édition sco- 
laire, les ateliers d'écriture, 
etc. 

Une exposition présen- 
tera les actions et lès initia- 
tives des établisseinents 
scolaires, universitaires et 
culturels, ainsi que les résul- 
tats de la recherche. 

L'exposition est ouverte 
gratuitement au public de 
10 heures à 19 heures. Les 
tables rondes sont accessi- 
bles Sur invitation. Les col- 
loques, accessibles sur invi- 
tation, sont prioritairement 

ouverts aux chercheurs et 
aux formateurs. 

V- Pour tous renseigne- 
ments, composer le 3614 
code EDUTEL, puis tapez 
FORUM. 


POINT DE VUE 


Mauvaise conscience 

par Delphine Mayrargue 


force d’entendre seriner 
qu'ils lisent moins ou 
qu'ils ne lisent plus, les 
étudiants auralent-lls fini par le 
croire et par intérioriser cette 
image dévalorisée? Tout le laisse 
penser. Ils sont ainsi 42 % à faire 
partie de la catégorie des «gros 
lecteurs t, de ceux qui lisent au 
moins trois livres par mois. Mais 
19 % seulement le revendiquent 
et se rangent spontanément dans 
cette catégorie. À cette étonnante 
sous-estimation de leur pratique 
de lecture, s'ajoute comme une 
mauvaise conscience, presque un 
sentiment de culpabilité : les étu- 
diants d’aujourd'hui sont convain- 
cus que leurs prédécesseurs, il y a 
duc ans. Osaient davantage. 

Bref, iis entretiennent eux- 
mômes cette idée toute faite et 
trop facile d'un déficit de lecture 
dans l’enseignement supérieur. La 
progression du nombre d’étu- 
diants implique pourtant que, glo- 
balement, l'Université de 1993 fit 
plus que celle, d'il y a dix ou vingt 
ans. Pourquoi cette impression de 
carence et d’insatisfaction ? Sans 
doute perce que, dans ce 
domaine, comme dans bien d'au- 
tres, le défi de la démocratisation 
n'a pas ôté relevé. La question de 
(a lecture étudiante rejoint le 

débat récurrent sur le prétendue 
baisse du niveau, présentée 
comme une explication de l'aggra- 
vation du chômage des jeunes. 

Comme si le fait que les étu- 
diants des années 90 ne lisaient 
plus, ou pire, ne savaient pas lira, 
justifiait en quelque sorte leur 


échec, notamment en premier 
cycle universitaire. Cette absurde 
proposition s’appuie sur une 
conception méritocratique de 
notre système de formation : le 
maîtrise d'un outil acquis par 
avance, récompensée par la réus- 
site scolaire ou universitaire. Il 
faut savoir lire (posséder et domi- 
ner une technique, être accou- 
tumé à une pratique) et aimer lire 
b l'entrée dans l'enseignement 
supérieur. 

A ce constat s'en ajoute un 
second, guère plus optimiste : 
l'absence d'encouragement à la 
lecture. Les résultats bénéfiques 
d'une pratique régulière de lecture 
ne se font sentir qu'une fois fran- 
chie ta barre fatidique des quatre 
livres mensuels. Qu'un étudiant ne 
lise aucun livre, qu'ii en lise un, 
deux ou trois n'influe pas sur sa 
progression et ses résultats uni- 
versitaires. 

Il est intéressant - et au 
demeurant agaçant - d’entendre 
ceux qui spéculent sur la baisse 
du niveau et sur la diminution de 
la lecture être les plus enefins à se 
méfier des innovations pédagogi- 
ques (soutien, tutorat, méthodolo- 
gie). par crainte d'une secondari- 
sation de l'enseignement 
supérieur. Ils sont aussi les pre- 
miers à railler les propositions 
d’ouverture des bibliothèques uni- 
versitaires à la vie, aux romans, 
aux magazines et aux disques. 
C’est Eè une conception frileuse et 
malheureuse de la formation et de 
la lecture. Mais plus encore, c'est 
oublier que l'appropriation du livre 


est (a condition de l’autonomie 
dans l’apprentissage. A travers la 
lecture, c'est la liberté d'accès su 
savoir qui se joue. 

Refuser les nécessaires innova- 
tions pédagogiques en la matière, 
c'est ériger le cours comme élé- 
ment exclusif du savoir et comme 
clef unique de la réussite. Il n'est 
plus temps d'insister sur l'assi- 
duité, de réclamer une hausse du 
volume horaire ou d’encourager 
au bachotage. K faut au contraire 
promouvoir le travail personnel et 
mettre en valeur l'indépendance 
de l'étudiant. Ces deux éléments 
impliquent une maîtrise des outils 
universitaires, au premier rang 
desquels la lecture. 

Que les difficultés de lecture 
diminuent au cours des années 
d'enseignement supérieur n'at- 
teste pas une maîtrise progressive 
du livre, mais confirme la réalité 
d'un système de réussite pyrami- 
dal. Ceux qui, à l'Université, fran- 
chissent le cap du troisième cycle 
sont en priorité Issus des catégo- 
ries sociales supérieures, titulaires 
de bacs généraux, ont moins 
redoublés, fréquentent tes biblio- 
thèques universitaires, lisent plus 
ou mieux, ont du plaisir à étudier 
et à lire... Rejeter ces pistes de 
réflexion, ne pas admettre que lire 
dans l'enseignement supérieur 
cela s’apprend - que cela peut et 
doit s'apprendre, - c'est accepter 
le caractère injustement sélectif 
du fivre. 

► Delphine Mayrargue est étu- 
diante en histoire i Paris-I et 
vice-présidente de FUNEF-ID. 


Les enseignants 
entre deux rives 

les professeurs de fronçais 
tentent de réconcilier leurs élèves avec la lecture. 
Au prix de révisions souvent déchirantes 




ÉS AFFECTION de la lec- 
ture des «classiques» de 
la littérature, rejet des 
gros livres et refus des 
contraintes : derrière (es 
murs du collège ou du lycée, les 
jeunes lecteurs mènent la vie dure 
aux professeurs qui. tant bien que 
mal. s’évertuent à les faire passer 
a du savoir lire à l'amour de la lec- 
ture». Cest ce que dévoilent avec 
brutalité les quelques « conversa- 
tions autour du livre * entre élèves, 
étudiants et professeurs que Fran- 
çois de Singly, sociologue et profes- 
seur à Paris- V, a consignées minu- 
tieusement dans son enquête sur les 
jeunes et la lecture publiée, dans sa 
version définitive, à l’occasion du 
Forum de La Villette (1). 

Un tiers des lectures des collé- 
giens sont des lectures contraintes, 
prescrites par les professeurs. Et 
pourtant, plus que jamais aujour- 
d’hui, le livre-loisir, lu pour le plai- 
sir et choisi en toute liberté, a un 
rôle prépondérant dans la forma- 
tion de l’image de la lecture, sou- 
ligne François de Singly. A tel point 
que les jeunes, comme les adultes, 
oublient spontanément leurs lec- 
tures « pour le travail » quand on les 
interroge sur leur consommation de 
livres. Les enseignants - particuliè- 
rement les professeurs de français - 
sont donc au cœur d’une contradic- 
tion bien difficile à résoudre : com- 
ment promouvoir une pratique 
associée à la liberté et au plaisir 
dans une institution scolaire qui ne 
symbolise, aux regards des jeunes, 
* aucune de ces deux qualités » ? 

Aux seuls mots de «classiques de 
la littérature». les 15-28 ans se 
détournent : 8 % des étudiants (4 % 
des scolaires) les adoptent comme 
leur genre de livres préférés. Mais 
au moment de l’enquête, 20 % des 
jeunes scolarisés (lycéens et étu- 
diants) étaient néanmoins en train 
de lire un «classique». La place de 
la littérature renseignement 
du français est sourçe de multiples 
tensions, analyse M. dir Singly. On 
assigne par exemple à l’enseigne- 
ment du français un double objec- 
tif : préparer aux épreuves du bac- 
calauréat et aux exigences de la vie 
sociale. Mais les liens entre les dif- 
férents «niveaux» du français ne 
sont jamais explicités et les écrits 
que «consomment» les jeunes 
n'ont pas droit de cité. Enfin cer- 
taines épreuves proposées au bacca- 
lauréat (comme le résumé-discus- 
sion) - qui sont plébiscitées par les 
élèves - constituent autant de « pro- 
positions d’évitement, en partie ina- 
vouées. de la littérature». D’où sans 
doute, le grand désarroi des profes- 
seurs. 

«Bouffon, 
grosse tête... » 

La désaffection des élèves à 
l’égard des grands monuments litté- 
raires est réelle, note François de 
Singly. Le nombre de jeunes qui 
peuvent citer te nom de la Com- 
tesse de Ségur est plus important 
gue celui des élèves qui mettent 
je Sand en face de la Mare au 
diabfe\ Alain-Fournier n’est pas 
plus connu que Régine Dqforges, et 
les deux seuls auteurs qui s’en 
tirent avec les honneurs, Marcel 
Pagnoi et Emile Zola, n’ont jamais 
été reconnus comme appartenant 
au premier cercle des écrivains. 

Pour les adolescents, la lecture 
est une pratique intime, dont on 
parie peu entre élèves, surtout chez 
les garçons, plus fermés à la lecture 
que les filles. «Il suffit d’écouter le 
portrait de l'élève qui lit beaucoup 
dessiné par une classe de BEP- 
comptabilité pour comprendre que, 
si un tel jeune existe, il se cache», 
écrit François de Singly : «Bouffon, 
grosse tête, des lunettes, il joue les 
philosophes, etc. » Dans une classe 
de BEP-hôtelierie, le grand lecteur 
est * intelligent, emmerdant, coincé, 
solitaire, avec des lunettes et tou- 
jours en avance aux cours». 


Pour d'autres élèves, en section 
clcctrotcchniquc. le grand lecteur 
« s'isole . il est malade, mal dans sa 
peau, toujours à l'écart ». Et. 
contrairement à cc qu'on pourrait 
croire, ce portrait ne varie guère 
quand on passe dans un collège de 
centre-ville où les élèves lisent 
davantage, où le niveau social et 
culturel des parents est supérieur, 
tr Cercle vicieux où le lecteur qui 
n’ose pas parler de ses lectures en 
groupe est perçu comme en retrait, 
oit le livre qui fait river - c'est sa 
qualité - enferme celui qui accepte 
de voyager dans l'imaginaire. » 

Le livre n’est pas rejeté, mais il 
n’appartiem pas à l’espace de socia- 
bilité des jeunes. D’où les efforts 
notables de certains professeurs 
pour K rompre la solitude dit lec- 
teur* et faire parler autour des 
livres. 

La marge de manœuvre des 
adultes, parents ou professeurs, est 
néanmoins étroite parce que la lec- 
ture est perçue par les jeunes 
comme « un engagement person- 
ne I », * incompatible arec une sur- 
veillance extérieure ». Dans la 
sphère scolaire comme dans la 
famille, le conseil trop visible, sou- 
ligne François de Singly, peut éloi- 
gner du livre. Et la lecture person- 
nelle, dans laquelle on s’implique 
davantage, plus féminine, ne se 
coule pas aisément dans les moules 
scolaires. Meme Muriel, élève 
d’hypokâgne, avoue s'offrir de 
temps en temps, pour faire « une 
pause de lecture ». un a best-seller 
infâme que je n'avouerai jamais 
avoir lu à qui que ce soit dans ma 
classe». 

Trois minutes 

ou trois mois 

Le «temps du livre» est le 
deuxième obstacle à l’incitation à 
la lecture;- b cs- j e un es -estiment 
qu’ils n’ont pas le temps de lire, 
que Ce temps n 'est pas «rentable », 
comparé à d'autres temps libres. 
«Ça prend trois minutes une chan- 
son, dit par exemple un élève de 
BEP-comptabiiité. Et U dit tout 
dedans. Tu prends un bouquin, il y 
a trois cents pages et t’en as pour 
trois mois. » Par rapport au cinéma 
ou à la télévision, le «rapport qua- 
lité-prix» du livre est faible. Le 
gros livre est dévalorisé. la lecture 
idéale, c'est ccf/e d’un livre qui se 
lit d’une traite. Un élève de termi- 
nale dans un lycée d’enseignement 
général refuse ainsi de découvrir 
Balzac : «Je ne m'aventurerai pas à 
lire du Balzac, dit-il. Il paraît que 
c’est long. Balzac ■» 

Dans ces conditions, la position 
des professeurs est difficile. Dans 
les lycées techniques ou profession- 
nels, ils tentent de réconcilier les 
jeunes avec la lecture et avec l'écrit, 
élaborent patiemment « un compro- 
mis entre leurs attentes et une cer- 
taine maîtrise du français», 
essayent d’être un pont entre la 
culture des élèves «et celle plus lit- 
téraire qui se trouve sur la rive en 
face». 

«On essaie de se réconcilier, 
explique un professeur de lycée pro- 
fessionnel. Moi. de mon côté, en 
présentant des livres, évidemment 
toujours à caractère littéraire, mais 
en présentant aussi les lectures qu’ils 
me soumettent. » « Les barrières 
entre genres légitimes et illégitimes 
peuvent être déplacées, elles existent 
toujours, conclut François de Sin- 
gly. Le Marché commun de la lec- 
ture n’existe pas. » 

Ch. G. 


(t) Les Jeunes ei la lecture, par Fran- 
çois de Singly. Direction de évaluation a 
de la prospective (DEP) ; direction du 
livre et de la lecture ; ministère de l'éduca- 
tion nationale et de la culture. Décembre 
1992. Le Monde a rendu compte de l’es- 
sentiel des conclusions de celle étude, à 
partir du rapport d'étape, dans son édition 
du 15 octobre 1992. 


P 


■ ENSEIGNEMENT. 

ISTH.ES pW 6üb 

Plus qu'un Institut , une Institution 


Admissions directes 

• HEC - ESCP - ESC V et 2-" ' années 
•SCIENCES PO PARIS 2- r ’ année 

Sessions semestrielles et intensives 

• Choix élargi d'options et prépa orale complète 

• Prépas modulaires et adaptables aux objectifs de chacun 

6, .ivonuc- Léon-Heuzey 75016 PARIS • Tel. : 42.24.10.72 - 45,27.10.15 
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DES CÂIRIÈRES 




Chofthms 

représentants pour Parta. 

verra hwrtobUiùro. 

T4I. : (19} 4121-28-07- IC. 
F« : 184121-21-47-93. 


Dana ta cadra da son dâvetop- 
pacnent rE-S.C.O. Part* 
recruta 

PROFESSEURS 
Locataire en Comrarco Inter- 
national, Economie, Mcrho- 
dng, Or gan taador. k PoSdque 
Générais d' Entre prise ; do 
rtSiesi Bec * E/B. 

Les candidate auront acquis 
une tara oxp6r. pé da goglqua 
de rcnstrignomont suportour 
cui.MtnUd et de gestion. 

■ CV + lai ma k : 
PARIS 
li.ev.F.-Butam, 75010 Pot* 


ETABUSSSMB4T PUEUC 
Autonma e ccu o Hn rt 
des adulsss handicapés 
p h ysiques rscnise 
sur starnr partcuSar scn 

RESPONSABLE 
DES FOYERS 

Cantfidature b dépotwr 
avant ta 18 Wvrfer !S93 
(cachot de ta pesa 
faisai t foÇ auprès de 
AA» ta Dfcocntao ESTX 
30, rua PBuHLaiflévin, BP 173 
38404 Sdffi-Manbrtrt%ea CWr 

Dossier de candidature è 
retirer k ta mémo adresse. 
TA : 76-42-20-82 posa 106 
eu Fn= : 76-32-83-74. 


FÉDÉRATION _ 
rech. EMPLOYÉ (EJ da 
BUREAU î esréraiet et partfco 
iiuAitaa dn urfarn er j daterai 
Word 5.5. place atabta cEopo- 
nibie do suite. Adreseer CV 
photo et prétentions k 
n* 34 524. Centrale d'an- 
nonces 121, rua Réauimir. 

75002 Paris. 


LE PORT -MUSÉE 
DE DOUARNENEZ 
Eob. muséographique 
k dimension europée nne 
recruta un 

CONSERVATEUR 
DU PATRIMOINE 

Env. eand. et CV 
avant !s 15-2-93 
k M. La FriHdeK da ta 
SBU PORT-RHU 
DEVELOPPEMENT 
MaK* da Douananaz 
B? 137 

20 174 Deusmtrsc Cédas 


SQCtCrÉ H"I cours cherche 

REDACTEURS 

E. k i 914 PERMANENCE. 23, 
Rougat-ds-Usta 8Z40C Cmrtairata 


STATION (73) 
URGENT 

Suite dâcèa acci- 
dente), recherche 
homme dynamique 
ayant le sens com- 
mercial et pouvant 
diriger une équipe 
pour assumer : la 
direction adminis- 
trative et technique 
de la commune, 
plus les remontées 
mécaniques. 
Adresser c.v. 
+ photo, écrire 
sous référence: 8621 
Le Monde Publicité, 
15-17, rue du Col.-P.-Ara. 
75902 Paris Cedex 15. 


! FRANCO- 
JN 

DIFFUSION DE 
PRODUITS LEADERS 
Dans la cadra 
da son développement 
RECHERCHE 

SIAUX 
IDANTS 
HoraiMS/Frnnmas 
pour FRANCE 
TOUTES RÉGIONS 
Venta gras et déni. 
(Temps partiel 
OU plein uxnpa) 

Réf. k ra pp el er ; DR/1 
PARTENAIRES 
a ENTREPRENEURS 
ET INDEPENDANTS » 
Peur développer nouveaux 
rtaamx da cflstrtxnlon. 
FRANCE «t ETRANGER 
(axpér. touhaAéa. raenaantant. 
faw êsau n. ancad. et motfretfan ) 
Réf. k rappeler : SR/1 
Ecrira MONDE PUBLICITÉ 
Sous ta 8620 
16/17. rua du Col.-P.-Avto 
75902 PMa Cedex 15 


ÉCOLE PRIVÉE rechercha 

■ PROF ESPAGNOL 

■ SECRÉTAIRE COMPTABLE 2 
TA. pr RDV ; (1) 42-80-03-71, 


CARRIÈRES 

INTERNATIONALES 

Nous somme* k la rachercha 
do CHEFS DE PROJETS 
INFORMATICIENS 
au bénéfice d'uns première 
expérience efficiente 
dons ta conduite 
da projets st* matériels BM 
30 XX sous MVS avec DB2 
« outé casa EF 
(méthode HQ. 

Ltau da travail : 

Suisse romand*. 
C ontac t er J.-F. PAOLY 
au 19-41-21-20-11-41 


DEMANDES D'EMPLOIS j — 


Ch. emploi aur Paris et 
région pcrinlonno. raap. 
ADMINISTRATION DES 
VENTES, gestion du sec- 
teur cc.nl. lu* d Se a don 
comptas ot contacts 
étal», natations banques, 
H. 28 ens. S ans dans 
posta a Im Boira. Bac ♦ 4 
aup., gestion, connais, en 
angL et tafarrnstique. db- 
pon. Imm&fiet. 

T. : '1 ! 80-43-40-70 


F. DEA gestion Dauphkia 12 s. 
ocp. finança compta, orn. 
Informât. Marketing connaît 
steno nx ch. CDD ou mHcfflps. 
TéL : (D45-80-B8-02. 


J .F.. 21 ans, BTS neden cetn- 
morcraie, racharcho emploi 
dans domateaa bancalroa. 
i n cii m& i U ou a dm feré traüf . 
libra do suite. 

TéL : 43-73-31-33 


J. F. 22 ans, rariorraM heton- 
d afa o. qicdriSngua : frcnçols. 
anglais, allemand ot hoHon- 
dors, récit, emploi arable ot 
corruapo ndem b sos etmnob- 
sentes (s c c cp tordt toutas tar- 
tmrtt-«J. TéL : 43-04-42-41. 


J. F. 28 ans B a. cxp. prof, 
(gestion du risqua client, 
recrutomontî proposo son 
ImpParaon pr éoido da marché 
Ecrire oous réf. 88 il Le 
Monda PubHdtd 
1B/17. a» du oeL-P.-Avlo 
76C32 Hâta Cédas 15 


JF. 33 ms 

RESPONSABLE COMMERCIALE 
MARKETNG 
Eipfc'TCï sseSüé 
. 7 g~g ’JSA. 

Un de ré». 

: 4M:-92-Z5 


*!£■! 


JF., tarie a a da genSri. eneteis, 
ch. plaça gest io n Rcas. Hum. 
TéL : 45-83-Be-67. 


JJHL, 25 a», ftsnn. tSffl 

vjra. n. « b.. codL, toi. ( — 

ch. pesta Paria. R.P. 02-48-02-43 
ou écriro F. Plancha. 

59. n>. MpuMtsn, 91EG0 O 


JJH.‘ 30 ans. rec he m i- - * ampl e 1 
ednftriog sti f. pcuvsrr: égo’*- 
men: osauror relations *v*s 
cüemèta. Mon Se ûr.i at i v : 
RIGUEUR ET CONVICTION 

Ubra Ü3 auto. 

Tri- 43-73-3: -33 


Juriste 3S a-, ? s. d'asp. 
s p flctaB s éer.dteîî dar off. 8tL 
o: Conasidscs 
étud. ttec ptot- 31 osBeh. 
da PME-P5Æ De-do-Franca 
au rég^r. Aquitains. 
Ptane-dCshs! Menât. 

TéL : 42-80-26-48. 


MANAeSWBMT CULTUREL 
(Bac f 5, forr_ tsc!c-i=ti_ 2S ai 
J. F. eh. pana stable - 

- Gestion, erg., crm.. rr«rt- 

- rcfidquo & projs: 7 /m* 

- B ans E-T- pmf. 

Tél. : 43-C8 3S-A3. 


JJ. 30 a., 12 a. tnp-. dtspen.. 
ranvîo. citartha pona recré- 
tar*j compta ou dri», evae 
-oapsrtsabSté e; évstatif 
ms rtrtx Té!. ; 3C 22 33-7!. 


SECRÉTAIRE COMPTABLE 

actu el am ant en posta 
k Paris rachercha 
emploi équivalant str 
vike et envhona. 

20 6tt d’expérience, c fetponii e 
1- mes, étud. taums prapo. 
Tél. bar. : 40-01-01-01. 
M“ PoMuqi. 


TOULOUSE 

CONSEIL 

EV RECRUTEMENT 
Aprtis 22 ans passés dans 
2 Imponants robinets natïo- 
noux. 'acharclw un poste da 
sertultam an GRH, reemta- 
man;, cut-placamam, b3ans 
de rompéiensas. etc. ou k 
Intégrer ta service R.H. d'une 
antrapriae. Apporta expé- 
dance. savolr-taka, maturité, 
dyr-ardsme et connstasance 
apprcfcndle du Sud-Ouest 
+ anglais. Patrick Audhuy, 
26, rue Saint-Amolna du T, 
31000 Toulouse. 

Tél. : (IB) 61-22-13-28 


RELECTRICE expérimentée. 
Exfition « presse. 

Bac + 5. Lamas. 

Rseh. posta simWra. 
Ecrira cous réf. ; 8813. 

La Monda AihfieM. 
15/17. rue du Col.-P.-Avta. 
75802 Parta Cedex 15. 


. VRP MULTTCARTES 
Spécialisé emballage et 
concfltlanrieiuaiit. recherche 
société k représenter sur 
secteurs 84. 30. 13. 34. 
Tél. : 67-75-83-60 
Fax - 67-75-68-40. 


CHEFS D’ENTREPRISE 

l'AgesKft NaSoflate Pomr fl—piü 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

J.F.. 27 ans - Licenciée en ccmnusin'Je^ r ir.iîitt îutitutionndlc - Expé- 
rience ea tant que chargée de le cot==i:!::77:?î‘C - îwn si-eau d'anglais. 
RECHERCHE : poste cTcsrirrarre carfcç ,: ns r7?duit ce d'assisîaaTe de communi- 
cation en entreprise ou er agence - diaprriHr Périt « R. P. (Section BCO/JV 2364.) 

H. 44 nus - Diriseant de îoeffté - 15 ans expérience sr. ccu.-ants faibles dont 7 ans 
dirigeant d'une PMI domains Swkçîts, m!=îrèiw. penédant tris solide bagage 
technique, introductions commerciales au plus haut niveau - immédiatement 
exploitable. _ 

ÉTUDIERAIT : lou'ei propositions «Tînt de profit s/directûQ commerciale res- 
possnhlc agence France export. (Section 3CO/JC 23b5.) 

J.H, 25 ans - DESS gestion RH, priite TtpériïBCC de conseil en recrutement « 
fominrioa plus stage en gestion des carrières - pratique de la micro-informatique et 
de l'os^ais. ...... 

RECHERCHE : poste d’assistar.t RH eu chargé de mission fonction penonneL 
(Section BCOOC 2?66.) 

CADRE DIRIGEANT - 25 ors erpériew de rentreprise. dont lfi ans dans le 
acteur bancaire (diplômé du Centre d'études supérieures de banque), spécialisé 
dans la rédaction des frais financiers. 

RECHERCHE : peste de directeur financier de PME-PMI ou de secrétaire généraL 
(Section BCO/8D 2367.) 

DIRECTEUR MARKETING - 37 ans - Expérience 12 an» - bonne c o nnais sa nc e 
des marchés du Moyen-Orient, arabe et argfaès ec-rrana - Expérience b*ea établie 
data import-export. 

CHERCHE: 3 seconder PDG eu DG - mobilité France et étranger. (Section 
BCO/JV 2368.) 

DIRECTEUR GÉNÉRAL DE PME - expérience r 20 ans dans logistique, marke- 
ting commerce. Œnologie - «mnaistasc approfondie du système bancaire (expé- 
rience 10 ans) ainsi que du négoce de Tira et alcools (expérience 10 ans). 
RECHERCHE : direction logistique. (Section BCO/JV 2369.) 





ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12, rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL : 42-85-44-40* poste 27, 


aiïs 

Ï5 -S 
li»H- 



&tW»tî èt 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


appartements ventes 


( 2* arrdt ) 

Dons futura zone plétonw 
studio pi«t k h ab i te r. Cuisine 


Digicoda. 740000 I 
Tél. : 42-38-26-31. 

3 • arrdt ) 

MARAIS SOUAHE DU TEWLE 
Près 3/4 P. Cuis., u cft. 

A rafrafldhir. 

Double expoeMon. 

750 000 F. 44-78-86-81 

( 4* arrdt 3 

APPART EXX3ÊPT10NNEL 

PLAGE DES VOSGES 

1er étage s/pL des Vosges 
208 m* exposé sotafl levant. 
Info 42-83-37-87 (8 k 13 H). 


ILE ST-LOUIS. Pied è terra 
s/Seine. VUE NOTRE-DAME. 
SERGE KAYSBL 43-29-6080. 

Ç 5* arrdt ) 

ÜENS1ER. 2 PIÈCES 

30 m 1 , rez-de-ch. sur jardin. 
580000 F. 43-36-17-36. 


NE plaira da 

5 p. 4* *L 150 ta 2 , k rénover 
Sotafl Uigmt - 43-36-1 8-38 

( & arrdt ) 

M* ST-PLACIDE, 3 p., étg 
élevé, clair. Charme. SEJ.. 
2 chbhes. a.-de-bna, cuis. 
i«e. 1 800 000 F. 
R.-G. - 45-68-43-43. 


RUE DE TOURNON 

au 4- et dernier érg, 2/3 p., 
60 m 2 , charme, cakne. 
NOTARE 44-77-37-63. 

( 7» arrdt ) 

2 pièces cft. 3- ét. 780 000 F. 
Studio. 4- ér_ 650 000 P. 
14. rua DBvfriar. 44-1660-73. 


80 INVALIDES, 3 CH33ES DE 
SERVICE, 7* étg. Asc. Bal 
im/n. ptane de taffla. A VGR. 
680 OOO. - CASSIL RIVE 
GAUCHE - 46-66-43-43. 


M> Bac, P. ds T. éL éL 
salon dbta. 3 ch- 2 bns. «en/, 
pos. . 

A satair 43-36-1 8-36 


M* VA NE AU. Beau studio 
s/rue, calme, rangsmanra. 
s. -de- bns, cuis, séparée, bel 
hnm. P-de-T. 740 000 F. 
CASSA. R.-G. - 45-66-43-43. 


M* VANEAU. OD 2 P. Coime. 
tt cft, ds bel hnm. Pierre da T. 
1 690 000 F. 

CASSA RIVE GAUCHE - 
45-66-43-43. 


QUAI VOLTAIRE 3 p.. hnm. 
XVIII- s., s/oour knUrleure, 
très clair, qquas travx. 
1 650 000 F. 

CASSA R.-G. - 46-66-43-43. 


g» arrdt ) 

HORS DU COMMUN 


ALMA 


Vue panansnfcpje sur Seine et 
plein sud. face tour Eiffel et 
Invalides, 265 m*. SÉJOUR 
CATHÉDRALE. STANDING 
EXCEPTIONNEL, parking. 
EXCLUSIVITE VERNANGE. 
Té L: 44-18-80-83. 


ÉTOILE. Osas bel imn. enc-, 
200 ib 2 . 3- éL. SK-, (Me rtcapL. 
* eh- 2 bas. b* rata, éqdpée. état 
neuf. ASM: 48-244348; k par» 
de 2i h ti week-end : 42-40-35-94. 

12 • arrdt ) 

hom. neuf beau stuefio 33 m 3 
690000 F, 4 P ♦ tanosee 40 m 3 
ZS UE PtfeiHH. 43-73-33-31. 


NATION. > 

165 m2 , cakne ot cotai 
3 600 000 F. 45-46-26-26 


Ç 13‘ arrdt ) 

BUTTE-AUX-CAJLLES 
Atefior SSm>t jardin 
CHARME FOU 
LITTRÉ 4644-44-45. 


PBJPLlBtS maison 130 m» 
Kv. + 3 chbras 
2 600 000 F - 46-46-28-25 


PORTE DTVRY. Parité maison 
hi>2 d ra mbrea. 

1 600 000 F. 45-48-28-26 

( 14» arrdt ) 

Coeur Mompemassa, Id. prof, 
réc. 3-4 p. 120 m 2 aoL, baie. 

2 760000 F. 43-35-18-36 


LIMITE 8* 

VAVIN 

2 FCES dans bon brm ancien. 
Charme. FAÇON MAISON. 
Très calma. 820 OOO F. 

YIALA FLEURY 

45-77-20-11. 


MONTPARNASSE récani 
ét. 4L 3 p. 72 m 2 k rénover, 
peric. Bas prix - 43-36-18-36 

( 15 • arrdt ") 

• Rue Dutot 2 p. 45 m 1 

» éL sac. s/Jard. 860000 F 

• M* Lowmsl studk> 41 m* 

1- éL «ne. s/jard. 820000 F 

• Porte VarseWee 12 nP 
deha WC. 210000 F 

D. Boudai 46-31 -61-10 

f 16 • arrdt 

AUTEUIL 

Dans bran, bon stand.. 5 p. 
142 m? + ssrv. + parie-, 5- étg. 
soleil, crime. 3 600 000 F* 
NOTAIRE 44-77-37-63. 


Avenue Moaaarx. superbe six 
pièces- Oécorathm luxueuse. 
1 90 m 2 . 42-88-0 1-58. 


MUETTE 

JAROflM du RANBAGH 
vue excepdonnale sotaB 
dbta sé)., 3 chbras, 2 brins 
perfcb» 186 m 2 . 7900000 F. 
J. A. T i rm A 44-21-1 Ml. 

Ç 77* arrdt ) 

Proximité PLACE WAGRAM 
ExapL- 120 m* rez-de-ch. dons 
imm. p. da t. 2 600 OOO F. 
Agaaca>FonàürtT: B0-18- 19-21. 

( 18* arrdt 

IMMEUBLE NEUF, DISPfl. 

3 P 1 450 000 F. 

4 P 1 998 000 F. 

Autres «pta 3/4 P. près maria 
ANOR : 42-71-23-30. 

( 19 • arrdt ) 

Paris 19< 

Rue Aichersau 


GEST1MM 

BELLES 

TERRASSES 

SLENDIDE DUPLEX 


2-3 P., 6- et B- étage 
ent r ée au 1- niveau 

89 m 2 

48 m 3 


1 830 000 F 
J. N. 

COMMERCIALISATION 
Tél. : 40-35-68-97 



Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus f on nld ab ta choix 
«Que des affama excepdon- 
nsBaa» écrit ta guide 
Pana pas cher, ta b'joux or. 
ttea pierres précieuses, 
atasnces, baguas, argenterie 

ACHAT-ÉCHANGE BIJOUX 

PERRONO OPÉRA 

Umls bld des Italiens, 
4, OMu aaé B d'Anan, magasin 
k L'ÉTOILE 37. av. Victor- 
Hugo, autre grand Chose. 

Cours 


Gymrtaatiqua k donricUa. Par 
professeur da culture physi- 
qua dtpMnté d'Etst. Travid 
sérieux. Bonnes référencée. 
Tél. : 42-39-04-93 (répj 


Livres 


A vendre Rvra* historiques et 
politiques. Période 39/45 
a FRANCE», Ouvrages origi- 
naux. Liai* sur demande eu 
P6-1) 40-36-40-49 
heures bureau (répondeur) 


i 


Matériel 

électronique 

ORGANISATION 
DÉMOCRATIQUE 
vd téiécoptaura marqua 

RANK XEROX XF 15 
XF 60 - XF 70 

Prix k débattre 
Ecrira ou Monda PUMcttri 
sous n* 8619 

15-17. rue du Col - P lana A vte 
75802 Paris Cedex 16 

Vacances, 


tourisme ; 

3 h da Pana par TGV 

JORA (près M émbbri ) 

en pleine aom nanSque 
«mbbnca femlkale n oonvi- 
vlria ctwz andan sétacdoraté 
ofym piqua, location studio 
Indép, et chbreaan ponsien ou 
demi-pension. Activités : 
cours et pcfif matdriri akHtad, 
V.T.T., ta à ram. sale murée 
an forme, rare. Tarif suivent 
saison. Rens. ai récarv. 

(16) 81-484X7-72 


PARIS 19 e 
Rue Archereau 

nésKiadot» 

6EST1MM 

BELLES 

TERRASSES 

( 20 • aàrtt ) 

Prbs ptace GAMBETTA 
Andan calaborBL jounri 
vend 4 Pce*. 85 m*. 3- étage, 
dont 3 c ha mbre* sur balcon et 
jardin, bnmeiiita standing, 
cuis, aménagée. Cuve et box. 
PR0T1 600 000F 
T 4L : 46-36-84-42. 


EXCEPTIONNEL 
k 300 m place Gambetta 
dans résidence très calma 
dormant sur Jardina Intérieure. 

S rends appartements neufs 
s 4 et 5 p. Livraison bran. 
A partir de 17 400 F la m*. 
Frais réduits. BREGUET 
47-68417-17 

(78- Yvelines) 

VERSALLES RD 
1 mm. apprécié, gd séj-, vue 
balcon. 3 chbras. 2 350 000 F. 
Dano. 39-61-34-45. 


92 

Hauts-de-Seine 


ihe} 


NEUILLY VERDURE 

186 m 2 . Sotafi. 5 750 OOOF. 
SERGE KAYSER. 43-28-60-80. 


BOULOGNE (92) 

rue des Abondances 
Appt da standing. 97 m 1 , 
7- étage. Entrée. cuWna, 
séjour dbta, draumg, s. de 
2 saUoa d'eau. 2 chambre*. 
2 tsmaaaa. expoemon ouest 
avec vas sur codifia ds 
St-Ooud sans vf*-k-vfa. 
PatMng. Cave. 

PFSX 2 950 000 F 
TéL 46-84-06-75 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 

78. ChempaCyséea - 8- 
recherche de Douta urgence 
beaux apports da standtag 
pna m gdâs eurfacas. Evataa- 
rion groarita aur demande 
- 43-50-88-04. 


EMBASSY SERVICE 

rech. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPART5 
DE HAUT DE GAMME 
PARfS-RÊSUENTIH. 

(1) 45-62-16-40 


Rechercha 2k 4 pièces PARIS. 

Préféra RIVE GAUCHE 
PAIE COMPTANT ch « nattant 
48-73-36-43 mémo ta sdr. 


VOUS DÉSIREZ VENDRE 
UN APPART. avec ou sans eorrit 
Altérera vous è un nuérailwnL 
FNAJM. Inono Maroadei: 
42-51-51-51. 

Fox : 42-65-55-55. 


MARAIS. BASTÏÜE. R.G. 

A.I.M. 42-70-40-04 

23, Bd HeniMV, 4- 


RecherctM 2 è 4 P. Parta 
préfère Riva gauche 
PAJE COMPTANT chanottara 
48-73-35-43 (même ta soir) 


-39- 

VSeme-Smnt-Dems 


Part vd fc Notav-to-soc. 

10 mt de ta gara d» rrét; ato basa 
F2, 55 m*, dm rétldeno» prbéa et 
aima. Rata k n ata. T- tag. tara- 
phone. Gong*. Cm Dbta vnntgn. 
porta UMéa, chouff . Indhr. 
Toutes commodhés. 

Prix: 600000F 
Tél. : 48-46-21-93, op. 20 h. 


95 

Val-d'Oise 


96-St OU» L'AUMONE 
Umtas Ponto is e . 
centra vile, tous co m me r ces, 
proximité 2 gares, 6/6 p. 
nom 1 * box. 700 000 F, 
Notaire : 42-60-83-97. 


( Province ) 

A vendra 

Part, vend 74. St-Gervsls. 
Plein centre. Imm. stag. Bx 
2 pces tt confort. 
Cave * garage famé. Janén dos. 
TéL: 5043-63-80. 


CHANTILLY 
Vue champ de coursas 
Gd. sl, dbta fiv u cuis. éq. 

3 chs. 2 bns, cave, 
dbie gar. 2 400 000 F. 
VAL. 60(1) 16-44-57-41-32. 


A vendre h Seignossa-ia-P*- 
nou (Landes) dans réstdaace 
da qualité, zona piéton. F 2. 
50 m», 3< éaga, asc., entrés. 
Séjour, chbre. culs, équipée, 
x-de-bna, wc. tartane carre- 
lée, vue sur dune, forêt. Vendu 
meublé état neuf. Chouf. taec. 
T 4L Garage et ceNar scus-eaL 
Plage è 100 m. Ptackweau da 
mer 50 m. Tous oocrenarcsa k 
50 m. Hossegor k 5 minute*. 

Pr» : 400000 F. 

Rens. : 58-91-67-13. 


( Etranger ) 

URSENT 

PARTICtJtlBt VEND 
APPARTUWENT 
ESPAQNE-M6NTERRANÉE 

(70 tan de ta frontière) 

SITE TRÈS HAUT STANDING 

- BORDURE DE eOLF 

- BORD DE MB) 

- DANS PINÈDE 

Psdta résld. ko». 2 piscines. 
APPT 80 m* ■#■ terrassa 12 m 1 . 

PRIX A D&ATTRE 
TéL soir: fl) 43-3&33-S7. 


jfeSOsrik 

AGENTS 
hMMOMLIERS 


Renseignements 

46-63-75-13 

46-63-73-43 


CABINET KESSLER 


78. Chsmps-Elvaéas - B* 

• recherche do tta urgence 
beaux appts de atamfing 
ptaa et gdMs^boas. 
EvaL grauitea sur demande. 
46-22-0380 - 43-59-68-04 


locations 
non meublées 
demandes 


EMBASSY SERVICE 

rechercha APPAKTS 
DE GRANDE CLAME 
VIDES ou MEUBLES 
GESTION POSSWUE 

(11 45-02-30-00 


locations 

meublées 

offres 


(. . Paris ) 

7- h^TRO VANEAU. GD 2 P. 
+ LOGGIA. Beau séjour s/rue. 
Gda chbre s/cour, étg élevé, 
asc. Loyers 000 H.C. CASSIL 
RR/E GAUCHE. 45-66-43-43. 


bureaux 


d* 

Regus 


VOUS CHERCHEZ DES 
Bureaux de quauté 

DU PERSONNEL 
PROFESSIONNEL 
ET . 

DE LA TRANQUOJJTÉ 
AU CŒUR DE PARIS 

ET VOUS LES VOULEZ 
TOUT DE SUITE 

N« creutt rTiffiùrei 
atmsncadcai a sors 
déponîM» sekw ra* besoins 

m : 0) «7-66-34 

72, roc du Fsubatug- 
Ssha-Honoré 

Voue Bmeerare itomtaxisal 
itareplwdc 

70 Métropoles 


" ‘ -...P 


REPRODUCTION INTERDITS 



locations 
non meublées 
offres 


Paris 


D 


15*. M- VOLONTAIRES. Beau 
2-3 p. s/jartL VUE TOUR Eff- 
FB_ 5- étg, sec., clair, calme. 
Loyer B OOO F changes 
45-66-43-43. 


16. QUAI KENNEDY. VUE SEME. 
Iiboâ 2-3 p. 1 10 m*. Box. 

S 700 C.C. - 3SJSL06i24. 


16'. TROCADÉTO. BEAU 4 P.. 
98 m*. Bel tara. 1930 10000 F 
PARTENA - 39-55-06-24. 


17>, PERDRE. Supert» 5 p, 110 m 3 
4 uudBtie 4 parle 13 000. 
PARTENA -395606-24. 


fl*. M* DUHOC. Gd studio. 
Btac. Vue dégagée anacMMa. 
S.-da-bra, cuis, séparée. 

4 200 T. CH. oomp. 
CASSIL R.-G. - 46-66-43-43. 


ure cpecis 
s é l aur deux chambres. 
Standing. 42-88-01-68. 


MÉTRO PERN1 
APPART. 1- étage, 3 
cuisina, sette d’eau, douche. 
BaH S ans avec références 
fonctionnaire E.N. ensei- 
gnants. Ecrire k . MORIN : 
81. bd Brune. 75014 Paris. 


MUETTE, refait, dbta récept, 
3 chbras, 2 bain*. 145 m 2 
anv. 16 000 P + 1 500 F du 
CM 44-18-07-07. 


A LOUER 
CHATILLON 

Centre-vOe 

APPARTEMENTS 

STUDIOS -2 PCES -3 PCES 

PARKING sous-sol 

Immeuble neuf, pierre de tarie. 

EF1MD: 46-69-45-99 


BRUNOY (91) vda rénovée 
200 m 1 , séj. dbta, bureau 
5 chbras, 2 «L cto bns, jardin 
doa 1 400 m*. Loyer 7 800 F. 
T. h. rép. (18) 98-30-51-82. 


GENT1LLY 04) 


1 - étage, 
lier, 3 660 F 


4 charge*/ moi». J’Ai -après 
19 luwae : (18) 73-9Z-4UFT8. 


(VRY-6UR-SBNE (94) 
Appt 100m». Loyer 4 400 Fc. o. 
TH_ : (1) 45-21-48-21. 


PRETA PLONGER 

250 m 2 , 4 chbras, ptadne. 
Vriconare «BQ. (1)43-21-46-79. 


bureaux 


Locations 


hôtels 

particuliers 


URGENT 

cherche HOTEL particulier 
1 OOO rrrienvtcn 
T AL : 42-21 -42-23 


im meubles 


5' PLACE MONGE 

Petit 1mm. d'habitation. Rez- 
de-ch. * 6. 420 m* utiles. 
21001 * «bras. 

Idéal invesifssaur. 
NOTAIRE ; 46-63-71-81. 


viagers 


15* près 7«. particulier cède 
VIAGER occupé 1 téta. 
Beau 70 m». 7- étage, asc. 
S/vordura 700.000 F * rama. 
Tél. : 43-06-50-67 


VAL-DE-GRACE. 6 PIÈCES 
124 m*. 4* as c. aarvtoas. 
VIAGER occupé dame 76 ans. 
LfTTRE : 46-44-44-45. 


6* RUE MADAME 

Occupé par ppun. posa, 
de viiigar, valeur occupée 
880 000 F, hnm. pierre de L 
refait neuf. 3- étage, asc. 

3 pièces principe!** 

NOTAIRE 

Tri. - 46-63-71-81 


maisons 

individuelles 


VERNOUILLET 78 ds parc 
eoprop. mata. 140 m 3 habit, 
s/ toi total avec garage. Jsrd. 
B 60 m 2 près comm. 25 rm 
St-Uare. 42-67-07-85 nat/20 h. 


Versa 11 las résidentiel fsmk* 
Rata, 7 chbras. jot jardin. 
State Jeux. 3850000 F. 
Dano. 39-61-34-45. 


pavillons 


MAROLLES-EN-BRIE 

VAL-DE-MARNE 
VBa 7 pteces sur 900 m 2 
lorrain. Rer-de-ch. : séjour 
dbla cathédrale, cheminée. 
2 chambras, salle da bains, 
eut*, éqiépée. wc. buanderie. 
1 - ét. : 2 chbra. s.-da-bns. 
dressing. Garage 2 voitures, 
terrasse 2Q0 .Quartier 
résidentiel.' JfTdche com- 
menças^ ècbtas, lycée, équi- . 
pamants sportif*, golf, 
tsnnta, ostaà» équsstra- 
Prtx : 1600000 F. 

Après 19 h : 45-98-12-78. 


propriétés 


Propriété Nor ma n di e 6000 m*. 
Prox. Alençon Bagnotos/Oma. 
Habit, toit neuf. 70 m 3 . Posa. 
150 + 2 dépend ta loisirs. 
386000 F. Tét : 65-40-65-23. 


boutiques 


M> CHAUSSéE-O ANTIN 
CW. baO 3-8-8 du 1-11-88 
Entrée + 5 txax p. archives. 
Ota., wc. 126 ut». 1 745 Rm*. 
Reprise k débattre. 

TéL : 45-23-22-11 


9* OPÉRA. 

Bureaux gd stand., ét. rimé 
I» profea.. Parie, sous-sol 
Tét; 44-3360-82 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

ex tous servies* 43-55-17-50. 


locaux 

commerciaux 


Locations 


Près Norton. Beau local neuf. 
200 m 2 tout usage. 21 812 F 
TTC/moie. 43->3-33-3l. 


Ventes 


Paris IX'. Boutique mure 
libres. 100 m 2 + 40 as. 
2000000 F. 42-88-01-58. 


Locations 


15" MAIRIE 40 m 2 

4 200 F/m. Ail 42-78-40-04. . 


fonds 

de commerce 


BfUSSERIE-fiESTAIffiANT 

PROXIMITÉ CHATEAU 
ET MÉTRO 
Baie affaire d’angte. 
Jante) d'hlm. State sonorisée 
pour sémowires. 

160 ptacas asetees. 
Gros chiffre d'affaire. 
Prix justifié. 

TéL : 43-28-25-76. 

Après 20 heures. 


Avis d’appel iToffic 


t 


• r *i 


! i 


l 


a 


GOUSSAINVILLE 

- 951 90 (Val-d'Oise) ■ 3 km Roissy 

CONSULTATION 
PROMOTEURS 


OBJET s Richard RBslOUARD, Aménageur du Domoine des 
DemotaeHes à GOUSSANVH1E WakfOiseJ, lance un appel d’of- 
fres ouvert de promoteurs sur charges fondâtes en vue de l'oc- 
quisition des cfroffs à construire immobÉers. 


- — r s stuatiori : ZAC ç le Domaine des Demot- 

sefes » à Goussaïrrvffle (VcWOise] -6 pteximWi du RS?. 

Sur un terrain de 40 heâores environ, en cours d'aménagement, 
réofaalion de 1 000 logements. 

- 550 collectifs (lots de 40 à 90 logements) . 

- 400 terrains à bfflir (370 a ? M 

- 50 terrains pour naisâns de v3e 

- 3 000 m 2 de commerces en RDC cofiectf . 

DOSSIER .* (de cessioft dç-i^iûte àaystruir'âf 

Le dossier de axisdkjtion peufôfce déjjvré cortre un règfemerü de 500 F à ■ 
Richard RBslOUARD, Aiqânpgeur r 7; avenue VSemer (RNI7) 

99500 U TMEUY. RI. 3 (1) 39-88-35-99 

Remisi ms omis 

Délai «t lodetéi 1 ’^NbesébIs ovse !• dosslsr. 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


******* : 


ïtî- êk- ï 



Adressa de l'immeuble 
CommerciaBsateur 


Loyer brut + 

Prov ./charges 


PARIS 


2* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES B, rue Volney 

62 m*. 5* étage droite GCI - 40-1 6-28-71 
Frais d'actes 


7- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

43 m 1 . 2* étage 
parking 

3 PIÈCES 

68 m*. 1- étage 
parking 


60, rua de Bourgogne 
GERER - 40-67-06-99 


80/82, rue Sr-DomMque 
SAGGR VBfDOME - 47-42-4444 
Rais de commission 


8- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
57 m 2 . 1« étage 

4 PIÈCES 
127 m*. !• étage 


12 2, rue St-Hoooré 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

26/28, av. Boche 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 



10* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

100 m 2 , 6/7* étages 

duplex 

4 PIÈCES 
duplex 1 18 m 2 . 
asc. 3* étage, 
terrasse 72 m 1 


21, rue d’Hauœvffle 
G FC - 42-46-90-70 


6, rue de l'HOpital-St-Louis 
LOCARE - 40-61 -66-00 

Frais de commission 


12- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
63 m 2 , 3* étage 

2 PIÈCES 
56 m 2 , 3< étage 

4 PIÈCES 
79 m 2 . 3* étage 
asc., balcon 


13- ARRONDISSEMENT 


3/4 PIÈCES 
96 m 2 . 3* étage dr. 
parking 

4 PIÈCES 
90 m*. 1- étage 
terrasse 15 m* 
parking 

4 PIÈCES 
81 m 2 . 3* étage 
parking 


27-29, av. Stephen-Pfchan 
GCI -40-1 6-28-70 
Frais d’actes 

14. rue Ch.-Fourier 
GERER - 49-42-25-40 

Frais de commission 

2, villa Tolbiac 
GERER - 40-67-08-99 


14- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
45 m 2 . 3» étage 
parking 


47, rue Froidevaux 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


6 622 
+ 1 215,55 
328.66 


6 160 
+ 1 208 
5 875 


6300 
+ 614 
4483 

14 839 
+ 1 450 
10 559 


8 450 
+ 870 

11 600 
+ 1 131 


29. av. Lfldoi-Rolfin 

5 500 

AGF - 44-86-45-45 

+ 1 150 

Frais de commission 

3 914 

32. rue de Picpus 

I 5 300 

GERER - 40-67-0599 

1 + 784 

78, rue de Bercy 

-7200 

LOCARE - 4561-66-00 

+ 663 

Frais de commission 

6146 


7 200 
+ 1 840 

34B 

8 900 
+ 800 


7 705 
+ 820 


4 810 
+ 760 
3 423 


Type 

Surface/étage 


4 PIECES 
87 m 2 . B* étage 
2 parkings 


Adresse de t'Invneuble 
Commercial tsateur 


199, avenue du Mairie 
LOC INTER - 47-45-15-58 
Frais de commission 


15- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
90 m 2 , 1- étage 

3 PIÈCES 
69 m 2 , 4» étage 
balcon, parking 

3 PIÈCES 
68 m 2 , 1 « étage 
parking . 


16* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
90 m 2 , 5* étage 
balcon, parking 
4 PIÈCES 
81 m 2 . 4» étage 


10. rue A.-Maquet 
LOC INTER -47-45-16-09 
Frais da commission 
60, rue MfcheFAnga 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


17- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
51 m 2 , rez-de-ch. 


1 75, bd Peraire 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


19- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
35 m 2 . 7* étage 
pose, parking 
3 PIÈCES 
75 m 2 . 3* étage 
terrasse 15 m 2 
parking 


78 YVELINES 


MAISON DEVILLE 
94,79 m 2 , parking 


3 PIÈCES 
68 m 2 , rez-de-ch. 
parking 

PAVILLON 
109 m 2 
parking 

2 PIÈCES 
55 m 2 , 2* étage 


5 PIÈCES 

104 m 2 , 3* étage 

parking 

4 PIÈCES 
82,59 m 2 . rez-de-ch. 
terrasse 20 m 2 , 
parking 


Loyer brut + 
Prov./ehaiges 


10 707 
+ 736 

8 190 


Type 

Adresse de l'immeuble 

Surface/êta ge 

Commercialisateur 


3. place Violet 

1 8 550 

SAGGÉLVENDÔME - 47-42-4444 

+ 1 675 

Frais de commission 

1 6 156 

4. nie du Bocage 

1 7 746 

LOC INTER - 47-451584 

+ 597 

Frais de commission 

( 5 886 

82, rue de ia Fédération 

I 7 850 

AGF -44-854545 

+ 1 130 

Frais de commission 

1 5 586 


84. rue de Crimée 

3 325 

CIGIMO- 48-00-8589 

+ 330 

Honoraires de location 

2 664 

126, rue Compare 

7 000 

GERER - 49-42-25-40 

+ 680 

Frais da commission 

4 275 


ST-GERMAIN-EN-LAYE 

7 227 

20-2 2. rue Schnspper 

+ 468.41 

SAGGEL-VENDÔME - 47-78-1 545 


Frai? de commission 

.. 5 203.44 

ST-GERMAIN-EN-LAYE 

5 700 

2 ter. rue de La Rochejacquelein 

+ 718 

AGF - 44-86-45-45 


Frais de commission 

4 056 

VERNEUIL-SUR-SEINE 

5 410 

25. allée G.-Sand 

+ 282 

AGIFRANCE - 450343-83 


Frai» de commission 

4043 

VERSAILLES 

4400 

35 bis, rue du Mal-Gaüreni 

+ 620 

CIGIMO - 48-058589 


Honoraires de location 

3 438 

E-SEINE 


ASNIÈRES 

7 756 

25, av. d'Argenteufl 

+ 920 

SAGGEL-VENDÔME - 47-42-4444 


Frais de commission 

5 584 

BOULOGNE 

8 100 

62, rue de Belevue 

+ 820 

GERER -49-42-25-40 


Frais de commission 

4 617 


9 820 
+ 860 
7 398 

9 997 
+ 774 
6 600 


5 100 
+ 710 
3 629 


3 PIÈCES 
60 m*. 4* étage 
parking 

3 PIÈCES 
69 m*, 3» étage 

2 PIÈCES 
neuf. 50 m 2 , 

2* étage 
balcon, parking 

3 PIÈCES 

90 m 2 , 1- étage 
terrasse 

4 PIÈCES 

96 m 2 . rez-de-ch. 
parking 

6 PIÈCES 
142 m 2 

95 m 2 lerr./jardin 
T.8. stand., 3 park. 

2 PIÈCES 

59 m 2 , 2 • étage 
parking 

3 PIÈCES 

80 m 2 . 3* étage 
parking 

3/4 PIÈCES 
100 m 2 , 4* étage 
poss. parking 

5 PIÈCES 

157 m 2 , 6* étage 


5 PIÈCES 
166 m 2 , 2‘ étage 

2 PIÈCES 
70 m 2 . 3* étage 


B PIÈCES 

126 m 2 , 5* étage 

parking 

3 PIÈCES 
80 m 2 . 5 étage 


BOULOGNE 

46. rue de Meudon 

SAGGR- VENDÔME - 47-42-44-44 

Frais de commission 

BOULOGNE 

33-37, me Louis-Pasteur 

GERER - 40-67-06-99 

BOULOGNE 
28. rue de SoJfénno 
SAGGEL-VENDÔME - 46-08-80-35 
Frais de commission 

COURBEVOIE 
1 79, rue J.-B. Charcot 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 
ISSY-LES-MOULINEAUX 
14, rue Diderot 
AGF - 44-86-45-45 
Frais da commission 
MEUDON 
2. rue des Capucins 
SAGGEL-VENDOME - 46-08-80-36 
Frais de commission 
NEUILLY-SUR-SEINE 
22, bd du Gal-Leclerc 
GCI -40-1 6-28-68 
Frais d’actes 
NEUILLY-SUR-SEINE 
22 ter. bd du Gai- Leclerc 
GCI -40-16-2568 
Frais d’actes 

NEUILLY-SUR-SEINE 
5, rue du Gal-Lanrezac 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

NEUILLY-SUR-SEINE 
5, bd R. -Wallace 
AG1FRANCE - 49-03-43-78 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
14. rue Chouveau 
AGIFRANCE - 49-03-43-78 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 
9, rue des Gste-Ceps 
AGIFRANCE - 45-02-48-68 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 

11, square de l'Hippodrome 

AGF -44-8545-45 

Frais de commission 

SÈVRES 

37. Grande-Rue 

GERER - 40-67-0599 


94 VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES 

76 m 2 , 2- étage 
parking 

4 PIÈCES 

87 m 2 . 1- étage 

2 PIÈCES 
63 m*. 4» étage 
parking 

4 PIÈCES 
84 m 2 , 2* étage 
balcon 
2 parkings 


95 VAL-D'OISE 

5 PIÈCES 1 El 

95,43 m 2 , 1* étage 1( 
parking ( S t 



3 872 
7300 
+ 1 035 

5 500 
+ 490 

3 960 

6 525 
+ 1 340 

4 968 

5 970 
+ 1 550 

4 248 
16 500 
+ 1 872 

11 880 

6 490 

+ 785 

357 
8 975 
+ 1 045 


6 685 
18 984 
+ 2 000 


12 503 

6 035 
+ 1 109 


13 020 
+ 1 358 


6 970 
+ 800 


CACHAN 

5 200 

34, avenue Carnot 

AGF -44-86-45-45 

+ 960 

Frais de commission 

3 700 

NOGENT 

6 700 

68. rue F. -Rolland 

GERER - 40-67-06-99 

+ 1 570 

VINCENNES 

5 382 

8. allée N.-Niepce 

AGF -44-86-45-45 

+ 596 

Frais de commission 

3 830 

VINCENNES 

8 377 

44. rue de Fontenay 

LOC INTER - 47-45-14-65 

+ 940 

Frais de commission 

;e 

6 318 

ENGHIEN-LES-BAINS 

7 815 

101, nie du GaFde-GauNe 
SAGGEL-VENDÔME - 47-78-15-85 

+ 968 

Frais de commission 

5 626,80 
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Partage des rôles 
au patronat 

Dissonances? Partage des rôles? 
L'assemblée générale de l'institut 
de l'entreprise, mardi 26 janvier, a 
donné Beu à des discours 
patronaux d'une tonafité très 
différente. M. Didier 
Pfneau-Vatendenne, PDG du 
groupe Schneider, succédant è la 
présidence de cet Institut è 
M. Yves Canrac, a invité les 
employeurs à ne pas perdre leurs 
nerfs dans un pessimisme outré : 
s Au moment où tout le monde a 
l'air de se décourager, nous 
devons faire preuve d'optimisme. » 
Sans nier la réalité d’une crise 
unique en son genre depuis la 
guerre - ralentissement d'activité 
et chômage, taux d'intérêt élevés 
et stabilité des prix, - 
M. Pineau-Val en cien ne a nés en 
garde contre une démoralisation 
propre è gripper les moteurs de la 
croissance : x L'opinion prend peur 
quand les chefs d'entreprise 
broient du noir. » 

Plus prompt d'ordinaire à 
combattre ta morosité, M. François 
Perigot, président du CNPF, a 
illustré un certain durcissement 
patronal è l'approche de l'échéance 
électorale. Son diagnostic s'est 
révélé plus que sombre : 
«éclatement de la cohésion de 
notre système économique et 
sodaiD, taux d'intérêt désastreux, 
déficits pubfics ravageurs, 

« délabrement de nos comptes 
sociaux», s cote d'alerte du 
chômage » et même ttrrvse en 
cause» de l'image d'entreprises 
aux finances dégradées. M. Perigot 
a même assuré que «la France 
refuse toujours le capitalisme, 
même après l'effondrement du 
communisme». 

Peu suspect d'être politiquement 
proche de la majorité sortante, 
même s’il a eu comme 
collaboratrice M™ Edith Cresson. 

M. Pineau-Valencienne a souligné 
que les entreprises avaient été 
rappelées «à la raison» à la fin des 
années 80. caractérisées comme 
celles s de la fadêté de la finance 
triomphante». Mais B a tenté 
d'établir les responsabiBtés des 
pouvoirs publics - à l’origine, par 
leurs déficits, des taux d'intérêt 
élevés - sans exonérer (es 
entreprises. En période 
préélectorale, les investisseurs ne 
restent-ils pas trop l'arme au pied ? 
Face à la crise, les employeurs 
n'ont-ils pas à démontrer qu'l y a 
d'autres voies qu'une réduction 
inéluctable des effectifs? 

M. Perigot et 
M. Pineau-Valencienne se 
répartissent les rôles. La président 
du CNPF voile aux libertés 
économiques et sociales 
conquises par les entreprises ces 
dernières années, soucieux de ne 
pas voir les politiques leur faire 
porter le chapeau de la crise. Le 
président de l'Institut de 
l’entreprise s'appuie sur les atouts 
de l'économie française pour 
inviter les entreprises non à se 
défausser du mistigri, mais à 
prendre des initiatives dans le sens 
•de l'imagination et de 
l'innovation» et au service de 
l'emploi. Comme pour rappeler que 
la crise ne s'envolera pas, d'un 
coup de baguette magique, au soir 
du 28 mars... 

MICHEL NOBLECOURT 


Les réactions après la décision de Hoover de quitter la France 

Le «dumping social» à la mode européenne 


L'annonce par le groupa américain Hoover 
(aspirateurs) de la fermeture prochaine (te Monde 
du 27 janvier) de son usine de Longvic (Côte-d'Or) 
et du regroupement de ses activités à Cambus- 
lang (Ecosse) a provoqué mardi de vives réactions. 
Le premier ministre, M. Pierre Bérégovoy, a 
demandé que l'on «r prépare une plainte contre 
l'attribution d'aides communautaires », alors que 
M. Jean-Pierre Soîsson, ministre de l'agriculture 
et président du conseil régional de Bourgogne, 
s’est élevé contre une e méthode d’apaches » qui 


Les menaces de «dumping social)» 
ne viennent pas seulement du Sud-Est 
asiatique. Alors que te ral en tisse m ent 
économique exacerbe la concurrence. 
l'Europe découvre que de telles prati- 
ques peuvent apparaître dans ses pro- 
pres rangs. Dans le cas de Hoover, 
c'est bien de dumping social qu'il 
s’agit Selon M. William Foust, prési- 
dent d’Hoover-Europe, les pertes 
enregistrées par le groupe américain 
sur le Vieux Continent exigent de 
<r rendre les produits plus concurren- 
tiels ». en transférant leur production 
dus une région d'Ecosse où près d’un 
actif sur cinq est au chômage et où les 
coûts salariaux seraient inférieurs de 
37%. En outre, tes syndicats écossais 
auraient renoncé à tout anêt de tra- 
vail sous peine de licenciement sans 
préavis et accepté de modérer leurs 
revendications salariales. Pourtant, les 
propos indignés de M. Soîsson ou de 
M. Jean Au roux, président du groupe 
socialiste à l'Assemblée nationale - 
qui a suggéré un boycottage des pro- 
duits Hoover, - comme la menace 
d'un recours juridique devant les ins- 
tances communautaires évoquée par 
M. Bérégovoy semblent quelque peu 


v ains. Selon M. Bruce Millan, com- 
missaire européen chargé des ré gion*, 
Hoover c'a reçu aucune aide commu- 
nautaire dans te cadre de cette opéra- 
tion. 


La région de Camboslang est éli- 
gible au litre des fonds structurels 
pour tes programmes de reconversion 
industrielle, mais ces derniers s’adres- 
sent essentiellement aux petites et 
moyennes entreprises, ce qui n'est pas 
le cas du groupe américain, ont pré- 
cisé mardi les autorités communau- 
taires. Dans ces conditions, «l'affaire 
Hoover» ne se résume pas à un pro- 
blème de subventions, mais trouve 
son origine dans l'absence de régle- 
mentation sociale au plan européen. 

A cet égard, il est symptomatique 
de constater que, dans le cas de Hoo- 
ver ou de Rockwell, les transferts 
d’activité s'opèrent au profît de la 
Grande-Bretagne, un pays qui s'est 
délibérément exclu du champ pour- 
tant modeste du volet social de ta 
construction européenne, n s’agit là 
d'une nouvelle illustration de la stra- 
tégie menée par les gouvernements 
conservateurs de M 1 ” Margaret That- 
cher ou de M. John Major, qui sont 


se traduit par la suppression de six cents emplois 
Parallèlement, Rockwell Graphie System (rota- 
tives), un autre groupe américain installé 
Nantes, s'apprête à supprimer cent dix emplois en 
recentrant ses activités d'usinage sur Preston 
(Grande-Bretagne). De même, Grundig envisage 
de se séparer de neuf cents salariés de son éta- 
blissement de Creutzwald (Moselle) afin de trans- 
férer ses activités en Allemagne et en Autriche. 
[Lire d-dessous.) 

déjà accusés d’agir comme le cheval 
de Troie de l'industrie automobile 
japonaise en Europe. Encore faut-il 
constater que cette démarche, qui vise 
à sacrifier les standards sociaux pour 
accueillir des entreprises étrangères, 
paraît recevoir T aval des syndii 
britanniques, pourtant réputés intrai- 
tables. 


une 


à l'abri de la concurrence asiatique 


Quand France-Ebauches, dernier 
fabricant de mouvements de mon- 
tres de l'Europe des Douze, en 
déplace l'assemblage an Chine et 
supprime des empteis à Besançon, 
I n’a guère le choix. Comment lut- 
ter, quand les salaires s'élèvent aux 
portes de Hongkong à 400 francs 
par mois {« le Monde-T Economie » 
du 19 janvier)- Quand les industriels 
de l‘ habillement ferment leurs ate- 
fiars des .Vosges pour s'expatrier au 
Maghreb ou dans les pays de l’Est 
is sont dans le même cas. Quand 
électronique et composants inon- 
dent le monde depuis leurs usines 
de Singapour, ils se plient aux 
mêmes lois. Difficile, désormais, 
lorsque (es produits de l'industrie sa 
font mondiaux, de refuser toute 
délocalisation. Difficile et, sans 
doute, suicidaire... 


la production de Hoover - 
des aspsateurs - ne relève pas de 
ses règ!es-là. En tout cas, pas 
encore. Le marché de l' électromé- 
nager demeure, pour l’essentiel, 
continental L'Europe occidentale y 
tient le haut du pavé avec une pro- 
duction annuelle de 66 mttons de 


gros et petits apparais, loin devant 
te Japon (49 millions) et les Etats- 
Unis (44 mitons). 

La pression asiatique est conte- 
nue, -pour ne pas dire margroisée : 
partis è l'assaut de l'Europe du 
micro-ondes, premier appareil 
ménager mondial, Japonais- et 
Coréens ont dû rabattre leurs ambi- 
tions. Et préférer la coopération 
(des joint-ventures) à l'affrontement. 
Faute de pouvoir rentabiliser le prix 
du transport sur des petits appareils 
au coût unitaire peu élevé. Faute, 
surtout, d'un mode de vie commun 
entre Occidentaux et Asiatiques. 

Pour transférer sa production de 
Dijon à Cambuslang, en Ecosse, 
Hoover, filiale de l'américain May- 
tag. ne peut donc inférer d'argu- 
ments justifiés dans d'autres indus- 
tries. Certes, en Europe, dans 
l'électroménager comme affleura, b 
consommation se fait morose et les 
prix tirés vers te bas. Mais les meil- 
leurs y gagnent encore de l'argent 
Repreneur de Brandt Electroména- 
ger. fitafien Elfi ne vient-il pas d’en 
administrer une preuve éclatante? 

P.-A. G. 


Contrairement à ce qu'affirme le 
secrétaire général du RPR, M. Alain 
Juppé, ce n’est pas en appelant la 
Communauté à «durcir ses positio 
et en raillant « l Irresponsabilité » de la 
Commission de Bruxelles que l'on 
pourra faire respecter des règles de 
concurrence susceptibles de ne pas 
engager une «surenchère sociale» par 
le bas. En l’occurrence, le meilleur 
outil paraît être celui de ta négocia- 
tion. Or le traité de Maastricht ouvre 
aux partenaires sociaux la possibilité 
de se substituer à f exécutif commu- 
nautaire, puisqu’il a repris à sou 
compte l’accord conclu en octobre 
1991 par la Confédération euro- 
péenne des syndicats (CES) et le 
patronat européen. 

Un «GATT» 
social 

Néanmoins, malgré les appels répé- 
tés des syndicats. Ira représentants des 
entreprises n’ont pas accepté d’enta- 
mer de telles négociations, qui pour- 
raient permettre de définir des règles 
communes, y compris au niveau des 
branches pr ofe s si onnelles, afin de se 
prémunir contre les excès du dum- 
ping soriaL Les Douze auraient tout à 
gagner d'un «GATT social» : les plus 
riches craindraient moins b concur- 
rence alors que les salariés, notam- 
ment de l’Europe du sud, pourraient 
espérer un nivellement par te haut 

On pourra an moins se rassurer en 
constatant que cette dérive inquié- 
tante résulte pour ressentie! de choix 
opérés par des groupes non commu- 
nautaires. La décision de Grundig de 
rapatrier ses activités en Autriche et 
en Allemagne ne semble pas - sous 
réserve d’inventaire - inspirée par 
une stratégie liée aux coûts salariaux 
et sociaux. Ceux-ci, en effet, ne sont 
pas particulièrement attractifs de l'au- 
tre côté du Rhin. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


□ Rectificatif. - Député socialiste 
de Côte-d'Or, M. Roland Caxraz 
est maire de Chcnôve et non de 
Dijon, contrairement à ce que nous 
avons écrit, par erreur, dans notre 
édition datée du 27 janvier. Le 
maire de Dijon est M. Robert Pou- 
jade, député RPR de Côte-d’Or. 


918 emplois menacés en Lonamé 

Grundig envisage de fermer son usine de Creutzwald 


METZ 


de notre correspondant 

Grundig (dix-sept mille salariés) 
devrait annoncer cette semaine la fer- 
meture de Tune de ses trois usines de 
fabrication de téléviseurs en Europe 
pour taire face à b dégradation de sa 
situation financière dans une coojonc- 


INDICATEURS 


ALLEMAGNE 

• Masse monétaire : + 8.8 % en décembre, - h Bundesbank 
a annoncé, lundi 25 janvier, que la masse monétaire calculée selon 
l'agrégat M3 liquidités et dépôts à moins de quatre ans) a crû de 
8,8 % en décembre 1992 par rapport au mois précédent, après des 
augmentations mensuelles de 10.3 % en octobre et de 9,3 96 
en novembre. En moyenne trimestriete, fa hausse de b masse moné- 
taire par rapport è la même période de 1991 a été de 9,4 %, bien 
au-delà de b fourchette de 3.5 % à 5,5 % que s’était fixée b banque 
centrale. En volume, la progression est de 142 milliards de marks 
(476 miffiards de francs), soit b double dé l'armée précédente. 

ÉTATS-UNIS 

• Déficit budgétaire : 38,9 ma&arris de dollars en décembre. 
- Les Etats-Unis ont accusé un déficit budgétaire recor d de 3 8,9 
mffüards de dotera (210 m2gards de francs) au mois de décembre, 
contre seulement 2,5 milliards de dollars en décembre 1991, a 
annoncé, mardi 26 janvier, le département américain du Trésor, las 
recettes se sont élevées b mois dernier à 1 13.8 mifiards de dotera et 
les dépenses à 152,7 mfflsrds de dotera. Le Bureau du budget du 
Congrès (Cfîû) a récemment prévu un défiât record de 310 miterds 
de dollars (1 674 mifiards de francs) pour l'exercice 1993, qui s’achè- 
vera le 30 septembre prochain. 


ture difficile, marquée par une baisse 
de 10 % de son chiffre d’affaires 
(3,8 milliards de deutschemaiks, soit 
13 milliards de francs). Le groupe 
allemand, filiale de Philips, prévoit de 
solder son exercice 1992-1993, qui 
sera dos fin mars, avec une pâte de 
200 millions de deutsebemarks 
(680 millions de francs) contre un 
déficit de 19 millions (63 millions de 
francs) Tonnée dernière. 

Paradoxalement, l’unité la plus 
compétitive, celle de Creutzwald, en 
Moselle (neuf cent dix-huit salariés), 
est la plus menacée. Ceue situation 
s'explique par des raisons politico- 
écooomiques. Grundig, qui n’a pas 
apprécié le soutien apporté à son 
concurrent coréen Daewoo pour s’ins- 
taller sur le pôle européen de Longwy, 
souhaite transférer sa production en 
Autriche et développer son usine de 
Vienne. Ce pays n’étant pas membre 
de ta CEE, les investissements peu- 
vent y être plus largement subven- 
tionnes. Le gouvernement autrichien 
est prêt à apporter à ce projet 
350 millions de schillings (175 mil- 
lions de francs). 0 accorde, en outre, 
une exonération des droits de douane 
sur les tubes cathodiques importés du 
Sud-Est asiatique induisant, selon les 
tisations syndicales, un gain de 
i sur le prix de revient d'un télévi- 
seur. 

«Cest ça l’Europe!», s'insurgent 
les représentants du personnel pour 
qui tes menaces qui pesem sur l'ave- 
nir de l'unité de Creutzwald échap- 
pent à toute logique, remettant en 


cause les règles du jeu économique. 
Tout en évoquant un accord entre ta 
direction du groupe et IG-Metall pour 
protéger l'emploi en Allemagne, ils 
observent que les coûts de fabrication 
d’un téléviseur sont de 30 A 40 marks 
(de IQQ à 140 francs) inférieure à 
Creutzwald par rapport à Tusine de 
Nuremberg. De même, affirment-ils, 
les indices de qualité sont supérieurs 
pour la production lorraine en dépit 
des contraintes techniques imposées 
par te groupe telles que ta fabrication 
en petites séries. Pour les organisa- 
tions syndicales, 1e choix de ce début 
d’année pour annoncer le plan de 
restructuration n’est pas dû au 
hasard. « Philips sait que le gouverne- 
ment français fat ses valises m, tranche 
fun de ses représentants. Le combat 
des représentants du personnel et des 
élus est d'autant plus difficile que le 
raisonnement de Grundig tait fi des 
atouts de l'unité lorraine où un plan 
d’investissement de 250 millions de 
francs a été lancé en 1991 pair porter 
b capacité de production à prés de un 
million de téléviseurs par an avec le 
soutien des pouvoirs publics (20 mil- 
lions de francs). Le projet de ferme- 
ture de cette usine, qui constitue un 
coup dur pour ta ville de Creutzwald 
(quinze mille habitan ts) handicape; en 
outre, la reconversion du bassin 
touiller lorrain à laquelle Grundig a 
participé en s’y Installa nr ü y a vingt- 
deux ans. 

JEAN-LOUIS THIS 


J 
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Afin de faire remonter les cours du pétrole 

L’OPEP est prête à diminuer 
sa production de brut 


Les prix du pétrole brut ont 
enregistré depuis le début de 
semaine une hausse de 
85 cents par baril pour le brent 
daté (1) à la Bourse de Londres, 
et de 80 cents à New- York. 
Cette hausse, qui permet aux 
cours de retrouver leur niveau 
de début décembre, intervient 
alors qu'un consensus se des- 
sine au sein de l'OPEP en 
faveur d'une réduction impor- 
tante de la production de brut 

Le marché pétrolier vient peut- 
être de basculer. La semaine der- 
nière, rien ne semblait devoir stop- 
per la chute des cours du brut. 
Arrêt partiel de l'exploitation 
pétrolière en Angola, où la guerre 
civile a repris de plus belle, réduc- 
tion de la production norvégienne 
victime du mauvais temps en mer 
du Nord, bruits de bottes au 
Proche-Orient : aussi alarmiste 


notamment, l'Arabie Saoudite et 
l'Iran. 

« Il faut fixer de stricts quotas de 
production et que chaque pays les 
respecte », observe un «trader». 
Selon un scénario élaboré par le 
Cambridge Energy Research Asso- 
ciates (CERA). un cabinet de 
consultants américain, l'essentiel 
de la baisse devra être supporté par 
les Saoudiens dont la production 
serait ramenée de S,4 millions à 
8 millions de barils par jour. L’Iran 
devrait réduire de 200 000 barils 
par jour son niveau d’extraction, le 
solde étant réparti entre les autres 
pays membres. 

Le succès de l'opération repose 
pour beaucoup sur le Koweït à qui 
on demandera sans doute de geler 
sa production. La tâche est plus 
rude qu'il n’y paraît : au nom du 
manque à gagner subi pendant l’oc- 
cupation irakienne et des milliards 
de dollare dépensés à réhabiliter les 
gisements, l’émirat a toujours 
refusé de se voir attribuer un 


v pffomfrpmenît de& orix écartée 



soit-elle, aucune nouvelle ne parve- 
nait à faire -déeoUetteS- prix dans 
un marché gorgé de pétrole. Mais 
que les statistiques hebdomadaires 
de ('American Petroleum (nstitute 
(API) fassent apparaître une hausse 
des stocks pétroliers outre- Aflanti- 
’que et les cours perdaient inexora- 
blement quelques cents. 

, Illustration du pessimisme 
ambiant, le baril de brent, qui fri- 
sait 20,80 dollars le 15 octobre 
1992, ne valait plus que 17,28 dol- 
lars à la mi-janvier. En trois mois, 
la chute a atteint 17 96. Cest suffi- 
sant pour que le scénario d’un con- 
tre-choc parolier à l'image de cette 
année 1986, où les coure s’effon- 
drèrent brièvement à moins de 10 
dollars, soit à nouveau évoqué. Or, 
surprise, la tendance s’est retour- 
née en dâmt de semaine. Au cours 
des deax premiers jours de la 
semaine, â Londres, le baril de 
brent a regagné 87 cents tandis qoe 
le brut de référence outre-Atlanti- 
|ue, le West Texas Intermedia te 
.WTI), pour livraison en mare, 
clôturait en hausse de 80 cents à la 
Bourse de New-York. 

Derrière ce revirement, une pro- 
position saoudienne était transmise 
lau coûts du week-end an président 
(de l’Organisation des pays exporta- 
teurs de pétrole (OPEP), le minis- 
tre vénézuélien du pétrole, M. Ali- 
rio Pana (Je Monde du 26 janvier). 
Pour faire remonter les coure, le 
premier producteur et exportateur 
mondial de pétrole suggérait de 
réduire d’un million de barils par 
jour le plafond officiel de produc- 
tion de l’Organisation (24,58 mil- 
lions de barils par jour). Comme 
les douze dépassent allègrement ce 
dernier, c’est en pratique 1,5 mil- 
lion de barils — * — - * 
devraient être reti: 


quota. Au contraire, il n’a eu de 
cesse <f augmenter sa production, 
passée de 400 000 barils par jour 
en 'décembre 1991 à 1,7 million de 
barils un an plus tard. Avec cette 
politique du cavalier seul, le 
Koweït a retrouvé son niveau de 
production d’avant la guerre du 

L’émirat a-t-il atteint son objec- 
tif? Ou craint-il de mettre en dan- 
ger ses gisements en les pressu- 
rant? Toujours est-il que le 
président de l’OPEP, en tournée 
dans le Golfe en début de semaine, 
a trouvé des interlocuteurs très 
conciliants. Des baisses de produc- 
tion sont nécessaires de la part de 
«tous les Etats (...) sans excep- 
tion », a reconnu le ministre koweï- 
tien du pétrole, M. Ahmad El 
Baghli. Le message est on ne peut 
plus clair. 

Quelle que que soit l’issue de la 
réunion de Vienne, une question 
demeure : comment expliquer le 
changement d'attitude et l’esprit 
d’ouverture de Ryad? Pourquoi 
l’Arabie Saoudite abandonne-t-elle 
une politique de conquête des parts 
de marché au profit d'une défense 


par jour qui 
rés du marche. 


Souplesse 
du Koweït 

Emise par le ministre saoudien, 
M. Hisham Nazer - un homme 
dturt hs* « petites phrases» à 
1 OPEP alimentent la spéculation 
sur les cours du brut, - l’idée ne 
pouvait qu’atre prise au sérieux. 
Eflc I a été. Mais il reste à 1a met- 
tre en musique. L'échéance est 
connue : le 13 février, date de ta 
prochaine réunion, à Vienne, des 
douze ministres de l’OPEP. Même 
si M. Pana affirme que «les 
grandes lignes d'un consensus» 
sont d’ores et déjà arrêtées, ce ne 
sera pas chose facile tant sont 
grandes les préventions entre. 


autres pays du Golfe - a réussi à 
accroître ses revenus pétroliers de 
Prés de 5 %, selon les estimations 
de Pètrostratêgies, en dépit de 1a 
baisse des cours. 

„ ^ w coup d'arrêt à 

1 effritement des cours, d’adresser 
un avertissement à l’équipe Clinton 
soupçonnée de vouloir imposer de 
nouvelles taxes sur les carburants? 
Faut-il y voir une réponse à ceux 
qui, a l' ultérieur du royaume, accu- 
sent les dirigeants saoudiens d'être 
trop proches des Américains? Ou 
Ryad art-i! voulu donner une bouf- 
fée d air aux pays arabes amis - 
Algérie, Egypte... - que la chute 
des cours asphyxie? Autant de ten- 
tatives d’explications partielles et 
finalement assez peu convain- 
cantes. Peut-être la véritable raison 
est-eue plus simple : l’Arabie Saou- 
dite ïette tout son poids dans la 
bataille des prix car, à ta différence 
<te précédentes crises, le royaume 
sait que cette fois le fardeau sera 
partagé entre tous les pays de 

jean-pierre TUÛUOI 


, 0) U Breot (brut de référence en 
du Nord) dit « daté » correspond à 
ventes .de cargaisons chargées s 
quinze jours au (dus tard. 
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ECONOMIE 


Kn abaissant de nouveau les taux d'intérêt britanniques 

Le gouvernement de M. John Major 
cherche à favoriser la reprise 


En prenant la décision, mardi 
26 janvier, de baisser d'un point 
(de 7 % à 6 %) (es taux 
d'intérêt, de Monde du 27 jan- 
vier] (e gouvernement britanni- 
que manifeste sa volonté de 
favoriser une reprise de l'écono- 
mie. A contrario, cette mesure 
signifie que (es efforts entrepris 
jusque-là ont été largement ino- 
pérants. 

LONDRES 

da notre correspondant 

La décision de M. Norman 
Lamont, le chancelier de l'échiquier, 
prise après consultation avec le pre- 
mier ministre, M. John Major, 
actuellement en visite officielle en 
Inde, a pris de court la City, la plu- 
part des économistes et_. M. Michael 
Heseitine, ministre de l’industrie et 
du commerce, qui a eu connaissance 
de cette baisse des taux d’intérêt 
trois heures après son annonce offi- 
cielle! L’anecdocte a été largement 
rapportée par la presse, de nombreux 
commentateurs y voyant le signe 
d'un manque de cohérence de la stra- 
tégie gouvernementale face à une 
récession persistante, et l’illustration 
de divergences dans tes rangs du gou- 
vernement. 

En ramenant te taux du loyer de 
l'argent à son niveau le plus bas 
depuis quinze ans (1977), les pou- 
vons publics adressent un signal aux 
agents économiques ; la stratégie de 
croissance, définie par le premier 
ministre en novembre 199 2, à la 
suite de la sortie de la livre sterling 
du système monétaire européen (le 
16 septembre 1992), sera pourauivie : 
tout faire pour relancer la machine 
économique, quitte à prendre quel- 
ques risques avec les pressions infla- 
tionnistes. 


COMMUNICATION 


Les consommateurs et l'industrie, 
deux puissants «moteurs» de la 
croissance, sont invités & profiter de 
cette nouvelle occasion pour acheter 
et investir. Les principaux orga- 
nismes de prêts immobiliers ont 
d’ailleurs immédiatement répercuté 
ce mouvement sur les taux d’intérêt 
en baissant - de 0,56 point, - les 
taux hypothécaires qu’ils appliquent 
à fétus clients: ceux-ci sont doréna- 
vant fixés à 7,99 %, soit leur niveau 
te plus bas depuis vingt -quatre ans. 

mis 

pervers 

Les réactions à court terme ne 
peuvent qu’être favorables : les par- 
ticuliers réalisent des économies — le 
- gouvernement espère qu’elles seront 
dirigées vers b consommation et non 
vers l’épargne, - et l’industrie peut 
emprunter à meilleur marché, ce qui 
représente un ballon d'oxygène à un 
moment critique : alors que les car- 
nets de commandes enregistrent une 
timide hausse, le passif de cette lon- 
gue récession oblige à poursuivre les 
efforts de réduction de la masse sala- 
riale. Sur le plan politique, d’autre 
part, l'opposition ne peut qu’approu- 
ver une telle mesure, qu’elle récla- 
mait 

Mais les effets pervers de cette 
action sur le loyer de l’argent ne sont 
pas négligeables. Au-delà des réac- 
tions en chaîne classiques (hausse de 
la Bourse et baisse de la livre), un 
certain nombre d’agents économiques 
voient dans la décision du gouverne- 
ment une 1 réaction de «panique» 
provoquée par b publication récente 
d’une série d'indicateurs économi- 
ques défavorables. L’objectif du gou- ' 
veraement est de restaurer par tous 
les moyens un climat de confiance, 
sans lequel tout espoir de reprise est 
vain. Or, dans un environnement 
économique marqué par un chômage 
grandissant (le cap des 3 minions de 


chômeurs sera vraisemblablement 
franchi à la fin du mois prochain), 
les Britanniques ou bien peu de rai- 
sons de cesser de se conduire en 
épargnants prudents. 

Cette politique du coup par coup 
va pourtant se poursuivre, éventuel- 
lement par une nouvelle action sur 
les taux d’intérêt, jusqu'à l'annonce 
du budget (le 16 mars), et au-delà, 
tau que b reprise de b croissance ne 
sera pas au rendez-vous. Pour le 
moment, b pression inflationniste 
reste négligeable (de 3,6 % à 3,7 %), 
c’est-à-dire à l'intérieur du cadre (de 
1 % à 4 96) fixé par le gouvernement. 
Mais, ainsi que l’a montré le dernier 
rapport de b Confédération of Bri- 
tish Industiy, le patronat britannique, 
les effets bénéfiques de b dévalua- 
tion de b livre sur b croissance des 
exportations se font toujours atten- 
dre, alors que b facture des importa- 
tions ne cesse de croître. La hausse 
des prix est encore Kmitéft les 
effets mécaniques d’une telle spirale, 
b rend quasi inéluctable. 

H y a plus préoccupant : b courbe 
des besoins de financement du déficit 
public (PSRB) ne cesse de croître et 
u est probable que le niveau de 50 
milliards de livres sterling sera atteint 
au cours de l'exercice 1993-1994. 
Une action est donc argente pour 
contenir celui-ci, et M. Lamont ne 
pourra éviter d’imposer des solutions 
douloureuses lors du budget. Là 
encore, les solutions ne sont pas 
nombreuses : augmentation significa- 
tive des impôts directs et (cwi) indi- 
rects (TVA), et baisse des dépenses, 
probablement dans des budgets aussi 
«sensibles» que l’éducation et b 
santé. Quelle que que soit b solution 
choisie, une grande partie des effets 
bénéfiques de cette nouvelle baise 
des taux d'intérêt sera annihilée, 
en mars, par les décisions budgé- 
taires. 

LAURENT ZECCHINI 


Le CSA refuse toute modification 
du capital de RFM 


d« oéæs immoiaBèies 


Le Conseil supérieur de l’audio- 
visuel (CSA) a refusé, mardi 26 jan- 
vier, au groupe britannique Crown 
Communications le droit de céder sa 
participation dans le capital du 
réseau RFM. Dans un communiqué 
laconique, le CSA explique que 
Crown Communications «a pris en 
fait, et sam mime avertir le Conseil, 
le contrôle de 70% du capital de la 
société et n'a toujours pas à ce jour 
distribué au personnel de l’entreprise 
les 21 % du capital qu'il s’était 
engagé à lui céder». 

En raison de cette infraction & b 
législation, ajoute le communiqué, 
«Te Conseil ne peut donner son 
accord à la modification du capital 
envisagée par le groupe Crown Com- 
munications qui aurait pour effet 
d'entériner une modification substan- 
tielle des données de l’autorisation». 

Ce refus de vente aboutit égale- 
ment à écarter b candidature de 
NRJ à la reprise du réseau 
RFM. Dans une moindre mesure, il 


sonne aussi comme un signal du 
blocage d’un processus largement en 
cours, celui de b recomposition du 
paysage radiophonique. Les grandes 
manœuvres autour de Radio Monte 
Carlo, ou de Fun Radio (groupe 
Hersant) cachent en fait ressentie! : 
à savoir qu’un tiers des radios de b 
bande FM sont en voie de déposer 
leur bilan et que 43 % sont en état 
de déséquilibre financier profond. 

Ces chiffres, issus d’un rapport du 
service juridicue et technique de 
l’information (b- "H), ont été rendus 
publics per M. Jean-Noël Jeanneney, 
secrétaire d’Etat à la communica- 
tion, te 19 décembre 1992, bis du 
deuxième colloque e Vive la radio». 
L’avenir de b bande FM dépend 
donc aujourd’hui largement d’une 
modification législative des textes 
sur 1a concentration. La balle est 
dans le camp du gouvernement qui 
sera issu des prochaines élections 
législatives. 


Les AGF (Assurances générales 
de France) ont confirmé mardi 
26 janvier l’existence d’eun projet 
d'accord portant sur le rachat par le 
Comptoir des entrepreneurs (CDE) 
de 4.1 milliards de francs de 
créances immobilières de la Banque 
du Phénix», filiale à 100 % du 
groupe d’assurances. L’opération 
est en cours d’examen par tes auto- 
rités de tutelle. 

| Selon le quotidien économique 
les Echos, die permettrait à l’assu- 
reur de se débarrasser d’une partie 
importante de ses créances immo- 
bilières et ferait ressortir une 
décote de plus de 1 milliard de 
francs sur ces créances. 

La Banque du Phénix est enga- | 
gée dans l’immobilier à hauteur de 
5,5 milliards de francs. Enfin, les 
AGF possèdent une participation 
de 20,47 % dans 1e CDE 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

FRANCIC PIERRE 

La Sicav des Bâtisseurs 


Actif net au 31.12.1992 : 

F. S9 millions 

\feleur liquidative au 31.12.1992 : 
F. 98,42 

Performance 1992 : 

-2.97% 

Évolution de l’indice AGEFI des 
valeurs immobilières et foncières 
en 1992 : - 19,7% 

Capitalisation des revenus. 


Le Président Claude LAMOTTE a 
déclaré: 

Le prix des locaux d’habitation 
devrait se stabiliser en 1993. Par 
contre, l’équilibre n’est pas atteint 
concernant l’immobilier de bureaux 
beaucoup plus affecté par la crise. 
Dans ce contexte, la politique de ges- 
tion continuera d’être prudente en 
privilégiant les sociétés immobilières 
de première qualité sensiblement 
décotées par rapport à la valeur de 
leurs actifs et offrant de hauts rende- 
ments et une bonne visibilité. 

A.G.O. du 19.01.1993 


CIC 


Avec un déficit budgétaire 
qui s’alourdit 

M. Clinton 
prépare son plan 
de relance 

Alors que le président américain, 
M. Bill Clinton, doit présenter le 
17 février devant le Congrès les 
grandes lignes de son programme 
économique, le secrétaire d’Etat au 
travail. M. Robert Reich, Tune des 
principales personnalités de 
Téquipe économique du président, 
a déclaré, mardi 26 janvier, que 
l’administration Clinton envisage 
de proposer prochainement un 
plan de relance de l’économie amé- 
ricaine. 

S'il doit y avoir un plan de 
relance, ce que je crois, a-t-il 
dédoré, il se situera dam une four- 
chette entre 15 et 20 milliards de 
dollars (de 81 à 108 milliards de 
francs). » 

Reconnaissant que ce montant 
reste fitible au regard de l’économie 
américaine, M. Reich a précisé que 
cette mesure « envoie très claire- 
ment le message que nous devons 
retrouver ta croissance et que nous 
devons remettre l'économie sur ses 
pieds». 

La décision finale sur ce plan 
sera prise au dernier moment afin 
que l'administration puisse évaluer 
tes derniers chiffres de l’économie, 
a indiqué M. Reich, soulignant que 
le projet «doit être directement 
relié à une réduction à long terme i 
du déficit budgétaire». 

a Rectificatif. - Dans l’article 
consacré au rapport Brunhes sur 
remploi (le Monde du 22 janvier), 
deux erreurs se sont glissées. 
M. Charpin, l’auteur du premier 
rapport du XI e Plan, se prénomme 
Jean-Michel et non Gérard. 
M. Brunhes met en cause «les abus 
de la flexibilité externe» et non 
ceux de b flexibilité interne, dont 
il est un ardent défenseur. 


DES 

StKionàt LIVRES 


La crise du transport aérien mondial 

Les constructeurs américains 
réduisent leurs effectifs 


Alors que sévit b crise dans le 
transport aérien mondial, les grands 
constructeurs américains annoncent 
des plans d'économie prévoyant de 
spectacubires suppressions d’em- 
plois : si Boeing se contente d’évo- 
quer, sans les chiffrer, un « impor- 
tant» impact de son plan d’austérité 
sur les effectifs, Pratt and Whiiney 
(moteurs) va supprimer d’ici 1994 
10 664 emplois (sur un rotai de 
40 000, soit une chute d’un quart) et 
McDonnell Douglas réduira cette 
année tes siens de 8 700 personnes, 
soit une baisse de 10 %. 

Pratt and Whitney a affiché une 
perte de 500 miUions de dollars 
(2,7 milliards de francs) pour 1992, 
pesant sur les comptes de sa mai- 
son-mire United Technologies 
(333 millions de pertes au quatrième 
trimestre, soit 1 ,8 milliard de 
francs). McDonnell Douglas, pour sa 
part, a affiché une perte nette de 
781 millions de dollars (4,2 milliards 
de francs) pour le quatrième trimes- 
tre, due en grande partie à une pro- 
vision exceptionnelle liée à un chan- 
gement de méthode comptable. 
Selon le porte-parole de l’avionneur, 
«le pire est passé » et 1993 sera une 


année «pivot» dans te rétablisse- 
ment de b société. Celle-ci envisage 
de dégager I milliard de dollars 
celte année (5,4 milliards de francs) 
de liquidité, provenant pour moitié 
de b cession de certains actifs. 

Enfin, dans un communiqué, 
mardi 26 janvier. Boeing annonce 
un recul de 6,5 % de son bénéfice 
trimestriel, qui demeure néanmoins 
à 377 millions de dollars (2 mil- 
liards de francs). A méthode com- 
parable, 1e bénéfice net de 1992 
reste quasiment inchangé par rap- 
port à celui de l’année précédente ta 
1.635 milliard de dollars). Le groupe 
a donc décidé de réduire sa cadence 
de production fortement : le rythme 
passera pour les 737 de 14 à 
10 appareils par mois en octobre 

1993, et pour les 747 de 5 à 3 à 
partir du deuxieme trimestre de 

1994. Pour 1e 757, la baisse du 
rythme de production sera encore 
accélérée (de 8.4 à 5 dès septembre) 
et celle de 767 accentuée (de 5 à 3 
et non 4 en octobre). Scion les ana- 
lystes, ces mesures pourraient 
concerner de 10 000 à 
20 0 00 emplois au cours des deux 
prochaines années. 


La réforme des procédures civiles d’exécution 
modifie îe système des saisies 


La réforme des procédures 
civiles d’exécution, mise en place 
le 1 er janvier, modifie notamment 
le système des saisies. Elle devrait 
permettre d’accélérer les procé- 
dures de recouvreraeut pour te 
créancier tout en protégeant davan- 
tage le débiteur, estime l'Associa- 
tion française des banques (AFB). 

Grâce à un nouveau dispositif 
baptisé «sairie-attributîon», qui se 
substitue A b saisie-arrêt, le débi- 
teur devrait être protégé. La 
somme saisie sur son compte ban- 
caire sera désormais proportion- 
nelle au montant de b créance. II 
n'est plus question comme aupara- 
vant de bloquer un compte de 
dépôt de 70 000 francs pour une 


dette impayée de 50 francs. Du 
côté du créancier, la somme duc 
sera récupérée beaucoup plus rapi- 
dement avec b suppression de cer- 
taines formalités. La nouvelle 
réglementation oblige, par ailleurs, 
1a banque i déclarer tous les avoirs 
(compte à vue, d’épargne, titres) 
appartenant au «mauvais» payeur. 
Mais les banquiers se sont engagés 
à avertir immédiatement leur client 
dès qu’ils auraient connaissance 
d’un 3vis de saisie le concernant. 
Enfin, le secret bancaire devrait 
être préservé, b banque n’étant pas 
autorisée à divulguer des renseigne- 
ments autres que bancaires sur son 
client. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


EN 1 AN UNE PROGRESSION DU BENEFICE DE 25% 


UN COMMUNIQUÉ DU GROUPE 


Le Conseil d'Administratfon de NRJ s'est réuni le 20 janvier sous la présidence de Jean- 
Paul BAUDECROUX et a publié le communiqué suivant : Dans un contexte économique 
très difficile, l'exercice social est marqué per une forte progression du chiffre d'affaires 
et du résultat En effet, alors que la progression globale de l'activité du secteur de (a 
radio a été de &8 %, le chiffre d'affaires du groupe NRJ a progressé de 23 %, s'établis- 
sant à 374 millions de francs contre 303 millions de francs pour l'exercice précédent 
(hors échanges). En conséquence, le bénéfice net a fait un bond de près de 25%, s'éta- 
blissant à 91.7 millions de francs. Il est à noter que pour la première fois ce résultat 
intègre la participation des salariés aux fruits de l'expansion pour 4.2 millions de francs. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Un s’attaquant à «tous les segmente de marché» 

Mercedes veut devenir un constructeur «généraliste» 


FRANCFORT 


de notre correspondant 

Tous les présidents des groupes 
automobiles allemands ont changé 
le l ar janvier, à l'exception de 
BMW et d’OpeL Tous opèrent des 
révolutions stratégiques. Volskwa- 
gen abandonne sa politique d'ex- 
pansion pour la consolidation et les 
réduction de coûts. Et Mercedes 
veut devenir un constructeur 
* généraliste ». L'industrie automo- 
bile allemande souffre de deux 
maux : des coûts beaucoup trop 
élevés et une « culture de la perfec- 
tion » qui risque, en ces temps de 
vaches maigres, de faire monter les 
prix à des niveaux qui dépassent 
- les moyens des clients, même aisés. 
Mercedes, filiale du groupe Daim- 
ler-Benz, en est le symbole 
condensé. La *r réorientation » du 
groupe, expliquée mardi 26 janvier 
par le PDG. M. Helmut Werner, 
constitue une véritable révolution. 

Mercedes veut abandonner son 
statut de fabricant de voitures de 
haut de gamme pour lesquelles la 
perfection technique compte plus 
que le prix. Le recul des ventes l'an 


passé, de 30 000 voitures à 
530 000 unités, a contribué au 
virage, mais aussi et surtout le 
changement de la mentalité des 
automobilistes, soucieux de l'envi- 
ronnement et marqués par les pro- 
blèmes éternels d'embouteiUage. 
Mercedes veut désormais en finir 
avec la «philosophie Mercedes ». 

Concrètement, le groupe entend 
devenir un constructeur présent 
« sur tous les segments de marché ». 
Trois nouveaux modèles devraient 
faire leur apparition dans les 
années qui viennent Uue automo- 
bile «de temps libre», du type de 
l'Espace Renault. Environ 
60 000 exemplaires par an seraient 
fabriqués en Espagne et lancés fin 
1994 ou début 1995. Une voiture 
tout terrain fabriquée à Stuttgart. 
Des conversations ont été menées 
pour ce modèle avec Peugeot et 
Mitsubishi, mais elles n’ont pas 
abouti. Enfin, et surtout une petite 
voiture de ville. C'est la nouveauté 
la plus importante puisqu'elle fera 
de Mercedes un concurrent des 
constructeurs « généralistes » 
comme General Motors, Ford, 
Toyota, Renault Peugeot ou Fiat 


Cette «petite Mercedes», dont la 
presse automobile allemande a 
publié des dessins (plus ou moins 
imaginés) ces dernières semaines, 
serait de la taille d’une Renault 19 
ou d’une Golf. 

Deuxième traduction de la «réo- 
rientation» : une recherche de 
diminution des coûts drastiques. 
Le «projet» est de les abaisser de 
30%, selon M. Werner. Mercedes 
n’hésitera pas à coopérer avec 
d’autres entreprises pour le lance- 
ment de nouveaux modèles comme 
pour les composants. U s'agit d’une 
rupture avec (a sacro-sainte politi- 
que précédente qui faisait que cha- 
que poignée de porte des Mercedes 
était faite maison. Constructeur 
déjà choisi pour coopérer : BMW. 
Par ailleurs, le groupe va suppri- 
mer 7 200 emplois cette année et 
réduire l'échelle hiérarchique de six 
à quatre niveaux. 1993 risque 
d'être difficile pour l'industrie 
automobile allemande. La produc- 
tion devrait revenir de 4,8 miHions 
de véhicules i 4,4 et les effectifs de 
880 000 à 855 000. 

ERIC LE BOUCHER 
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RESULTATS 

□ Potes pour Porsche. - Porsche, 
le constructeur de voitures de 
sport, souffre, comme les autres 
fabricants allemands, de coûts trop 
élevés. Il y ajoute un manque cer- 
tain de créativité, les ventes repo- 
sant encore trop sur la fameuse, 
rénovée, mais antédiluvienne 91 1. 
L'entreprise a annonce, mardi 
26 janvier, qu'elle s'attend à des 
pertes de 120 millions de marks 
(410 millions de francs) pour le 
premier semestre de son année fis- 
cale se terminant au 31 janvier. 
Pour l'aimée entière, les pertes 
seront supérieures à celles de 
65 millions de marks de l'an der- 
nier. Les ventes, notamment à 
cause d'un effondrement aux Etats- 
Unis, vont revenir de 23 000 voi- 
tures à 15 000 ou 17 000. Pour 
occuper ses 8 000 salariés, Porsche 
monte des Mercedes, mais les 
effectifs reviendront à 6 000 cette 
année. La famille propriétaire, 
dont l’un des membres est M. Fer- 
dinand Piech, le nouveau PDG de 
Volskwagcn, n'envisage pas de ven- 
dre. - (Corresp.) 

□ Compaq affiche an bénéfice 
record en 1992. - Compaq Compu- 
ter Corp., quatrième fabricant 


mondial d'ordinateurs, a enregistré, 
en 1992. un bénéfice net de 
213 millions de dollars (1.17 mil- 
liard de francs), en hausse de 62 % 
par rapport aux 131 millions de 
dollars (715 millions de francs) 
dégagés en 1991. Le chiffre d'af- 
faires a progressé de 23 %, à 
4,1 milliards de dollars (22,5 mil- 
liards de francs). 

□ Bouygues : hausse annoncée du 
résultat. - Le groupe Bouygues, 
numéro un mondial du BTP. a 
annoncé, mardi 26 janvier, un 
bénéfice net (part du groupe) en 
hausse de 7 % à 680 millions de 
francs (635 en 1991). pour un chif- 
fre d’affaires en baisse de 4,4 % à 
61,5 milliards de francs. Toutefois, 
le résultat est «hors provision éven- 
tuelle sur le tunnel sous la 
Manche», précise le groupe dans 
un communiqué : il suppose que le 
groupement d'intérêt économique 
(GIE) Transmanche Construction, 
dont Bouygues est membre, « n ‘en- 
registre pas fin 1992 de perte com- 
plémentaire à celle constatée fin 
1991». Les comptes définitifs 
seront arrêtés le 21 avril. Pour 
1993, le groupe s'attend à un nou- 
veau recul de son chiffre d'affaires 
à 58,2 milliards de francs 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N” 5964 
125456789 



HORIZONTALEMENT 
I. Des gens qui ne passeront pas 
l'hiver. - II. Un spécialiste des 
échecs. Rivière. - III. Un pistolet 
qu’il faut garder auprès de soi 
quand on craint un accident. Jeu. - 
IV. Fume à l'étranger. Plein de feu. 
- V. La moitié de rien. Evidemment 
pas close. - VI. Dans le matériel 
du dessinateur. Siège de concile. - 
VIL Qui n'a donc personne à qui 
parler. - VIII. Symbole. Brille 
comme un ver. - IX. Se met dans 
la poche quand il est petit. - 
X. Adverbe. Pronom. - XI, Bien 
vraie. Deux cantons dans l’eau. 


VERTICALEMENT 

1. Quand on veut y jouer, il ne 
faut pas hésiter à faire signe. Ça 
mousse quand a est royal. - 2. Un 
homme vraiment dans le nuage. 
Peut être lié au temps. - 3. Lieu de 
travail. Mauvaise humeur. - 
4. Comme la séance quand on ne 
perd pas de temps. - 5. D'un 
verbe... actif. N'est parfois qu'un 
filet. Langue. - 6. Une vraie demoi- 
selle quand elle est bronzée. - 
7. Symbole. Ceux qui sont de trop. 
- 8. Utile pour se remettre à la 
page. Alla ruminer. - 9. Ménagea 
sans doute la chèvre et le chou. Un 
assemblage. 

Solution du problème ir 5963 

Horizontalement 

L Guerriers. - IL Assourdie. - 
III. Métis. Uri. - IV. Bée. Sucés. - 
V. Routa. - VI. litée. - VIL Zeppe- 
lin. - Vil». Echo. Iota. - IX. Lia. 
Usnée. - X. Etrave. TR. - XL Sée. 
Fée. 

Verticalement 

1. Gamba. Zélés. - 2. Usée. 
Récité. - 3. Esta 1 . Phare. - 4. Roi. 
Pô. - 5. Russule. Uve. - 6. Ir. 
Utilise. - 7. Education. - 8. Rire. 
Entêté. - 9. Séisme. Aéré. 

GUY 8ROUTY 
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(- 5,36 %) dû è un tassement sur 
toutes les branches, notamment 
l'immobilier (- 28 %). 

□ Caterpillar multiplie ses pertes 
par six en 1992. - Caterpillar, pro- 
ducteur américain d'engins de ter- 
rassement, a multiplié ses pertes 
annuelles par six l'an passé, à 
2,44 milliards de dollars (13 mil- 
liards de francs) contre 404 mil- 
lions en 1991 (2,2 milliards de 
francs), a annoncé le groupe, mardi 
26 janvier. Caterpillar a expliqué 
ces mauvais résultats par les pertes 
enregistrées au Brésil, où la société 
va fermer une usine, et par la 
morosité de l'économie mondiale. 
Au quatrième trimestre 1992, le 
groupe a pourtant nettement réduit 
ses pertes à 2 millions de dollars 
contre 318 millions un an aupara- 
vant Il s’agit de la septième pértc . 
trimestrielle, dû groupe en deux 
ans. Caterpillar espère un retour 
aux bénéfices en 1993. 

ACCORD 

o Puces de 256 mégabits : Hitachi 
et Texas Instruments confirment 
leur alliance. - La firme japonaise 
Hitachi Ltd. et la firme américaine 
Texas instruments Inc. ont 
confirmé, mercredi 27 janvier dans 
une déclaration conjointe à Tokyo, 
qu'elles envisageaient de dévelop- 
per en commun des mémoires 
dynamiques (DRAM) de 
256 mégabits. La mise au point de 
ccs « puces» du vingtième siècle a 
déjà fait l’objet de projets de 
coopération en juillet 1992 entre 
IBM, Siemens et Toshiba d'une 
pan, ATT et NEC d’autre part. 

PROJET 

□ Bull remporte un important 
contrat auprès de l’armée anglaise. 

Bull va informatiser 
V« infrastructure administrative » de 
l'armée britannique dans le monde. 
C'est Bull U.K, la filiale britanni- 
que du groupe public français, qui 
a, en effet, emporté ce contrat dont 
le moatant total devrait atteindre 
environ 100 millions de livres ster- 
ling (830 millions de francs). Quel- 
que 70 millions de livres devraient 
revenir directement à Bull, qui 
assurera la maîtrise d'œuvre. La 
firme française doit fournir des ser- 
veurs et stations de travail sous 
système d'exploitation Unix, et 
assurer toute l’intégration du sys- 
tème informatique de 550 sites. 
Les 30 millions de livres restants 
seront partagés entre le canadien 
Northern Telecom, en chaigc de la 
partie télécommunications, et l’an- 
glais Logica, pour l'intégration des 
logiciels. 

PERSPECTIVE 

□ Elf Aquitaine : baisse de 15 % 
des investissements en 1993. - En 
prévision d'une année 1993 «très 
dure », M. Loîk Le Floch-Prigent, 
le PDG d'Elf-Aquitaine. a 
annoncé, mardi 26 janvier, une 
baisse de 15 % des investissements 
du groupe pétrolier cette année. 
Mais ccllc-ci n’affcctera pas les 
grands axes stratégiques du groupe, 
a précisé M. Loîk Le Floch-Prigcnt, 
qui souhaite que «le résultat [d'Elf] 
se redresse en 1993 malgré les diffi- 
cuhês ». «Sous devons faire mieux 
qu'en 1992 , j'ai pris des mesures 
pour cela », a-t-il ajouté au cours 
d'une conférence de presse consa- 
crée aux résultats de l’exercice 
1992 {le Monde du 27 janvier). 
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PARl St 27jaw iar 4- 
Rechute 

Le Bourse de Paris qui, ta veille, 
avait regagné un peu de terrain, rechu- 
tait mercredi 27 janvier dans tn mar- 
ehé très calme- En recul de 0,66 % è 
l’ouverture, l’indice CAC 40 affichait 
une heure plus tard une perte de 
0.74 96. Aux alentours de 13 heures, 
les valeurs ft ia n cs ia e a s’inscrivaient en 
recul de 0.36 96 è 1 786.82 pointa. 

Sur le front des taux d'intérêt, la 
situation semble bloquée. En effet, en 
Allemagne la prisa an pension a êtô 
réalisée mercredi matin è un taux 
inchangé de 8,59-8.60 %. A Paria, le 
loyer de l'argent reste eu-dessue du 
niveau des 12 X. Quant au Motif il 
enregi s tre une baisse de l’ordre de 
0,20 *. 

Las premiers résultats des entre- 
prises pour 1992 n'ont rien d'enga- 
geant. La baisse des résultats du 
groupa Etf Aquitaine dans la raffinage 
laisse penser que Total, fortement 
engagé dans cette branche, présen- 
tera également des résultats an nette 
bahBO pour 1992. La titra est en repli 
de plus de 1,5 96. 

Les ventes de ces derniers jours 
dégagent d'importantes liquidités qui 
vont se réinvestir dans les sicav 
monétaires, da l'avis dss gestion- 
naires. Selon un professionnel. Iss 
«gens sera ie n t tentés d'acheter si la 
CAC 40 revenait è 1 700-1 710 
pointa» . 

Parmi tes titres en repB, on retevah 
Rémy Cointreau qui abandonnait 
2,3 K après l'annonce d'une baisse 
de 7,5 % du chiffra d'affaires de la 
société sur 9 mois (avr.-dée. 1992). 
GTM Entreposa baissait de 4,7 K et 
Sodecco da 5,1 K: Ou coté des 
hausses, on notait ceflea da Rves-LiHe. 
Dassault Aviation et Matra-Hadtette. 

NEW-Y ORK, 26 janvier t 
U reprise s'essouffle 

Après avoir dépassé tes 
3 300 points durant l'essentiel de la 
séance. Wafl Street a terminé sur une 
petite hausse mardi, las prises de 
bénéfice érodant les gates enregistrés 
grâce è une banne statistique écono- 
mique et te décision d'IBM da réduire 1 
son dividende et de changer de PDG. 
L’indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a clôturé è 3 298,95 pointa, 
en hausse de 6,75 points, soit une 
progression de 0.20 96. Le marché a 
été très actif avec 313 m&rons d’ac- 
tions échangées. La nombre de titras 
en hausse a dépassé oaU dss valeurs 
en baisse : 1 088 contre 817. 
529 titres ont été inchangés. 

Las revantas de logement s ont pro- 
gressé de 5 96 en décembre, tour mai- 
leurs performance depuis treize ans, et 
de 8,7 % sur 1'ensambte de 1992, tour 
plus haut niveau depufé>.'1988.fiar ail- 
leurs, 1 s marché s bien eocueU le déci- 
sion d'IBM de réduiral/fe 55,96 son 
dvidende, ce qui datait U permettra 
de dégager phisteura mBards da dol- 
lars pour poursuivre sa restructuration 
entamée deux ans plus tôt. 
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MATIF 

Notionnel 10 96. - Cotation en pourcentage du 26 janvier 1993 
Nombre de contrats estimés : 130 039 
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LONDR ES, 26 ja nvier t 

Vive progression 

Lee valeurs se sont envolées mardi 
26 janvier eu Stock Exchange, après le 
baisse d'un point des taux d'intérêt 
bri ta nni qu e s , pour tes ramener è 6 96, 
sah tour pkts bes niveau depuis quinze 
ans. Au terme des échangea, rtecfice 
Footsie des cent grandes râleurs s 
clôturé en hausse de 63,8 points 
(2,3 96} è 2 835.7 points, la hausse 
Initiale de Wafl Street fui ayant donné 
un petit coup de pouce supplémen- 
taire en fin de séance. Le volume des 
transactions s'est élevé è 857.3 mü- 
Sons de titres contre 485,9 miBone le 


■ T- | 


CHANGES 

Dollar :5,3480 F t 

Le dollar gagnait du ter- 
rain, mercredi 27 janvier à 
Paris, s'échangeant à 
5,3480 francs contre 
5,3435 francs à la clôture des 
échanges interbancaires de 
mardi II était aussi orienté à 
la hausse à Francfort, à 
1,5835 DM, contre 
1,5735 DM la veille. 

FRANCFORT 26 jm. 27 j»». 
Do8ar(coDM)_ L$785 13825 

TOKYO 26 jaa». 27jmv. 

DoHar (en yuu}_ 12L90 124 
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BOURSES 


PARIS (SBF, basa 100 : 31-12-81) 
25 janv. 26 jtnv. 

Indice général CAC «L25 47537 

(SBF. basa lOOO : 3 1-12-87) 
Indice CAC 40 1 779,90 1 79235 

NEW-YORK (Indice Dow Jones) 
23janv. 26 janv. 
Industrielles — , 329230 3298J5 

LONDRES fbcSce t Financial Trrm >) 
25 janv. 26 janv. 

100 valons 2 771# 2*35,78 

30 valeurs 2145 2 189,90 

Mines d’or 6330 6438 

Fonds <fBat 93,78 H46 

FRANCFORT 

25 janv. 26 janv. 
Dax 1 569,24 1 576,16 


TOKYO 

26 janv. 77 janv. 
Nücfcei Dow Jones- 16 49283 16589,68 
Indice général 125531 I2666J0 
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Les espoirs d'une baisse des taux 
d'intérêt, très vifs te semaine d er ni ère , 
avalent diminué lundi après te publica- 
tion d'une enquête du patronat ayant 
montré une forte hausse de la 
confiance des entreprises dans les 
perspectives économiques. 

TOKYO, 27 janvier t 
Petite avance 

La Bourse de Tokyo a clôturé pratique- 
ment sur ses nfvoeux de te vaUs, meicrecS 
27 JuMer. après une séance en tien» de 
sds. Au senne des trarmetion* (Indice «- 
tari a finalement gagné 17,05 points è 
16 609,68 ponts, soit une progre ssi o n mer- 
de 0,1 X. Le volume dss échanges 
estimé è 200 mMonm da titres. 

U» certaine confinée perastait, tes opé- 
rateurs espérant que le Banque du Jupon 
réduira bientôt son tut d'escompte. Mm la 
prudence a prêtai. Satan un courtier, «te 
achats signBkatSt da vatours da la méaÉr- 
gia ou da$ chambra naval» ont été vnbam- 
btabbmam effectués par des caisses da 
ratraûs et des fonds d’aamncaa*. 
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L’Allemagne devrait se doter en 1994 
d’nne autorité de marché 


Avec un retard non négligeable air 

rfL autï M arcbés euro P^ ns « mon- 
diaux, I Allemagne devrait enfin se 

doter d une autorité de marché dès 
‘994- Au ternie du projet de loi, que 
e gouvernement allemand prévoit de 
soimitttre au Parlement cote annA- 
^ trntié, par exemple, sera 
P? 4 *, ^"'Pnsonoement. Selon 
M. Horst Koehler, secrétaire d’Etat 
m ministère des finances, les propo- 
rtions seront efficaces et les peines 
QS P 0 *™ dissuasives. Des amendes 




sont auaâ prévues pour les courtiers 
qui réalisent des opérations juteuses 
en p rocéd ant à des transactions pour 
leur propre compte avant d’exécuter 
des ordres de clients susceptibles de 
taire bouger le marché. Cet orga- 
nisme de surveillance, qui chapeau- 
tera ceux qui fonctionnent déjà au 
niveau des sept Lânder où existent 
des Bourses de valeurs, élaborera de 
nouvelles règles de conduite pour les 
transactions mobilières et yra le par- 
tenaire de ses bomokigties étrangers. 
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B3 fiPFim* 

930 BSN 

1120 Ote PU 

150 CgpGemS - 

197 CamudmmtnK. 
2320 Corafa» 

96 Caka'ÀDPZZ 
SS CanranaDi^. 
220 rr f 

31 CCMC Iq 

400 CJXMJE. 

126 CJLG1D 

50 

340 CEP. Corna.... 

87 Cana 

1120 Cote. 

255 CFkO 

275 0 QHd 

910 CGIP 

620 CGP 

1240 Chargeai S A— . 
215 Chute Dior.™ 

480 CICAM. 

285 Ckrana franc_ 

500 One. 

400 CU> Mater 

230 Cpt Entnp. 

11170 QxnptUod. — 
265 CPSfoaWaJ.. 


-2» iwfc VALEURS 

+ 144 

-006 

995 QéLFnctar 

-033 338 OrfdiLoeftreB. 

515 CrLyooCT- 

-075 ’250 QwfirNa — 

- 144 520 CSS 

-219 3250 tel 

+ 063 350 DwsteAvinoa 

+ 154 220 DnmUtBear 

+ 039 1320 De Dénié 


Coun R ente 
prêtai cnn 


Dante S 
eoars | +- 


Cona Plante 
prêtai corn 


Coas ? note 
prêtai an 


78 » 

79» 

82 

+ 473 455 Dagremm 

1065 

1062 

1073 

+ 075 *1 DtePjLCÜ — 

140 

140 

MO 

B! DdvASbd&L-. 

74 

74 

74 

280 DMC 

704 

705 

700 

-057 400 Dock* Franc* 

43350 

433 

432 

-035 W9 Dynaction— 

650 

645 

645 

-077 2060 En* KM- 


, 975 LBP 

+ 130 423 Ecn 

- 0 19 33& S Ambrine 

970 BBnCânoE 
-069 2» Eap3PartB_ 


-058 91 

- 147 270 

-019 4000 
-23S 2180 
-231 155 

- 119 730 

-014 3240 
-045 410 

-2 IB 37 
-022 290 

234 

M 

-038 14 

199 

-091 80 

- 105 77 

H» 

- 169 134 

-037 230 
-112 S 
-253 1010 


Lagorih* Group . 

Lagrsnl 

UgmdPPl — 
Lagris kvfanrn.. 

Usante 

L.VJ4H 

Lyon-Eant/Duns 
MfennaLy — 
khr.Wttdri — 
Mm 


MÉoutodah— 
Ucbah 


Nang.Mna 

NonJ-En 

NentatSW.— ., 
«P» 



585 

EriduteÔsgNn.- 

581 

581 582 

+ 017 

385 


-023 

400 

Esta 

388 60 

38310 380 

-213 

22S 

taawwf toi 

-100 

197 

EssIXPPI 

191» 

188 50 188 50 

- 177 

2» 

fcdwrffi’L..- 

-263 

745 

Esku 

745 

745 741 

-054 

350 

PwnodRwnL 

+ 052 

1480 

Rntanca— — 

MBS 

1475 1456 

-215 

600 

fcugwL 


460 

EuuRSCG 

460 

474 459 

-022 

284 

tare*. . 


- 1 06 56 BrateaybnL- 

- 1 34 850 Baopa I 

-203 34 Etaouni 

-149 W5Q Bu 

-078 122 Freoal 

- 162 290 Fhaila 

-040 615 Foogotée 

-056 3600 Ranger. EM — 

-024 1650 GlLabyem 

.... 350 (LAPL i 

-025 365 GBaopaO—. 

+ 330 1290 GbkEhl 

-357 550 Gkophyikya— _ 
+ 0B9 6^ GmpAnHSAl 
+ 198 605 âupaCW j 


790 PbstoQai 

-075 225 Patel EiianûPr. 

+ 044 B75 faragaz 

570 riiM B ifc . 

550 Piano*».. 

+ 4 13 255 Rtenotei-.-... 

- 177 6300 fatouap) 

-014 136 Rony Coteau... 

- 123 520 A PwhncQP 

36 RodnsUi— ... 

-053 425 totadUctoL..- 

-039 2870 Rknpély' 

+ 089 130 Setofltf 

-014 2420 Sqynn. 

+ 206 495 &te Gobai 


621 621 

1250 1240 

223 220 

491 500 

270 270 

487 49690 

395 386 

659 851 

229 221 i 

1184 1180 . 


112S 

+ 0» 350 ffnteoap. 

325 

320 

310 

-462 1170 SkasLoete 

262 

-076 MX ÛiymnfrGns. — 

1450 

1420 

1440 

-059 16» Stemm Ly 

272 

-IX » Hbchattk 

92 

92» 

B4 

+ 217 296 SteterW 

880 

- 104 4M Hnas 

417 

415 

41210 

-118 15» S A T. . 

6M 

- 1 77 235 kfa 

238 

238 

236 

-094 2» SteOrit 

1244 

-048 350 Mol 

344 

344 

348 

+ 1 16 735 SoreteW— 


- 175 143 hanob. Rtent.-. 

+ IBS ISO Moto. 

.... 7860 kttMAfeu 

- 121 420 Marini 

+ 1 01 390 Mmadnique.— 

- 151 925 iütovm 

-022 485 Union 

-051 558 labiaaL 

+ 022 330 Itegi 


£20 

..!! 13 

+ 0 52 420 

+ 002 338 

- 128 410 

+ 162 130 

+ 147 136 

-i- 088 650 

-IBS 177 


SCQA 

Sur u. .. — 

SJLB. 

Sefrneg — 

Sdectenqua. — 

Sextant A 

SFIM- 

S££ 


- 110 446 

- 075 7BQ 
-087 42S 

- 109 595 

-032 X 
-014 72 

-044 1010 
-0» 78 

350 

- 190 1200 
+ 417 395 
+ 1 69 74220 
tin 340 
-042 306 
+ 351 570 

- 106 270 

-092 1220 
-115 MB 
+ 127 220 
-055 148 

- 060 191 

-on 500 

+ 046 220 
+ 1 14 158 

- 042 41Q 

- 120 460 

.. . 760 

+ 062 340 
-019 720 

1» 

- 0 33 250 

+ 210 240 

+ 1 79 1520 
-031 810 


5*001. 

SLtaarigHL- 

SoSw &te . 

Satan®. 

SataW 

SodnhoL 

— 


San- AK 

S0PHA 

Sonc 

SB» 



Stntot tarant.. 

Suez 

Symhebbo 
IhonmCSF _ 

TnaL 

-fuflft - 

TiuRuRft._ . 

UAP. 

UFBleab...- 
U.GC DA |Uu 

UlC. - 

U IF— 

UIS 

Urteai 

Wto...- - 

Vafcxnc. 

Via Banque 

WoraasCe.... 
Znfac 

Br&dre 


131 

IX» 

-220 

» Am» 

510 

511 


IX Amer BandL- 

37» 

X 

+ IX 

IX Aav. &ST8S8 — 

460 

469 

+ 376 

3» A.T.T . 

3»1 

2985 

-0» 

1» Aig|o Azkt-C— 




165 AmookL- 

24X 

2425 

-021 

225 BncoSnanda 


- 196 910 

- 160 45 

22 

-006 162 
-3 25 1930 
+ 027 76 

-033 2160 
-189 1190 
+ 023 38 

-093 250 
265 

-00B 7 

+ 362 23 

-203 172 

-112 139 


BASE 

3 m 

Btah éu Pfc 

Brfèkfan 

dan Ma*. 

Dater Ben.—. 

De Beau 

Dcucche Ba*_. . 
DreabaBariL... 

Ottoman.. 

Du Pan-Non 

Eatan Kodak.... 

tel tari 

EcfeoBay 

BsOUte 

Encsaon 


Compan 

annan 

VALEURS 

Coure 

prêcétL 

Pramt 

cous 

Detroer 

cours 

315 

EuonCaqi 

326 20 

328» 

328» 

S5 

FwflMcm. 

260 



28 

Freegokl. ... 

29 2C 

29 40 

29 40 

105 

Genecr 

K) SC 

11 

11 

455 

GénEkct „ 

456 4( 

455» 

457 10 

205 

toi Maton. 

208 B£ 

20520 

33640 

325 

Gén. Bdpqe 

332 

333 

332» 

X 

Gd-Utompol 

37» 

37 45 

37 90 

39 

Gunnrcs - 

39 n 

39 70 

39 25 

X 

ItonesaaPIC 

X5Ï 

MX 

70 40 

7 

KarmanyGoU. . 

720 

7 45 

7» 

390 

HtenPteil 

393 

292 

392 

31 

Huadi . . 

XX 

30 

30 40 

8&0 

HKchn. 

B» 

851 

850 

59 

Hamcstte. . . 

59 

58» 

58 

X 

lü 

X 

9245 

94» 

250 

IBM 

265 

26550 

264 90 

405 

ITT. 

392X 

395 10 

394» 

145 

toVotado . . 

149 

149 

148» 

48 

Matsute - . 

4? 

45 50 

46» 

270 

McDoukfs ... 

264» 

250 

250» 

225 

wnx . 

224 70 

213» 

2WTD 

535 

UmsnaM . 

529 

529 

S29 

X 

McândasW. _ 

36 2 1 



325 

IMMcorp 

355 2C 



330 

Morgan J P 

335 



«G0 

Nte .. .. 

4009 

3937 

3925 

126 

NorteHtfo .. 

12S 

125 10 

125 10 

55 

OfSL .. ... 

58 

59 

59» 

1240 

Pénofina. .. . 

1224 

1245 

1221 

3» 

tafipUoms. . . 

396 

39610 

398 X 

71 

M+ - . 

rrmç& . 

71 

70 

69» 

68 

PlacarDom-. . 

X 

69 20 

68 40 

275 

Procter GamUe... 

274 50 

271» 

271 X 

TB2 

Otais 

IX 



135 

Rattonuin. — 

14 

1395 

13 95 

240 

Rhône ftn4 Rorer 

235 60 

235 10 

232» 

425 

Royal Dusch . 

4375C 

439 

436 20 

54 

RTI 

54 

X» 

XX 

14 

SaaL&Sretch.. 

13 60 

13» 

13» 

17 

St Hgfena 

1775 

1820 

1820 

305 

Sdtertwg».. 

314» 

XI» 

XI 40 

43 

Srewnsp. __ 

44 55 

44 45 

45 

2IG0 

Serons 

2067 

2058 

2040 

tu 

Son»— 

175 U 

175 40 

175 X 

75 

SutnotnoRxnk. 

7160 

74 70 

7335 

148 

TU.C— 

145 



59 

Tatofart» ..... 

5910 

60 

» 

26 

Teste 

X 

26 

26 

5» 

ItoiMr. 

585 

SX 

578 

260 

UmTadro... _ 

252 



170 

VodRaafs ..... 

1X40 

168 

168 

640 

VcdkswgBft... . 

920 

939 

919 

270 

Vobo.. 

271 

2E6 

286 

53 

Wentltoep.— ■ 

52» 

54 

54 70 

445 

Xerox Ûvp. 

439 



105 

Yanaui±L 

104 

105 

105 

495 

2amba Cbp.. r . . 

525 

535 

555 


COMPTANT 


Cours 1 Dernier 




Cf’-; h 




.••♦éBW* ' ■ cr 


teu- -*r 




Wf*- 

ç».-. ... 

Sk+h»- 

aws'**' 




m.-te*ir« -T*'- 




VALEURS du nom. coupon VALEURS I pxéc. I cour. 


Obligations 


6npitat9,8*7B_ 

103» 79194. 

EnqiEtai 13.4% B3. 
1(U6>mnB6_ 
0AT m 5/2000... 
DAT 19* 12/1997 
0AT 93% 111996. 
PTT113*œ — 
OT10J5»DO»90 
CNA 10 % 1979.... 
OBB(»ibs 5000F-. 
Ofi Parta 5000F. 
CNB Simz 5000F- 
CM 1/82 5000F..- 

CNT9KK 

CHH 10,90% dâc95 
DLARBFCESKilQO 

CNCA 

Cenn. 

Afcaar5%iao». 69 

Ly Eau é 63%- - 

Ham.tr 93% 66. 


534 

100 91 429 

109 07 1 35 

105 902 

111 M 671 

10721 122 

IM 25 972 

10645 1 74 

110 70 993 

10140 843 

9950 061 

98 061 

9805 061 

98 W 061 

10175 554 

10655 075 


VALEURS 

Cours 

préc. 

Damier 

coure 

Actions 


AfpfcaMBStydr-— 

1500 


Aitol 

440 | 

«1 

Bans C Monaco ._ 

885 , 

898 

BByptebrop. 

216 1 


B .RP taMUM 

328 10 

327 50 

Bdnddczna 

2151 


(fctomoai totemau 

489 


BtayOuesL - 

900 


BTP- 

17 

1650 

Castedge.. — 

881 


Carbone Lonam— 

278 

271 K) 

Cw Pote 

IM 


CBC — ■ 

2» 

252 

CEGFffngoa...- 

770 

770 

CenworeBany.. . 

304» 

2» 

Cnsgpt 

2010 

17» 

QBtnpmNt ... 

M 


OCCPI 

IX 

1» 


C| M , 

CITJLAJML H. I 

□atehnite-.— 
Cpt Lyon AtezaraL- | 

Conconta— . — 

CoinJtflPiw— 1 

DéAGÉUad , 

CrUnwmHQBi — 

Dabtaf — — 1 

DaimVMRB — 

DbotBatnv. 

Ean Bâta Vichy.... 

Eco — — 

EnJtaP» 

EridateBégünCL-- 

Hdfli 

Frète»— 

FJPP. — 

fNAt 

FoeteDI - 

Fonohi 

FnncaLAJLD 

FmaSA94 

Pnom RaWanant- 

Surent 

Garafim. 

Géwtet 

GFC. 

Gromalfaon — 
GTlfîmapiM— - 
tanteL 


lr»vB»(Sta Ot) 

[daBanteei 

Utehwtes 

Loua tant 

Louera 

Lun. .... 

MBdwatBM 

ItaglMs» 

MtelDétaé 

Mon. 

NMpateW — 

OMorg. 

WM B 

CMm+DasmiK.-.. 

nto NOMMA— 
Rate Maman — I 

RrfiMnca..— i 

Rnhaae».-^. - 

ftmCMaai... 

MmIml — 
ppa ttrteoA—— 
Pacte 


(sélection) 

Coure Damier 
préc. coure 


SICAV 


(sélection) 


26/1 


Coure ( Dernier 


Pranwfapl. 

PuMoa 

R octeo i abt .. — - 
Rnana 

Bnigte- — — 

SACJLR 

SAFAA 

SAFICAtaL— . 


SanDanW|ua(F|. 

SufcettaUà 

SateraH 

Sfc 

SJPR 

SJ1C1 

Sott 

Solb 

Sofia* fuSareal.- 

SMigL 

SonfenAnDgii*- 

SoHinl 

Stent- 

Ttengar 

T«ni-AKpta — 

TotBIW 


VUpte 

Vin 

MraSttBraamL 


Marché des Changes 

mnwt iwmTATIFS COURS COURS IÇOUrejæj 
COURS INlhLA i tri nrAf 27/1 achat 


Erets Un» n »»<« 

C eu 

AMmagno (100 «VnJ.. 

Beigiqud IlOO F) 

Povs-ëaJ (100 fl) 

ttnbo (1000 area) 

Oanomart (lOOkrff). 

Cde-Brotaqnell U 

Wwt p OO orecPmosi, 

SwteollOOQ 

SubOe (100 

Norvbgo (lOOk} 

Auoncfm 1100 Kh] 

Espagne (100 poe) 

Portugal (100 esc) 

Canada (1 S can| 

Japon (lOO yen) 


6321 
8622 
338 060 
IB 4 IB 
300 570 

3 674 
87 340 

8 207 
2 627 
367 860 
75 260 
79 660 
48 049 

4 775 
3765 
4 186 
4 313 


7r“7 iT 

56 

327 

347 

15 9 

18 9 

290 

310 

34 

39 

84 

92 

79 

87 

.... 21 

28 

355 

375 

71 

80 

75 

84 

«e 

49 8 

46 

S 

33 

4 1 

4 

44 

41 

43 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

} Renseignements : 

46 - 62 - 72-67 

Marché libre de For 

MONNAIES COURS COURS 
ET DEVISES préc- 27/1 


Or fin {Mp an terra)-— 55300 

Or fin (en ringoO 58750 

Napoléon (20f| 334 

Flftc* Fr {101} 405 

PibceSuitee(2041. — 325 

Pièce Latine (20 0- — 334 

Souverain. — 422 

PiV» 20 dofam 2086 

Pièce 10 doter*.. - 1080 

Pièce 5 dotera. 58125 

Fîtes 50 pesos 2100 

Plteo 10 florins. 344 


préc. cou» VALEURS net VALEURS Fràs ] 


Etrangères 


A.EG 

AkaoNrSco 

AJrd Akra»um_..- 
Ana n eraflrawh — 

ArtwJ 

Atuwmlinea.- 
Banco PupdaEspa. 
BJtegfcroeas Im — 

CanAcifiiiA 

OiyterCorp 

CIR 

Cbwmarab rt. — 
Ote (tente- — 
Rat 

GB. pno Lao* ). 


GbnHaMrigsLBL- 

GoodyaaTre. 

Grau and Co(WI5,_ 
HoreytialJnc. te-. . 

Joteanbug. 

KooUdjkaMtad. 

Kuboo 

NoontaUnes — 

Ofrartprar 

Pfi»M 

tfcoh 

Bobaco 

HodenraNV 

Rata». 


SmaGasp 

afAttWaga— 

Tonra km 

TorayM 

WfifflRnJDrw-... 


Hors-cote 


BqMHydnEnargte. 

330 


55 IC 

CGHCoganhor— .. 

7 

Coparex 

615 

Etnp.Aearn — 

n» 

Eatp State IraL- 

n» 

Guy Dogme 

255 

IteBito Monte- 

220» 

(ficaire 

10» 

tatidp. tarda-. 

204 

tare »RV 

246» 

Sttanteteage 

1688 

Sddteregerkid- . 

475 


1381 

S M T. Gau* 

061 

SP-RattB 

232 


11» 


Acdan-. 

AounnC,.» 

A iak ncM U teD. 

too+gan.. — — . 

AnMBtte 

Assoct. ... — . — 

Atou Fiai. 

Avacc 

AtenrAfi» 

Are Captai 

An Coin Tonna. — 
Are CiaExürJnre.-. 
AafpFtij Agewrg 
Are Bmpa — - ,_| 
Are knenkani — 

Aa Wl — ...—j 

Are ffljfr Extra* — ! 
An.0bJnExMu.lLSa! 
Are PramExAgapra-J 
AaSflFxDrBte-- 
Aa Yten m 

Caton» 1 

Coton» 2_ 

Caton» 3 

Op kna—ki 

QMta 

Cftaeto 

Cote- 

COnreavator.-. — __ 

Ctreitnknno 

Oa&te 

Cmdi Mute Cairêl- 
CnalltaiFpCBa.T— 
QMUMEpJadbs-- 

CmLttuEpJ. 

CwdÜ«ipJaog.T_. 

Ci*lMuL&)JBani*)_.. 

CjBdJfaL^-DBïW- 

Diaz. 

Draw Fronce. 

Drouot Séanti... — 

Ecooc — 

Ecup* 

Ear. Capafisafion... 

EBx.EjqteMi 

Ear. Gtaatat. — 
Ea*. Inwaliviamern .. 
Edx. lianeprareâm 
Ear. Mandai* — — 
Env.Trtorei-..— . 
Ear. ThmasneL— , 

Enarpa 

Eparc. 

Epacon+Sov. — 

EpogoeAsnM. - 

EfognaCapaL 

Epogna Qoôrenca— 
EpargnsObta-™- 
Epagm+(tae— ..~ 

Epargna Vater 

EufCHbcapi 

Eufawmap 

Euro Sotaesé 

Etredc Lradaa 

Esraflya. 

EnraGna — 

fonstav. 

Fmeete 

Francu Garam 

Fnn»IMgBik)ni_ 

ftBXX 

Franck: Itera 


117867 
111157 
1377 BO 
847 78 
22889 
107505 
12761 
275455 
61155803 
2328 23 
15144 
7157356 
4192782 
2583 78 
207587 
10906 
26140 
3842 70 
46B418 
2G912 78 
1160079 
1706 34 
21071 
130675 
44156 
842087 
8113 
1100» 
Mil 87 
1WB48 

60M 13 

15393 35 
0962 GS 
27946 
50511 
446 
101 31 


19388 
3030534 
3030634 
7333 93 
62047 
108259 
4126* 
1018 B7 
171058 
ira 77 
84801 
88176 
74822 
12267 
M364 
11680 
M765 
125 72 
120 71 
146 57 
12009 
(04281 
104853 
104063 
6677 74 
«774 67 
139968 
137710 
3735 31 
328 73 
43083 
133329 
71001 
9281 
7403962 
19161 
114732 
108221 
1344 
B23D9 
22222 
1043 74 
12389 
2727 28 
510791 M 
226042 
14703 
71573 58 
41927 82 


ftwWtagens 

FtuB+Aasxrêtlais.—. 

FmtWapI— 

Fructidor. 

Fudjteu action CL. 

Ltucdrn» action D„ 

GANBeodNiHn. 

Geste 

Ges Associions — 

Honzn 

HUM Mondain- 

tadcki 

Wustfa8.CarLT. — 


kronUg. 

knadtaanaFce.-. 

Japacc — - 

Janpagn- 

tante- 

bon A are otetton 

UnbHtiBstoB 


20K32 
10690 
24355 
3842 70 
457275 
2660635 
1148593 
1562 62 
205 07 
127488 
429 74 
6420 87e 
593 46* 
1083 47 

98240 
1120 47 
5782 82 
15383 35 
9579» 
278 89 
500 11 
433 0! 
9836 


ta Trésor 

ta 20000. 

UwnBounkv- 

iMatfatataui — 

Mddunanda. 

tateLX. ; 

HmAn — — . 

MoneJ 

Monte*»-. J 

Uterâdépdc 

HanoCounTtraa....- 

MooComToineZ-.- 

Nato^Wÿia. 

Nn+Ep. Itou 

Nstt> Epog.Tiénr — . 

Itafreunda». 

ftbiit+kian 

Ntrè+toror. 

kbnotaiénre.-...- 

IWioOWWBreida— 

tea+tetnmoxw 

Hax+ftnpeetmes — 
m + Rrei awt .. . . . . 

tesWtowni 

NnnSdcite 

taoo-Vdkus 

Nffor+epL 

NonlSudOMop.— 

ObFAreociationt. 

OtaiôcMcnfaL 

Obfex+MpDns 

ObEfw. 

Obig. nas caïd.. 

ÛbBon 

CtataiiteSta — 

Oracnn. 

Omdor 

ftrftas Cap»* : 
tatai Dppomiaa- 
tataPamwae— . 
tarinetoe Rasa»-... 

Peter. _ 

Fbamr JL 

taceaaqj 

PtoanemM 

tacaman Non! 

Ptaoxto— — 
tacts CtOBsanca..^- 

tasaGreace 

tarairaOUB 

Msoy. Ecute 


109483 
3743 
45» 
24375 
91132 
89038 
533653 
1GB3&82 
173 14 
126301 
14861 18 
100565 
157019 
10980227 
14892 57 
49610 
14438 
XI SB 
2394 73 
1102373 
31B67 74 
105995 
229143 
27B8397 
56132 
707 62 
17185 
1024701 
72894 93 
3858227 
8741201 
14340 20 
1012S200 
303753 00 
1891570 
12502 
831487 
977 52 1 

112621 i 

152557 
26873 65 | 
101085 
129694 
1034» 
5299648 
1063 58 
11794» 
963 06 
4655 27 
1672» 
164 74 
27X37 
108593 
3068 14 
19606 
145245 
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Mort de Robert Jacobsen 


Naissances 


Le sculpteur danois était devenu un classique 
grâce à une œuvre dense et dure 


- M.et M“ TREYNARD, 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


Le sculpteur danois Robert 
Jacobsen est mort hindi 25 jan- 
vier dans sa demeure d'Egtved 
(Danemark), des suites d'une 
crise cardiaque, li était âgé de 
quatre-vingts ans. 

Le sculpteur Robert jacobsen 
n’aura survécu que quelques jours 
à son vieil ami le peintre Richard 
Mortensen (le Monde du 14 jan- 
vier) avec lequel il partagea long- 
temps un atelier dans la banlieue 
de Paris, au lendemain de la 
guerre, comme il partageait aussi 
la même galerie, celle de Denise 
René, où se retrouvent toujours 
les tenants d’une abstraction pré- 
cise, rigoureuse, qui fait de la géo- 
métrie et du dynamisme optique 
les éléments d'un langage exclusif. 
Il y rencontrera Magnelli, Vasarely 
et Dewasne, artistes pour qui la 
construction, proche de l'architec- 
ture, tient une place capitale. Il y 
a deux ans, on avait pu voir chez 
la galeriste, boulevard Saint-Ger- 
main. i Paris, ses plaques de 
métal rectangulaires percées de 
cercles réguliers, ses tiges usinées 
de sections carrées, ses cercles 
divisés en croissants symétriques, 
parfois rehaussés des couleurs 
empruntées au chromatisme de 
Mondrian. 


découvre l’art moderne & travers 
les œuvres d’Henri Laurens, de 


Arthur, 

le 26 janvier 1993, à Saint-Pricst 

Décès 


Raymond FRANCIS, 

ancien professeur 

de littérature française des universités 
du Caire, Aix-en-Provence, 
PariiJV et Tours, 
ancien doyen delà faculté 
des lettres de Puni vend té de Tours, 


Kandinsky, de Klee et, plus tard, 
d’Arp. Comme Mortensen, il 
côtoie, i la veille de la guerre, les 
membres du mouvement Linien 
(qui joue un rôle important dans 
la diffusion de l’art contemporain 
au Danemark), et se lie avec le 
peintre Asger Jorn, dont il ne 
rejoindra cependant pas le groupe 
Cobra, sans doute trop «expéri- 
mental» à ses yeux. 

Après avoir travaillé le bois, il 
découvre la pierre qu’il découpe 
en formes nettes et précises, puis 
le métaL «Lui, le sculpteur sur 
pierre, est attiré par dis formes 
inédites, se souvient Denise René. 
Il comprend le parti qu’il peut tirer 
de cet élément flexible, docile. En 
même temps, il apporte à ce travail 
quelque chose de fruste et de sau- 
vage. » Jacobsen achète de la fer- 
raille au poids, récupère les chutes 
de métaux qui trament chez les 
brocanteurs ou dans les terrains 
vagues. A l’aide de barres forgées, 
soudées ou tordues, il dessine dans 
l’espace des signes et des courbes 
nettes, des squelettes de cubes dis- 
loqués et recomposés. 


- Ses parents 
Et ses aTW ‘* 

ont la douleur de faire paît du décès de 


Philippe BERTIN, 
directeur de publicité 
« licence IV » (88 & 92). 


8(»X Bahgat Ali, Znmalck 
11211, U Caire. 


survenu eç ç jdea tcflmeal <big sa qua- 
rante-sixième année. 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
28 janvier 1993, à 11 heures, en Pégiise 
Notre-Dame dn Raincy (Seine-Saint- 
Denis). 


- M. et M* A. Raymond Galbco, 
M. et M— Yves Dubois, 

M. et M- Jean Gadot, 

Leon enfants et petits-enfants, 
eut la douleur de faire part du décès de 


M* Clairette GALUCO, 
née AgMoa, 


13, ru e Pasteur, 
78270 Lommoye. 


survenu le 20 janvier 1993. 


Les obsèques ont été célébrées dans 


- MickaH et Alton, 
ses 

Roœuald Vervin, 

Sa famille 
Et ses amk, 

ont la douleur de faire part du décès 
accidentel, dans sa trente-cinquième 
année, de 


- Tout Luxembourg. Dijon. Paris. 
Picrre f onds. 


Patricia BOULEAU NARDL 


«Le juge 
c’est le temps » 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 28 janvier 1993, à 9 heures, 
90, avenue du Roule, en l'église Saint- 
Pierre de NeuiQy. 


M» Simone Gérardin, 

SOS 

M. et M m Bernard Gérardin 
et leurs foies, 

M. François Gérardin, 

M. et M- 1 Michel Gérardin 
et leurs enfants, 

M» Martine Gérardin, 
ses enfants et petits-enfants, 

Et la ftwilb 

ont la tristesse de faire part du décès 
du 


Cet avis tient lieu de feiropait 


Pour arriver, vers la fin de sa 
vie, à ees épures denses, Jacobsen 
n’avait reçu aucune formation par- 
ticulière. Ce colosse, né & Copen- 


hague (le 14 juin 1912) dans un 
milieu modeste, a exercé d’abord 


milieu modeste, a exercé d’abord 
les mille petits métiers que l’on dit 
nécessaires à la maturation des 
personnalités surabondantes - 
docker, marin, musicien, sportif. Il 


0 Décès du musicologue finlandais 
Erik Tawastferoa. - Le musicolo- 
gue finlandais Erik Tawastjema, 
spécialiste mondial du compositeur 
Jean Sibelius, est décédé vendredi 

1 l’âge de soixante-seize ans, a-t-on 
annoncé lundi & Helsinki. Pianiste 
& l’origine, Erik Tawasljemn a 
passé en 1958 un doctorat sur les 
œuvres pour piano de son compa- 
triote Sibelius (1865-1957), avant 
d’écrire sa biographie. 


A partir des années 60. on 
trouve dans ses œuvres des formes 
anthropomorphiques. La couleur 
apparaît, d’abord mate et unie, 
travaillée de brûlures, puis pleine- 
ment associée à ses constructions. 
il présente ensuite des Poupées à 
la Galerie de France, série baro- 
que où le souvenir de Klee n’est 
pas absent. D’autres suivront - 
Amants et Personnages de capes et 
i d'épées - dont la structure plus 
i complexe que celle de ses Poupées 
( tient beaucoup, par l'équilibre de 
j la composition, aux abstractions 
précédentes. Abstractions aux- 


13, avenue Heuxtanlt, 
92700 Colombes. 


docteur Jean GÉRARDIN, 
médecin généraliste, 
médecin du travail. 


- M. Jacques Ccmpcy, 

M. François Coupry, 

Et M“ Fabienne Debnote, 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire paît du décès de 


'survenu le 21 janvier 1993, à Toul, à 
rage de aoixautfrdnq ans. 


L’inhumation a eu lien l’inti- 
mité familiale. 


M- Marie-Jean ae COUPRY, 
née Nigmt, 


6, du Bois-cTHauoourt, 

60350 Pienefonds. 


survenu à Hyères (Var), le 26 janvier 
1993, dans sa quatre-vingt-septième 
année. 


Î uelles il revient, par la suite, 
acobsen va, alors, vers un 


□ Sylvain Dubuisson lauréat du 
concours sur le mobilier hospitalier. 
- L’architecte Sylvain Dubuisson, 
associé à l’entreprise Corona, a 
remporté le concoure organisé par 
le ministère de la culture et l’Assis- 
tance publique pour la création 
d’un nouveau mobilier hospitalier. 
Ce concoure portait sur la création 
d’un mobilier complet de chambre 
d’hôpital (lit, table de chevet, fau- 
teuils, chaise...). L’Assistance publi- 
que va décerner un label à (a 
gamme lauréate qui sera proposée 
à tous les établissements hospita- 
liers et notamment aux siens. La 
promotion de ce mobilier doit 
débuter en décembre lors du Salon 
«Hôpital Expo» à Paris quand les 
premières séries seront mises en 
vente. Sylvain Dubuisson a reçu en 
1990 le Grand prix national de (a 
création industrielle. La société 
Corona, établie en Indre-et-Loire, 
est une spécialise du mobilier hos- 
pitalier. 


Jacobsen va, alors, vers un 
dépouillement plus grand : il éli- 
mine toute trace naturaliste ou 
organique et découpe un espace 
grâce à un système de leviers obli- 
ques, de faisceaux parallèles, de 
i diagonales, de rectangles ou de 
triangles perforés. Ce qui ne 
l'empêche pas de travailler aussi 
en «deux aimensions», grâce à la 
découverte de l'estampe - la litho- 
graphie - moyen d’expression qu’il 
ne lâchera plus. 


Les obsèques religieuses auront lieu 
le jeudi 28 janvier, à 10 h 1S, en 
l’église Saint-Louis, suivies de l’inhu- 
mation au cimetière de Hyères. 


- Paul Chabbert, 

Georges Donna, 

Les associés des sociétés Cabinet 
Masse Languedoc-Roussillon Midi- 
PyiénéesetK. Masse Aquitaine, 

. Les coQaborateun, 

ont le regret de faire paît dn décès de 


. Le présent avis tient lieu de faire- 
P**L 


M. Robert MASSE, 


pria Jes.compagméa.d'assaiances. 


42, avenue des Des-d’Or, 
83400 Hyères. 


rl993,= nh, - iV ' ? * 5S 


ne lâchera plus. 

En 1966, il partage avec 
Etienne-Martin le Grand Prix de 
sculpture de la Biennale de 
Venise. L'heure de la notoriété est 
venue. Les rétrospectives se multi- 
plient en même temps que les 
commandes. En France, à Mey- 
mac, dans son pays, à Copenhague 
et à Torskind où il s’associe avec 
le Français Jean Clareboudt pour 
ponctuer une ancienne graviire 
-d'œuvres monumentales. Aujour- 
d’hui. Jacobsen fait figure de clas- 
sique pour avoir su développer 
sans se répéter une sculpture 
dense et dure. L’éclectisme 
contemporain n’ébranlait pas ses 
certitudes. « Bien sûr, il y a les 
modes, avait-il dit un jour. Mais 
nous avons tous à affronter le juge- 
ment des siècles. Or le juge, c'est le 
temps. Et pour affronter ce juge, 
on ne peut qu’être soi-même. » 


- M" Narcyza Dmlowiki, 
son i * p e nse. 

Lodwik et Yves, 
ses fils, 

ont la douteur de faire paît du décès de 


- Nous avons 1e regret de faire paît 
de la disparition, le 19 janvier 1993, à 
Knokke (Belgique), de 


Itzek Yuda DZIALOWSKI, 
survenu A Paris, te 23 janvier 1993. 


M- Loc PEIRE, 
née Jenny fc-L. Verbrog 
(1908- (993). 


Selon ses dernières volontés, la cré- 
mation a eu tien dans la plus stricte 
intimité. 


Son inhumation civile aura lieu le 
jeudi 28 janvier, A 15 h 45, an cime- 
tière dn Père-Lachaise. 


Le présent avis tient lieu de feiro- 
patt 


Ni fleura ni couronnes. 


Cet avis tient lieu de faire- part. 


8, rue d’Arsonval, 
75015 Paris. 


67, avenue Philippe-Auguste, 
75011 Paris. 


- Montmorency (Val-d’Oise). Elin- 
couit-Sai nte-Margu eriie (Oise). 


Nas abonnés et nos actionnaires... 
bénéficiant d'une réduction sur Us 
insertions du « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


M. et M- Georges (Oteg) JidfcoÆ 
[cura enfante, 

M. et M- SviatosUv JUBartC, 
ont la douteur de feire paît du décès de 
leur mère, 


EMMANUEL DE ROUX 


M" veuv e Tariro ns 
VELEDNITZKY, 

née Rstenicj, 


PARIS EN VISITES 


le 22 janvier 1993, à la maison de- 
retraite russe de Montmorency, dans sa 
quatro-vmgt-trrizJèxne «"o** 


cLea passages du dix-neuvième 
s abdo, leur origine et leur développe- 
ment. Une promenade hors du Temps 
(Premier parcoure)», 10 h 30, 1, rue 
du Louvre (Parta autrefois). 


JEUDI 28 JANVIER 
BoiRy (T Art et la manière), 
s La mairie du sixième et du dn- 


pyramide de Per», 14 h 30, métro 
Palais-Royal, tene-oleln central 


L’inhumation a en lieu te 27 janvier, 
au cimetière d’Elincourt-Sainte-Mar- 
gucrite. 


«La peintura vénitienne et l'exposi- 
tion « Las noces de Cana », 
1 1 heures. Musée du Louvre, porte 
Jaujard (P.-Y. Jastet). 


qufème arrondissement », 14 h 30, 
devant la mal rie, 78, rue Bonaparte 
(Monuments historiques). 


«Odflon Redon». 12 heures, caisse 
du Musée Marmottan, 2, rue Louis- 


«Le couvent des Bernardins (ves- 
tiges souterrains) et ses alentours, 
Saint-Nicolas du Chardonnet ». 
14 h 30, 24. rue de Poissy (Paris Ivre 
d’histoire). 


«Le Louvre, des rais de France à le 



Palais-Royal, terre-plein central 
(H. Romain). 

«Le Palais da justice an activité», 
14 h 30. devant la 6, boulevard du 
Palais (C- Marte). 

« La Musée Picasso en l'hôtal 
SeW». 14 h 30. 5, nie de Thorignv 
(Arts et caetera). 

«Conciergerie et Saime-ChapeBe». 
14 h 30, 1, quai de l’Hortoge 
(S. Rojon-Kam). 

«Hôtels et égfiae da IHe Saint- 
Louis*. 14 h 30. sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

«Les salons da l'hôtel da Lassay. 


Cet avis tient lieu de fhirejnxt. 


26, rue VBtebob-Mareuil, 
95360 Monünaguy. 


Remerciements 


résidence du président de l'Assem- 


rasioence du pre 

blée nationale» 


i» (carte d'identité, 
. 15 heures, 33, quai 


plaças lùmitéea), 15 heures, 33. 
d’Orsay (Connaissance de Paris). 


CONFERENCES 


Tous les jours 

du lundi 25 au vendredi 29 janvier inclus. 
De 9 h à 18 h sans interruption. 


HERMÈS 

PARIS 
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Maison des Mines, 270, rue Saint- 
Jacques, 14 h 30 : «L'Europe A 
P Saura de la Renaissance» (Otof. 

Cinémathèque, 11. rue Jacques- 
Bmgen, IB heures : « Véranèse», per 
S. Saint-Girons (Perspective et 
tumtara). 

Mairie. 1. plaça d’haie. 17 h 45 : 
«Le tratrième BtrentSsaemant, cham- 
pion de renseignement technique», 
par M. Pau! o (Société d 'histoire et 
d’archéotogta du trabfème orondase- 
ment). 

35, rue des Francs-Bourgeois. 
18 h 30 : «La construction euro- 
péenne su début de 1983 : quel ave- 
nir?». avec G. Gantelet et X. Beflen. 
Débet animé par P. Lauratta {Maison 
de l'Europe). 


- M“ Raymonde TiHon, 

M. et M» Claude TBIoa 
et teun enfants, 

M. et M» Jacques TÎBoo 
et leurs enfants, 
liés et Serge Pansy 
et teura enfants, 

Nadia et André Ledere 
et leurs enfants, 

M- Henriette Criais, 

Parents, alliés et amis, 
von» adressent leurs sincères resterai e- 
menu pour votre présence, vos envois 
de fleura et messa ge» et vos nombreux 
témoignages d'amitié que vous leur 
avez adressés Ion du décès de 


M. Charles TELLON 


et vous prient de recevoir ici l’expres- 
sion de leur profonde gratitude. 


Avis de messe 


- Une messe sera célébrée le jeudi 
,4 février 1993, A 17 h 30, en souvenir 
de 


M" Geneviève FL US IN, 


en l’église Saint- Etienne-du- Mo ut, 
place du Panthéon, Paris-».' 



Messes anniversaires 

- n y s six ans, disparaissait 


- H y s ringt-Muf ma. 
Relation* diplomatiques Fnmce-Répu- 
hbque populaire de Chine 


Michel BAROIN. 


27 JANVIER 1964. 


s été rappelé à Dieu, le 23 décembre 
1992, A Nans-tes-Pins. 


Une messe sera câânée A son inten- 
tion. A celle de sa fille 


Véronique, 


La Chine a établi respectivement des 
relations diplomatiques avec plus de 
cent cinquante pays. 

P5. Nogent-sur-Marne. 


Que ceux qui l’ont aimé aient une 
prière ou une pe n sée pour loi. 


et de ses 


- La famille de 


c o mpagno ns. 


Frauda POULENC, 


le mercredi 3 février 1993, à 19 bernes, 
en l'église S&int-François-de-Sales, nie 
Ampère, Paris- 17*. 


Anniversaires 


- U y a un an. 


pour commémorer le trentième anni- 
versaire de sa mort, le 30 janvier 1 963, 
fera chanter sa Messe en sol par le 
Madrigal de Bordeaux, dirigé par 
Eliane Lavai), le dimanche 31 janvier 
1993, & 12 heures, en l’église Saint- 
Rcch, Paris-1*. 


Pierre BADIN 


La mémoire de sa nièce 


nous quittait. 


Brigitte MANCEAUX 


Une pensée est demandée A tous 
ceux qui root ooonu et estimé: 


sera associée A cette cérémonie. 


Conférences 


- Pour le septième anniversaire de 
la disparition, A l’Age de vingt-deux 
ans, de 


Isabelle BONNET, 


une affectueuse pensée est demandée A 
ceux qui gardent son souvenir. 


- Collège de France : le professeur 
Harald Weinrich, titulaire de la chaire 
« Langues et littératures romanes », 
prononcera sa leçon inaugurale le ven- 
dredi 29 janvier 1993. à 18 heures, su 
Collège de France. 


r.rfTBC 

L.&nTfê 


« i p 


Communications diverses 


- Pour le sixième anniversaire de (a 
mort de 


Lauréat FREAUD, 


une pensée est demandée A tous ceux 
,001 l’ont connu et aimé. 


- Jeudi 28 janvier 1993, à 20 h 30, 
au CBL, 10, nie Saint-Claude, Paris-3c, 
quarante-huit ans après la libération 
d’Auschwitz : Vichy-Auschwitz, table 
tonde avec I. Grinspao, J. Le Garrec, 
T. Klein, M. Charzat, A. Rayski et 
H. BuJawto. TéL : 42-71-68-19. 


A # V 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 40-65-29-94 

Tarif : la ligne H.T. 


Toutes rubriques 
Aboutés et actionnaires 
CouraranicaL diverses « 
Thèses étudiants 


AUTOMOBILE 


t.-.: u 


La 306 de Peugeot : 
de la séduction à la raison 


tria 30&p^rhmMr Tel sera 
le thème de la campagne pubK~ 
cftake'dh Psü^éoî^ùr le lan- 
cement de sa nouvelle gamme 
en février. Le (3m promotionnel 
réalisé pour la circonstance et 
confié à Claude Lelouch décli- 
nera l'argument et devrait faire 
ressortir le séduction qu'exer- 
cera sur le public, selon les 
décideurs de ta firme, cette nou- 
velle venue è vocation euro- 
péenne. Objectif : introduire un 
bémol dans le succès que 
connaissent certaines marques, 
pas seulement allemandes, sur 
le marché des voitures 
moyennes et occuper en force 
ta terrain. 


Pour beaucoup, en fait, la 
306, attendue par un réseau 
impatient, apparaîtra comme 
une grande 106. Tout comme ta 
106 était apparue comme une 
petite 205. Pourtant, à travers 
ces comparaisons, volontaire- 
ment inspirées, ta dernière- née 
du constructeur français se voit 
confier un rôle de conquête et 
ne se bornera pas è prendre ta 
place d'un modèle vieillissant, ta 
309. Une mission qui passa, 
dans le style, par ta tradition- 
nelle vision que l'on doit avoir 
d'urte Peugeot, sans que le bio- 
design, dans l'affaire, soft tout h 
fait oubSé. M fantaisie pourtant, 
ni hanche gaieté. 


On est loin des bouleverse- 
ments - la Twingo, par exem- 
pta - choisis par Ja concurrence 
ces derniers temps pour un 
objectif comparable : l'offensive 
tous azhruits. Id, on a fait une 
petite famfêale à deux volumes, 
moderne, pratique, sans 
grandes surprises, mais sûre h 
tous (es niveaux. Livrable dans 
une vingtaine de jours en trois 
types de finition, en cinq portes 
et avec bois moteurs possibles, 
la 306 sera produite dans les 
mois d venir dans diverses 
autres versions dont un cabrio- 
let. Ainsi la gamme, pour 
laqueSe a semble prévu plus de 
quarante variantes en motorisa- 
tion et structure, aura-t-eita en 
main tas atouts indispensables 
pour réussir. 


teôr-dèa ' rëhtiandffts'Ltjür leur 
1 sont demandés avec - suffisam- 
ment" dS sb'ufff&^'^LL'iieri è 

revendre. -A cela s'ajoutent 
d’axceBentes boîtes de vitesses 
montées an bout de moteur. 
Etagement des rapporta, fran- 
chise des endenchements, dis- 
crétion sonore de la transmis- 
sion contribuant au sentiment 
de sécurité qui se dégage de 
l'ensemble. La liaison au sol, è 
travers une suspension qui «tait 
l'essentiel è l'expérience tirée 
de la 205 GH, y est pour beau- 
coup. Le train amère comprend 
en outre un dispositif qui per- 
met aux roues de suivre, en 
quelque sorte en le corrigeant, 
le mouvement de déport que 
subit la caisse en courbe. 
Citroôn avec son train arrière è 
« pilotage programmé ». monté 
sur les ZX, avait montré ta voie. 
A l'intérieur, un volant réglable 
et recouvert de mousse, mais 
pas de direction assistée pour 
tout ta monde malgré ta louable 
effort d’équipement opéré par ta 
marque et qui va des rétrovi- 
seurs extérieurs au miroir de 
courtoisie... côté conductrice et 
è l'essuie-glace arrière. Si tous 
les modèles, an toute finition, 
comportent des barres de sécu- 
rité dans tas portières en prévi- 
sion d'éventuels chocs latéraux, 
il n’est pas prévu d'air-bag au 
programme pour l'instant, mal- 
gré la présence d'un vide-poche 
du côté passager, bien placé et 
suffisant pour contenir un gros 
ballon. Les antiblocages de 
roues ne sont montés qu'en 
option, tout comme la climatisa- 
tion, et pas sur toutes tes ver- 
sions 


A l’arrière, on a un espace 
quelque peu mesuré pour tas 
grands gabarits et des sièges 
rabattabies pour chien et 
bagages encombrants. Les tis- 
ais font cossu et se marient 
bien au revêtement sombre et 
plastifié d’un tableau de bord 
bien fisibta et comptai 

Séduction, avez-vous dit ? 
Peut-ôtre. Maie avant tout par 
raison. 



Avec les roues placées aux 
coins - donc peu de porte-à- 
faux_ - et une garde au sol 
réduite à 12 centimètres, ces 
306 ont pour principale queSté 
un comportement routier très 
sain. Les groupes (1,4 litre, 
1.6 fitre, 1,8 Dire) sont à la hau- 


CLAUDE LAMOTTE. 

►Prix : pour la 1 360 cm» (6 
Sf JW 55 kW soit 76 ch) : 
78 900 F st 84 700 F; 1 587 


cm a (7 CV pour 65 kW soit 
JO ch) : 88 900 F et 
100 500 F; 1 761 cm» (9 CV 
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METEOROLOGIE 


SfTUATTOra LE 27 JANVIER 1933 A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 28 JANVIER 1993 



Jeudi : douceur nuageuse, soleil 
dans la Midi - La matin, les nuages 
seront nombreux sur presque tout le 
pays, & f exception de lu Méditerranée. 
U pleuvra faiblement sur les réglons du 
Nord fr la Champagne, Alsace-Lorrains, 
Franche-Comté, est de le Bourgogne et 
nord dos Alpes. En montagne, au-des- 
sus de 1 200 mètres, i| tombera un 
peu de neige. Par ailtaura, quelques 
brounards toucheront les vallées du 
Sud-CXjsst au Massif Central. 

L'après-midi, des éclaircies assez 
belles se développeront au sud de la 
Garonne, et l'on verra quelques trouées 
sur le centra du pays, to Lyonnais et le 
nord des Alpes. En revanche, il y aura 
encore quelques gouttes près des fron- 
tières du Nord et du Nord-Est. et une 


reprise des pluies faibles près de la 
Manche. Ou Languedoo-floussfflon à b 
Provence, Côte d'Azur, Alpes du Sud 
et Corse, la Journée sera bien enso- 
leillée. Le mistral ot la tramontane, 
modérés la matin, se calmeront par la 
suite. 

Les températures seront douces sur 
le nusrt nord-ouest du pays, avec das 
mintma de 6 fri) degrés et des maxlma 
de 10 fr 13 degrés. ASeus, U fera un 
pou plus frais le matin, soit antre 2 et 
o degrés. Mais l'après-mkH sera doux 
également : Tl & 13 degrés su sud de 
la Loire, 7 à 10 degrés dans le Nord- 
Est. 

Un petit plus toujours en Mécfltorra- 
née ; de 5 fr 8 degrés au minimum, 
14-15 degrés au maximum. 


PRÉVISIONS POUR LE 29 JANVIER 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxlma - minime et temps ob ™ rv * 

Vsteur* estrin** retevéw entre le 27-1-93 

la 28-1-1893 è 6 taures TUC « ls 27-1-1983 i 6 taures TUC 


FRANCE 

AJACCIO 16 

BIARRITZ 10 

BORDEAUX — 10 

BOURGES 7 

BREST— S 
CAEN 11 


S N 
7 C 


CHERBOURG— 

CUUHOT-FB- 

DU» 

GRENOBLE 




LWOHS- 

imi 


imamu. 


i 

s 
s 
c 

9 
& 
U 

HAHCÏ 4 

NANTES .9 

fflffi H 

PAUSVONB— 7 

PAO 8 

PERPIGNAN U 

POOflSAfllffi- 27 

RENNES S 

STBTffiNNE — i 


8 

1 

-l 

4 

T. 

-E 

41 

t 

t 

f 

fi 

l 

fi 

w 

r 

-a 


STRASBOURG- 4 2 C 

7 2 C 

T fi C 


ÉTRANGER 

ALGER 

Al 

Al 

BANGKOK 

BARCELONE— 

BELGRADE 

BERLIN 

BRUXELLES— 


LE CAIRE 

LISBONNE 

LONDRES— 
LOS ANGELES. 
LUXEMBOURG. 


MADRID » 

MARRAKECH-. 20 

WSICQ II 

MILAN 13 

MONTRÉAL — -fi 
MOSCOU -6 

NAIROBI - 

NEW-DELHI— 21 
NEW-YORK — 2 

OSLO - 

PAUIA 1S 

PÉKIN 2 

RHMBJANBR0- » 

U 

112 21 

SINGAPOUR — 30 
STOCKHOLM— -2 

SYDNEY 23 

TOKYO 9 

TOUS K 

VARSOVIE 1 

VENISE 9 

VlOWB 4 


-14 

-12 

10 

-3 


N 
D 
C 
D 
D 
C 
D 
C 
E C 
7 N 
-4 N 

-1 D 
1 C 


S 

-9 

SI 

-2 

3 

24 

-8 

19 


A 

aranc 


B 

brume 


c: 


citai 

cotiv rat 


D 

riri 


N 

eid 

nuageux 


O 


P 

pluie 


T 

tempête 


TUC - temps universel coordonné, c'est-à-dire pour ja France : heure lêgaie 
nïïïEm ïïSfTheure légale moins 1 heure en Wm. 
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RADIOTÉLÉVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNE1DERMANN 


Pauvres riches 


pg à qui aucune cause 
■ kl humanitaire n'est 
Il Js étrangère, se pen- 
chait sur le sort d’une catégorie 
trop souvent opprimée dans l'indif- 
férence de l'opinion internationale 
les pauvres riches persécutés par 
le fisc. Epaulé par un échantillon 
douloureux mais digne, Guillaume 
Durand posait enfin la vraie ques- 
tion-: -e-Y-tn-S- ou non-un- scanda/s 
des impôts?». Autoproclamé sur 
toutes les chartes porte-parole du 
syndicat-des-opulents-quf-n ’ont- 
pas -honte- de -J’fltre, Paul-Loup 
Sufitzer (trois cent mile francs de 
contribution directe par mois) 
assura que le système pénalisait 
les « locomotives b . 


«fl ne faut pas dégoûter les gens 
de gagner de l’agent, au aftvs que 
ron ne se eSse plus dans un sys- 
tème caprtafcte/s. renchérit, dans 
une seconde envolée ferroviaire, 
notre confrère Phfippe Bouvard, qu 
avait visiblement connu bien des 
déboires avec la «loi Pons» (la 
nature exacte de cet instrument de 
torture ne fut pas précisée aux 
non-spécialistes): Un- huissier; hâ- 
mSme objet d'acharnement fiscal, 
raconta comment il s’en était ailé 
trouver Michel Charasse en per- 
sonne et, de rage, en avait cassé 
ses propres lunettes. Les cas de 
Charles Aznavour, Yannick Noah, 
Guy Forget, autres victimes illus- 
tras, orueOemertt acculées & f expa- 


triation, furent évoqués pour 
mémoire. Bref, ('argent s'étalait, 
prenait ses aises, revendiquait, 
donnât de la voix, fl est chez lui, 
l'argent, à la télévision privée. Mais 
il se cfissànute habituellement sous 
les oripeaux du rire et de l’émotion. 
Tout au contrat, fl exhibait là ses 
grandes oreiUes, et sa grande 
bouche, et ses grandes dents . 
D'une certaine matière, c'était plus 
honnête. 

On se divertit tout de même à 
regarder Guillaume Durand en 
représentant qualifié des damnés 
du salariat, des profondeurs de 
("audimat, de rtous les gens qui 
nous regardent ce soir et ne sont 
pas forcément milliardaires » - 


grand geste vers (a caméra, vers 
nous. Ne reculant devant aucun 
sacrifice, l’équipe de «Durand la 
nuits était même partie à (a 
recherche de ces originaux. On 
découvrit un cadre se demandant 
s’fl devait divorcer pour alléger sa 
déclaration; une femme chef d’en- 
treprise raconta comment, après 
un redressement, efie avait dû âcre 
hospitalisée à plusieurs reprises 
Pour les cas d'urgence, le repré- 
sentant d'une «Ligue des contri- 
buables», sorte «d'avocat du 
ccaur» à destination des pauvres 
riches, communiqua son adresse 
salvatrice. Au point où on en était, 
on s’étonna quH n’indique pas éga- 
lement un numéro de CCP. 


Les programmas complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radio- télévision » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir : ** Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

Emission présentée par Jean-Pierre Fou 
cautL Avec Patrick Sébastien. 

22.35 Magazine : Le Point sur la table. 

Présenté par Anna Sinclair- Invités : Pierre 
Bérégovoy, François Léotard. 

23.55 Divertissement : 

Le Bebète Show. 

FRANCE 2 


20.50 ► Téléfilm : Un taxi la nuit. 

De Ckitia Th. Torrini. 

22.25 ► Première ligne. 

Le fin des paysans ? Un pavé dans le 
Marais, documentaire de Bernard Dartiguas. 
23.35 Journal et Météo. 

23,55 Magazine : Le Cercle de minuit. 
Présenté par Michel FieJd,. 

1.00 Sport ; Tennis. 

Internationaux d' Australe en direct de Mel- 
bourne, demi- finales dames. 

FRANCE 3 


20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Présenté par Jean-Marie Cavada. L’enfance 
maltraitée : David, l'entant du placard. Invi- 
tés ; Evangéflne de Schoanen, Thérapeute 
dans un hôpital de jour; Véronique Jade, 
sauvée par sa grand-mère;. Marie-Ange 
Leprince, juge pour enfants au tribunal de 
grande instance d’Evry; Pascal Vivet, 
chargé de mission auprès de la fondation la 
Vie au grand air ; Jean-Claude Chanseau, 


TF 1 


17.25 Série : Le Miel et les AbeiHes, 

17.55 Série : Hélène et (es garçons. 

18.25 Jeu ; Une famille en or. 

18.55 Magazine : Coucou, c'est nous! 
Présenté par Christophe Dechavarme. Invi- 
tée Véronique Sanaon. 

19.50 Divertissement : Le Bébête Show (et 
à 0.30). 

20.00 Journal, Tiercé at Météo. 

20.45. Série : Columbo. 

Couronne mortuaire, avec Pater FaUt. James 
Raad. 

22.30 Sport : Boxe. 

Championnat d’Europe des poids légers : 
Jean-Baptiste Meiidy (France) -Antonio 
Renzo (Italie), en direct de LevaUois-Penet. 

23.35 Série : Mike Hammer. 

0.35 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


17.10 Magazine : GIga. 

18-45 Jeu : Score à battre. 

Animé par VV3ftam Leymergie. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 

Animé par NaguL 
20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

De Paul Nation et Bernard Benyanvn. Le Rire 
pour la vis. de Fernand Moszkowicz et 


sdentifiquo mensuel. 

22.25 Série : Un privé nommé Stryker. 

De Bai Fraiser. 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Magazine : Le Cercle de minuit 

Présenté par Michel ReJd. 

1.30 Sport : Tennis. 

Internationaux d'Australie, en direct de Mel- 
bourne, demi-finales hommes. 

FRANCE 3 


17.55 

18.25 

18.55 


19.00 

20.05 

20.15 
20.45 

22.15 


: Une pêche d'enfer. 

Invité: Francis Huster. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Un livre, un jour. 

Jessica EBandÿ S. de Jean Dufaux et Renaud 
Oenauw. 

Le 19-20 de T information. 

Jeu : Hugodélïre (et è 20.40). 
Divertissement : La Classe. 

Cinéma :Jo. ■ 

film français de Jean Girault (1971). 
Journal et Météo. 


Mercredi 27 janvier 

chef de service hygiène mentale infantile, h 
l’hôpital de Libourne ; Denise Rtdard, direc- 
trice d'école maternelle à Montreuil. 

22.25 Journal et Météo. 

22.55 Mercredi chez vous. 

Programme des télévisions régionales. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : Vengeance aveugle. ■ 

Film américain da Phiffip Noyce (1989). 

22.20 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : Roger et moi. ■■ 

Film américain de Michael Moore 
(1989) (v.o.). 

0.00 Cinéma : Bar des rails. ■■ 

Film français de Cédric Kahn (1990). 

ARTE , 

20.40 Portrait : Ruggero Rahnondi. 

De Jean-Luc Léon. 

21.30 Musique : Lamento d'Ariarta. 

De Mon te verdi. 

22.00 Magazine ; Musicarchives. Prélude et 
mort d '/solde, de Wagner, par l'Orchestre 
philharmonique de Vienne, tfir. : Hans Knap- 

. pertsbusch ; sol. ; Birgit Nibson. soprano. 
Ce document historique est suivi d'un 
entretien avec Birgit fBsson. 

22.30 Documentaire: 

Symphonie Ray Charles. 

De Jean-Paul Jaud frediff.). 

23.05 Documentaire : En Provence. * 
Une vie, un village. De Rolf Defrank et Jac- 
queline Pétard (90 mtn). 

Jeudi 28 janvier 

22.40 Cinéma ; L'Homme orchestre. ■ 

Film français de Serge Korber (1970). 

0,00 Continentales. L’Eurojoumal : rinfo an 
v.o. 

0.45 Musique : Portée de nuit 

Nocturne rr 13 en si mineur op. 1 19, de 
Fauré, par Michel Datowto, piano. 

CANAL PLUS 


17.30 Le Journal du cinéma. 

Présenté par Isabelle Giordano. 

18.00 Canaille peluche. 

Doug. 

■ En dair jusqu'à 20.35 ■ 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Le Top. 

Présenté par Y van Le Bolloc'h et Bruno 
S olo. 

1 9.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par PhHippo Gfldas et Antoine de 
CaunesJnvités : Sophie Marceau et Lambert 
Wilson. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : Double vue. ■ 

film franco-britannique de Mark Pepkw 
(1991). 

22.00 flash d'informations. 

22.10 Cinéma : 

L'Expérience intenfîte. □ 

Film américain de Joël Schumacher (1990). 
(v.o.). 

0.00 Cinéma : Scanners 2. ■ 

Film canaden de Christian Duguay (1990). 
1.40 > Cinéma : 

La Marque. □ 

Film britannique de Val Guest (1957). 

ARTE 


Sur le câble jusqu'à 19.00 


17.00 Cméma : Le Dossier 51. aaa 

film français da Michel Deville (1978. 
raefiff.). 

19-00 Magazine : Rencontre. 

Jean-Pierre Rampal/Cattierine Destivefle. 

19.30 Documentaire : Ourasi. 

De François Raehenbaeh. 

20.30 81/2JoumaL 
20.40 Soirée thématique : 

Les pères. 

Soirée proposée par Claus Jostan. 

Court métrage : Gadeia Orff. 


20.45 

20.52 

21 ,0Q 
21.10 


22.05 Document : 

Dominique Fernandez. 


Court métrage ; Zipo. 

De Christophe Fraipom. 

Court métrage : 

Christophe MeckdL 
Documentaire : Père et fils. 

Le regard de Thomas Mftscherüch sur son 
ancien directeur de l'Institut Sigmund 


M 6 


20.45 Série : Aldo tous risques. 

22.30 Téléfilm : 

Condamnation sans appel. 

De David Lowell Rich. 

0.05 Magazine : Vénus. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. L'ancien français. 

21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 
22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française, 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du Jour eu lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné les 20 et 21 juillet 1992 
lors du Festival de Montpellier : Quatuor è 
cordes rr 7 en fa maiaur op. 59, da Beetho- 
ven (transcription de Jacques Drillon); 
Spleen pour piano, de DÏUon ; Scherzo pour 
piano n* 3 en ut dièse mineur op. 39, Bal- 
lade pour piano n* 4 en fa mineur op. 52, de 
Chopin, par Cyril H uvé, piano. 

22.00 Concert (donné le 6 décembre 1992 à 
Radio-France) ; La Légende d’Eer, de Xena- 
kis. 

23.09 Ainsi la nuit. Sonate pour clarinette et 
piano, de Poulenc ; Impromptus pour piano 
op. 90. de Schubert; Trio pour piano, vio- 
lon et cor en ml bémol majeur op. 40, de 
Brahms. 

0.33 L'Heure bleue. 


22.15 Documentaire : Dieu le père. 

De Gerd Haas. 

23.00 Document ; Gavino Ledda. 

23.05 Documentaire : Came. 

De Gaspard Noâ. 

23.43 Document ; Ga b rie le Wohmana 

23.50 Court métrage : Family Tapes. 

De Georg Manoth. 

0.15 Documentaire: 

Amour-seccotine. 

D'Alexandra Pohlmeiar (39 min). 

M 6 

1 7.30 Série : Equalizer. 

18-25 Série: 

Les Rues de San- Francisco. 

19.25 Série : Ma sorcière bien-aimés. 

19.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Magazine : Mode 6 (et à 0.15). 

20.05 Série : Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : 

Les Frères Pétard. □ 

film français d'Hervé Palud (1986). 

22.30 Cinéma : 

Prince des ténèbres. ■ 

Film américain da John Carpemar (1987). 
0.10 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.20 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Le Théâtre maghrébin (2). 

21.30 Profils perdus. 

Jean Amrouche (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Angèle Kremer-Marietti (Nietzsche et 
(a rhétorique). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné la 14 décembre 1992 au 
Théâtre da la Colline) : Sonatine pour clari- 
nette et piano, de Milhaud ; La Coq at l'Aria- 
quin, de Cocteau; Mouvements perpétuels 
pour piano, de Poulenc ; Sonatine pour clari- 
nette et piano, d'Honegger; Trio pour haut- 
bois, basson at piano, de Poulenc ; 
Socrate : la Mort de Socrate, de Satie, par 
Ificoiss Rivenq. baryton, Jean-Louis Capaz- 
zali, hautbois, Romain Guyot, clarinette, Gil- 
bert Audin, basson. Christian IvakK, piano 
23.09 Ainsi (a nuit. Trio pour piano, clarinette « 
violoncelle en la mineur op. 114, de 
Brahms; Conte fantastique pour harpe et 
orchestre à cordas, de Caplet; Six Klavier- 
atûcke op. 1 18, do Brahms. 

0.33 L'Heure bleue. 
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Confrontée à la plus grave crise de son histoire 

IBM cherche un nouveau PDG 
pour remplacer M. John Akers 


Le conseil de direction d'IBM 
a décidé le 26 janvier de trou- 
ver, si possible à l'extérieur de 
l'entreprise, un successeur à 
l'actuel président, M. John 
Akers, lequel participera à la 
sélection des candidats. Dans le 
même temps, la société a 
annoncé la réduction de son 
dividende annuel pour ia pre- 
mière fois dans l'histoire de 
l'entreprise. A Wall Street l'ac- 
tion IBM qui a été la valeur la 
plus active de ia séance, a 
gagné un huitième de point, è 
49 dollars. 

NEW-YORK 

dis notre correspondant 

La valse des grands patrons amé- 
ricains continue. Au lendemain de la 
transition en douceur intervenue 
chez American Express où le PDG, 

M. James Robinson sera bientôt 
remplacé par son adjoint direct (le 
Monde du 27 janvier), un autre géant 
américain, International Business 
Machines (IBM), en proie à la plus 
grave crise depuis sa création en 
1914, s'est également mis en quête 
d'un nouveau patron susceptible de 
remplacer l'actuel président-directeur 
général, M. John Akers, et de redon- 
ner à «Big Blue» son édat d'aman. 

Pour aidant M. Akers, âgé de cin- 
quante-huit ans et qui, selon la régie 
interne d’IBM aurait dfl abandonner 
la présidence en 1994, à l'occasion 
de son soixantième anniversaire, 
n'est pas évincé brutalement du pou- 
voir. A l'instar de M. Robinson qui a 
en, partie sauvé son poste (il conserve 
d'importantes fonctions au sein 
<f Amex), il participera à ia désigna- 
tion de son successeur au sein d’un 
comité ad hoc constitué autour de 
M. James Burfce, l’ancien patron de 
la firme pharmaceutique Johnson & 

Johnson. 

Ce comité dispose d'un délai de 
quatre-vingt-dix jours pour mener à 
terme une mission que tous les 
observateurs jugent très délicate au gie qui 
regard de la taille de l'entreprise, de la lênt> 


l’ampleur de ses problèmes et de la 
conjoncture difficile que connaît le 
secteur mondial de l'informatique. 
Pendant cette période de prospec- 
tion, ML Akers continuera à exercer 
la totalité de ses fonctions de PDG & 
la tête d’IBM. 

En prenant cette décision lors 
d’une réunion qui s’est tenue le 
26 janvier & New-York, le comité de 
direction a sans doute cherché & dés- 
amorcer les attaques contre la gestion 
de M. Akers qui auraient certaine- 
ment été lancées le 26 avril prochain 
i l’occasion de l'assemblée annuelle 
de la société. La United Shareholdm 
Association, l’un des plus importants 
groupements d'actionnaires aux 
Etats-Unis, avait déjà fait savoir 
qu'eQe exigerait la démission de cehn 
qui préside IBM depuis 1986. 

Devancé 
par Microsoft ' 

Dans le même temps. le comité a 
été contraint de tirer les enseigne- 
ments d'une année 1992 catastrophi- 
que pour le géant de l'informatique. 
Celui-ci avait récemment annoncé 
une perte de pris de 5 milliards de 
dollars (environ 27 milliards de 
francs) pour les douze dénuées mois, 
la plus importante de toute l’histoire 
de l'industrie américaine. L’année 
précédente, en dépit d'une perte qui 
atteignait déjà milliards de dol- 
lars Un 1991, IBM avait évité de 
diminuer le dividende annuel versé à 
ses actionnaires. Cette fois, le comité 
de direction a préféré le réduite - 
pair la première fois depuis la créa- 
tion de la société - de façon drasti- 
que pour le. ramener à 54 cents par 
action contre 1,21 dollar pour l'exer- 
cice précédent 

Cette décision n'a pas eu d’effet 
négatif sur Wall Street où le titre 
IBM a, au con traire, «gagné quelques 
cents. Pour la communauté bour- 
sière, l’espoir de voir bientôt un nou- 
veau président mettre un terme à la 
glissade que connaît «Big Blue» 
depuis quelques années justifie quel- 
ques sacrifices financiers 

«Ce n’est pas tant l’avance techno- 
logique ou la définition d'une stmté- 
gui handicape IBM. mais plutôt 
eur du groupe à se mouvoir. 
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«Ans-Spectacles» 
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Le numéro du « Momie » 
daté 27 janvier 1993 
a été tiré à 483 705 exemplaires. 


« Le Monde des livres» : les vingt ans du Salon 
de la bande dessinée d’AogouIême 

Auteurs, éditeurs, lecteurs... Sur les traces de Tintin... Un entre- 
tien avec Morris, l'Inventeur de Lucky Luke, qui reçoit le Grand 
Prix spécial vingtième anniversaire; Hector Bianciotti a relu Fré- 
déric Prokosch ; Pierre Lepape analyse l'essai de Michael Screech 
sur Rabelais; Nicole Zanri présente las écrivains sud-africains 
invités è Paris pour les « Bêlas Etrangères ». 


Quand la société se présente sur des 
secteurs bien identifiés et prometteurs, 
eûe trouve sur place tous ses grands 
concurrents, à commencer par Micro- 
soft et Intel», constate un analyste 
new-yorkais, estimant qu’il faudra à 
IBM beaucoup de temps avant que 
ses nouveaux centres de profits com- 
pensent la chute d’activité de son 
métier d’origine : les gros et les mm . 
ordinateurs. 

En l’espace de six ans, le groupe 
de M. Akers a perdu onze points en 
termes de part de marché sur la 
seine internationale, où il ne repré- 
sentait pins que 19 % du total en 
1991 contre 30 % en 1985, relève le 
cabinet McKinsey. Depuis cette date, 
la crise éconrsmqne et ia concurrence 
ont certainement conduit IBM a per- 
dre encore un peu de terrain et la 
firme s’est dans le «rouge» 

pour la deuxième aimée consécutrve. 
Depuis 1985, elle a supprimé environ 
100 000 emplois et Fétatrmdor cFAr- 
monk (Etat de New-York) a déjà 
programmé 25 000 autres suppres- 
sions de postes pour 1993. 

Cès déboires ont conduit la firme 
américains Standard and Pooq spé- 
cialisée dans l’évaluation du risque 
financier des entreprises, à ne i 
lui accorder la note maximale, le 
tigieux AAA pour les 19 mil- 
d’obligztions émises à ce jour. 
Quelques jours plus tard, le 21 jan- 
vier dernier, IBM subissait une 
humiliation supplémentaire en se 
détrônée par la firme Mkno- 
. dont le süge est à Seattle, sur ia 
côte Ouest dre Etats-Unis, pour le 
titre de numéro un de l’industrie 
informatique mondiale en termes de 
c apitalisation bOtUSÜre. 

Ce jour-là, grâce à une nouvelle 
hausse de son cours de Bourse, la 
firme de M. BD1 Gates, Tentant chéri 
de Wall Street, affichait une capitali- 
sation boursière de 27,12 miÜîanis 
de dollars contre 26,48 milliards 
pour «Bg Blue». Un résultat specta- 
culaire pour Microsoft, devenu en 
dix ans le numéro un mondial du 
logiciel et que IBM a mis . longtemps 
à considérer comme un véritable 
concurrent. 

SERGE MARTI 


La réforme 
de la manutention portuaire 

Un million de fanes 
pour chaque départ 
de docker 

L’Etat va contribuer pour 
540 millions de francs au 
financement du plan social des 
dockers marseillais, soft envi- 
ron la moitié de son coût, a 
annoncé, mardi 26 janvier, 
M. Chartes Josselin, secrétaire 
d’Etat i la mer. Cet apport va 
lever l'hypothèque qui pesait 
sur l'application rie la réforme 
dans le premier port de France 
(le Monde du 22 janvier)- La 
plan marseillais coûtera toute- 
fois plus char que prévu 
(800 millions au Beu de 500). 
Mais les pouvoirs publics ont 
refusé d'entériner las 
demandes de financement de 
préretraites h partir de qua- 
ranta-sfx ans, acceptant en 
revanche que les dockers 
concernés puissent rester en 
activité et attendra cinquante 
ans pour bénéficier des 
mesuras d'âge. Des formations 
professionnelles seront en 
outre mises en place pour les 
dockers en sureffectif. Ces 
deux mesures concernent deux 
cents dockers è Marseille et 
trois cents au Havre. 

Au total, la réforme de la 
man intention portuaire s'élè- 
vera è près de 1 million de- 
francs par départ de la profes- 
sion, sort une addition deux 
fois plus lourde , qus prévu, et 
un total de 4 milliards de 
francs pour le départ de 
4 000 dockers sur 8 300. 


EN BREF 

□ La justice allemande vent à nou- 
veau juger M. Erteh Houecker. - 
La justice allemande a décidé de 
reprendre le procès de M. Erich 
Honecker, actuellement au Chili, 
pour sa responsabilité dans les tin 
au mur de Berlin et va lui deman- 
der de revenir en Allemagne, a-t-on 
indiqué, mercredi 27 janvier, de 
source judiciaire à Berlin. Le tribu- 
nal berlinois qui avait libéré le 
13 janvier i'ex-numéro un de la 
RDA communiste, quatre-vingts 
ans, en raison de son cancer du 
foie, a fait valoir que les poursuites 
contre M. Honecker n’avaient pas 
été formellement abandonnées et 
qu'une reprise du procès s’avérait 
donc «nécessaire». - (AFP.) 

□ TURQUIE : treize personnes 
tuées dans le Sud-Est anatnUen. - 
Cinq civils et huit rebelles kurdes 
ont été tués en deux jours dans le 
Sud-Est anatolien turc à majorité 
kurde, dans des accrochages entre 
maquisards et forces’ de sécurité ou 
dans des attentats armés, selon des 
informations de bonnes sources 
recueillies mardi 26 janvier & 
Ankara. - (AFP.) 

a Un viaiear condamné i vingt ans 
de réel ns ion à Metz. - Salvatore 
Anton i a été condamné, mardi 
26 janvier & Metz, par la cour d’as- 
sises de la Moselle, h vingt ans de 
réclusion criminelle pour viol sous 
la menât* d’une arme et tentative 
d’assassinat sur la personne d'une 
jeune Mosellane. Le tribunal n’a 
pas suivi le ministère public, qui 
avait requis la réclusion criminelle 
à perpétuité, et a reconnu des cir- 
constances atténuantes à l’accusé, 
âgé de vingt ans, qui, le 14 septem- 
bre 1991, avait violé, pals tenté 
d’étrangler une) jeune femme avant 
de l’abandonner dans un puits, 
dont elle était parvenue à s’ex- 
traire. . 


Selon le Comité des usagers 
des banques 

Succès de la loi 
sur les chèques 
sans provision 

Les dernières statistiques du 
fichier central des chèques de la 
Banque de France « confirment 
l’évolution positive» amorcée 
depuis le début de l'application de 
la nouvelle loi sur les chèques sans 
provision, estime M. Maurice 
Gousseau, président du Comité des 
usagers des banques. 

Depuis la mise en application de 
■la kn, le 1" juin 1992, Ira déclara- 
tions d’interdiction de chéquiers se 
sont réduites de 9 100 par jour en 
moyenne, & la fin août, et à 7 400, 
fin décembre. L'accroissement des 
régularisations est aussi un bon 
signe, selon le comité. Elles attei- 
gnent en moyenne 5 600 par jour 
contre 4 500 il ya cinq mois. La 
nouvelle loi accélère les conditions 
de régularisation des émetteurs de 
chèques en «bols» mais supprime, 
■en revanche, le délai de trente 

f jours avant les déclarations d’inci- 
dents à la Banque de France. 


(Publicité) 
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Au conseil des ministres 

La France inquiète 

des «risques d’explosion» an Togo 


Lors des délibérations du 
conseil des ministres réuni mer- 
credi 27 janvier au palais de 
l'Elysée, M. Roland Dumas, i 
l'occasion de son tour d’horizon 
diplomatique, a évoqué ta situa- 
tion au Togo. Il a souligné, 
d’après M. Louis Mermaz, minis- 
tre chargé des relations avec le 
parlement et porte-parole du gou- 
vernement, les «risques d’explo- 
sion» et affirmé que la France ne 
saurait «s’immiscer dans les 
affaires intérieures du Togo, 
comme dans celles de n’importe 
quel autre pays africain» bien 
qu'elle soit «très vigilante quant A 
La sécurité des quatre mille Fran- 
çais qui vivent sur place». 

Hommage aux militaires 
tués eu Croatie 

Rendant compte de là-' formation 
du nouveau gouvertàiuÈent du 
Danemark, le ministre des affaires 
étrangères a affirmé que la majo- 
rité parlementaire élargie qui sou- 
tient le nouveau premier ministre 
social-démocrate devrait faciliter le 


succès du deuxième référendum 

sur l'Europe. 

Lorsque fiat évoquée la situation 
dans l’ex-YOugosiavie, le ministre 
de la déferas a rendu hommage 
aux deux sous-officiers qui ont été 
tués en Croatie et i ceux qui ont 
été blessés. I 

D’autre part, le conseil des 


tendu une connut» 
■* Martine Aubry 
et les perspectives 
focales et des perma- 
11 pour l’insertion 


expliqué, 
sons du » 


ministres 
nîcation 
dressant 
des 

nences 
des j ornes. 

M. Bruno borieux, quant & lui, a 
. poÉr s’en féliciter, les rai- 
solde. excédentaire du com- 
merce exté rieur fiançais . 

□ M. Alain Confier, nonvean 
directeur générai de I* Assistance 
pflbUqse de ffcrls* - M. Alain Cor- 
dier a été nommé, mercredi 27 jan- 
vier, au conseil des ministres, 
directeur de l’Assistance 

pubüque-Ssâp^Ht de Paris. Direc- 
teur des finances de l’Assistance 
publique, Ml Confier succède à 


... -rançois S tasse, 
récemment jnésenté sa 
(le Monde du 20 janvier). 


avait 

ission 


Le sort des Palestiniens expulsée an Liban 

L’OLP demande contré Israël 
des sanctions «limitées et spétifîqaes» 


NEW-YORK (Nation» unies) 

correspondance 

Encouragée par le rapport de 
M. Boutros-Obali recommandant 
au Conseil de sécurité de prendre 
«toutes les mesures requises» pour 
amener Israël à appliquer la résolu- 
tion 799 - exigeant le rapatriement 
s quelque 400 Palestiniens expul- 
sés au Liban, - la délégation pales- 
tinienne i fONU a déposé, mardi 
26 janvier, un projet de résolution 
demandant des sanctions « limitées 
et spécifiques» contre Israël. S’il 
devait cire adopté, ce serait la pre- 
mière fois qu’un texte invoquerait 
le chapitre 7 de la Charte de 
l’ONU (sur les mesures de rétor- 
sion) à propos de l'Etat jui£ 

L’OLP demande aux pays mem- 
bres de l’ONU d’empêcher sur leur 
territoire toute activité commer- 
ciale ou financière avec les entre- 
ris es israéliennes présentes dans 
s territoires occupés, y compris 
Jérusalem. Israël se verrait égale- 
ment interdire toute participation à 
des conférences internationales 
relatives aux droits de Fhomme. ■ 

Un délai, expirant le 9 février, 
serait accordé à l’Etat juif pour 
rapatrier les expulsés. Passée cette 
date, « d’autres mesures» seraient 
envisagées. Le représentant de 
l’OLP a l’ONU a réaffirmé que les 
Palestiniens ne participeraient pas 
aux pourparlers de paix ri ce pro- 
blème n’était pas réglé. 

S'abstenant de commenter le 


projet palestinien, l’ambassadeur 
d'Israël à l’CfNU, M. Gad Yaacobi, 
a « rejeté » fe rapport de M, Bou- 
tros-Ghalï qpfll a qualifié de * t par- 
tial». Il a également refusé la pro- 
position dol secrétaire général 
d’établir un mécanisme de supervi- 
sion des Nations unies dans les ter- 
ritoires occUpés. Cela- « servirait 
uniquement jji encourager l'agita- 
tion des extr^nistes», a-t-il dit 

Alors que le nouveau secrétaire 
d’Etat américain, M. Warren 
Christopher^ devrait se rendre en 
Israël le mois prochain, Washing- 
ton a exprimé le souhait de voir 
cette affairé réglée par la voie 
diplomatique «Nous pensons qu’U 
existe une possibilité de résoudre ce 
problème grâce à une diplomatie 
active , a dit le porte-parole du - 
département d’Etat, M. Richard 
Boucher. Il rty a. rien de constructif 
dans le recoûrs au chapitre 7 de la 
Charte de l'ONU.» 

Washington voudrait que le 
Conseil de sécurité ne soit même 
pas saisi dé cette question, mais 
plusieurs diplomates occidentaux 
ne cachent pas leurs craintes de 
voir «la pression monter» pouc 
que le Conseil « fasse quelque 
chose» et iiri espèrent que la déci- 
sion de la Cour suprême israé- 
lienne - attendue prochainement 
au sujet de [la légalité des expul- 
sions - sera «accommodante». 

AFSANÉ BASSIN POUR 


Selon le secrétaire général de la Ligue arabe 

M. Rabin est «dans une situai^ très difficile 



Pour les pays arabes, il n’y a pas 
de compromis possible sur Faflkire 
des quelque quatre cents Palesti- 
niens expulsés par IsraH. La seule 
solution est de les rapatrier dans 
les territoires occupés, affirme le 
secrétaire générai de la Ligue 
arabe, M. Ismat Abdel Méguid. Et, 
s'il ne s’estime pas autorisé & par- 
ler au nom des pays arabes et des 
Palestiniens qui négocient la paix 
avec IsraH, M. Abdel Méguid 
«doute fort» que l’une ou l’autre 
de leurs délégations revienne à la 
table des pourparlers avant que le 
problème des quatre cents déportés 
n’ait trouvé une solution. 

Ce sont « les Israéliens qui ont 
provoqué l'épreuve dejorce» et c’est 
tout i fbit regrettable pour le pro- 
cessus de paix, « qui est dans 
l intérêt des pays arabes et d'h- 
raid», a affirmé le secrétaire géné- 
rai de la Ligue arabe lors d’un 
déjeuner de presse, mardi 26 jan- 
vier^ â Paris. Selon lui, te premier 
ministre israélien «a fait un faux 
calcul» et «se retrouve aujourd'hui 
dans une situation tris difficile». 
Le processus de paix aussT 

Et si IsraH continue de refuser 
de rapatrier les expulsés? La 
réponse de M. Abdel Méguid est 
nette. Les Arabes réclament des 
«sanctions» contre IsraH, insiste 
M. Abdel Méguid, même s’il sou- 
haite qu’on n’en arrive pas à cette 
exbémité et s’il préfère une «r so/u- 

* 


» 


lion respectable». «Il est grand 
temps que le Conseil de sécurité 
comprenne \ que la politique des 
deux poids deux mesures ne peut 
plus être appliquée. » Faute de 
quoi, les Arabes pourraient, à 
l’avenir, refuser d'appuyer des 
dérisions qulils ne jugent pas équi- 
tables, fait valoir le secrétaire géné- 
ral de la Ligue arabe. Ce n’est pas 
une menace, ni même un avertisse- 
ment, affirme-t-il, mais «les Arabes 
ont des drotù ■ qui doivent être res- 
pectés». 

En tant que juriste, M, Abdel 
Méguid estime qye les pays occi- 
dentaux, en particulier les Etats- 
Unis, ont « outrepassé le texte de la 
résolution 688» de l’ONU en se 
livrant la semaine dernière i des 
raids contre l'Irak. Plus encore, il 
estime que l’imposition d’une zone 
d'exclusion aérienne dans 1e sud de 
l’Irak en août dernier obéissait 
peut-être & 'des considérations 
«électorales américaines ; à croire 
que (le président sortant américain] 
Bush avait prié une position presque 
personnelle» sur le sujet Et s’il 
met en garde contre les risques de 
division de rirait,, il n’en souligne 
pas moins que Bagdad doit, sans 
discuter, appliquer toutes les réso- 
lutions du Conseil de sécurité de 
l’ONU. 

MOUNANAïM 
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L’AVANT-GARDE 
RUSSE 1905-1925 


Le Musée des Beaux-Arts de Nantes 
consacre une formidable exposition- 
exploration aux avant-gardes russes entre 
1905 et 1924 > au temps de Kandinsky et 
de Malevitch. A I originalité de la 
recherche historique répond la qualité et 
l'exceptionnelle rareté des œuvres qui 
sont ici révélées. La plupart d'entre elles 
n avaient jamais été exposées hors de 
Russie , si ce n'est en Russie elle-même, 
où elles reposaient dans (es réserves des 
musées de province, à l'abri des regards 
autant que des censeurs. 


NANTES 

de notre envoyé spécial 

D E temps en temps, cela arrive : une exposi- 
tion parfaite, captivante, inattendue, une 
très belle exposition. A Nantes, cela arrive 
plus souvent qu’ailleurs, grâce à l'efficacité et à l’es- 
,prit aventureux du conservateur, Henry-Claude 
Cousseau. Mais ce qui se passe cette fois dans le 
grand patio blanc aux larges arcades italiennes du 
Musée des Beaux-Arts ne tient plus de la réussite, 
mais du chef-d’œuvre. Tout y concourt, de l’élé- 
gance et de la légèreté de la présentation à la splen- 
deur des tableaux, des tableaux jamais vus, des 
tableaux inconnus et troublants. 

De quoi s’agit-il? D'un peu plus de quatre-vingts 
toiles exécutées en Russie entre 1905 et 1924, entre 
lu première révolution, celle du Potemkine, et la 
mort de Lénine. Pendant ces deux décennies, avec 
uue ferveur et une violence stupéfiantes, une révolte 


artistique frénétique se déchaîne à Moscou et à 
Saint-Pétersbourg. Elle a ses factions et ses doc- 
trines opposées et confuses et ses mots-slogans - 
rayonnisme, néo-primitivisme, suprématisme. Elle a 
ses héros - Larionov, Bourlionk, Rodtchenko - et 
ses héroïnes - Natalia Gontcharova, Lioubov 
Popova, Alexandra Exter. Elle a ses exaltés - MaJe- 
vitch, - ses philosophes ermites - Filonov - et ses 
professeurs - Kandinsky. Elle a ses météores - 
Mikhaïl Le Dentu, mort à la guerre en 1917 & vingt- 
huit ans, Olga Rozanova, morte à trente-deux ans 
de la diphtérie, Popova disparue à trente-cinq ans. 
Elle aura bientôt ses émigrés - Kandinsky, Lario- 
nov, Bouriiouk, Gontcharova, - ses exilés de l’inté- 
rieur - Malevitch, Chapochnikov - et ses renégats - 
tous ceux qui s’efforceront de vivre en paix avec le 
réalisme socialiste et ses institutions. Depuis 1924, 
elle a eu aussi ses méconnus et ses oubliés, quel- 
ques-uns de ceux qui ont été cités jusqu’ici et d’au- 
tres encore, David Chterenberg, Vladislav Strjje- 
minsky, Nadejda Oudaltsova. 

S’ils ressuscitent, c’est après soixante-dix ans de 
clandestinité et grâce' à un événement dont le souve- 
nir s’était lui aussi perdu : la campagne d’achats 
dans les ateliers organisée par le département des 
Beaux-Arts & partir de 1918, achats massifs suivis 
d’une diffusion non moins systématique en direc- 
tion des musées de province. Sur ce point, nombre 
d’erreurs ayant été écrites, il faut être précis. Les 
toiles présentées à Nantes proviennent des collec- 
tions de Saint-Pétersbourg et de dix villes des pro- 
vinces russes, Toula, Samara, Astrakhan, Nüni- 
Novgorod ou Nijni-Taguil. Comment étaient-elles 
parvenues là-bas, dans des cités où le suprématisme 
et la Proletkult - culture prolétarienne, selon la ter- 
minologie d’alors - passionnaient assez peu les 
foules? 


On a longtemps prétendu que cette politique de 
dispersion avait été complotée par les tenants du 
réalisme révolutionnaire stalinien afin d’en finir, 
après 1925, avec des avant-gardes devenues encom- 
brantes. En vérité, les choses se sont passées à l’in- 
verse . entre 1918 et les débuts de la glaciation le 
département des Beaux-Arts - nommé IZO, - fondé 
en 1918, a constitué des collections abondantes 
exclusivement consacrées aux courants modernes 
Entre septembre 1918 et décembre 1920 furen 1 
achetées en tout 1 926 œuvres de toutes espèces 
auprès de 416 artistes. De cet ensemble, plus de l 
moitié - exactement I 21 1 - fut réparti immédiate- 
ment entre une trentaine de musées afin de favori 
ser la diffusion des mouvements non veau g, cféclaj 
rer les citoyens des cités éloignées et de servi 
d exemples pour l’enseignement. La révolutioi 
d Octobre reprenait ainsi i son compte, délibéré 
ment, la politique française des «envois de l’Etat: 
aux collections provinciales. 

Quand, dès 1923, la création de l’Académie natio- 
nale des arts annonça la fin de l’âge d’or des 
modernes, le mal - c’est-à-dire le bien - était déjà 
fait et largement répandu. Les œuvres reçues de 
Moscou et de Petrograd quittèrent évidemment les 
Cimaises des accrochages permanents pour las 
réserves, où elles lurent souvent abritées dans des 
conditions passablement.rustiques. Elles survécu- 
rent ainsi à Staline, à Hitler et à Brejnev, roulées 
dans des caves, déménagées pendant l'invasion 
nazie, qni anéantit plusieurs de ces cités de la valiee 
de la Vofca. Par paresse, par indifférence, par habi- 
tude de fonctionnaire, par esprit de résistance pem- 
etre, des conservateurs les conservèrent, sans piété 
sans doute, sans haine non plus. 

PHILIPPE DAGEN 

Ure h suite page 28 


L’EST FRÈRE 

La carte génétique de l'honnête homme fran- 
çais est marquée de nombre d'émotions, de 
souvenirs, d'enthousiasmes cyrilliques qui cul- 
minèrent certainement avec la lecture de Dos- 
toïevski puis la découverte des Ballets russes. 
Mais c était avant la déflagration de la première 
guerre mondiale, avant la révolution d’Octobre 
et le grand étergnorr sanglant du stalinisme. 
la Russie exhume aujourd'hui de ses réserves 
obscures, de ses enfers tabous, des trésors 
qu'elle a su, malgré tout, préserver. Il y a 
d’abord les œuvres plastiques magistrales de 
son avant-garde, comme en témoigne l'exposi- 
tion de Nantes (fce l’article de Phfeppe Dagen 


Moscou page 28). Il y a aussi les écrits de l’un 
des plus beaux auteurs de ce siècle, Evgueni 
Zmatine, célébré de longue date ici et réhabi- 
lité là-bas en 1988. L'une de ses nouvelles, 
l'Inondation, est aujourd'hui porté è l'écran par 
Igor Minaev; il tourne son film en français 
autour d'Isabelle Huppert /&» le reportage de 


Plus près de nous, le public va pouvoir prendre 
connaissance de deux ouvrages très différents. 
Le premier est la traduction en français du 
Scrobme écrit par Friedrich Gorenstein, Russe 
émigré en Allemagne, passionnante biographie 
romancée du musicien au mysticisme flam- 
boyant 3e paraît en plein cœur d'une saison 
musicale parisienne fortement rythmée par la 
Russie (tire l’article d'Anne Rey page 30). Le | 
second est la mise en scène par Bernard Sobei 
au Théâtre de Genneviliiers de la première 
pièce traduite en français de Mikhaïl Voiokhov, 
jeune auteur - il a trente-huit ans - qui s'est 
installé à Paris en 1987. L'affrontement de 
deux brutes dans les coulisses d'un hôpital 
réservé aux membres du KGB, sous la plume 
d’un écrivain foisonnant dire l'article (TOtivier 
Schmiti page 30). 

Cè numéro du supplément « Arts-Spectactes i 
est traversé de part en part par ce qu'on a 
appelé l'âme slave; elle niche dans toutes les 
formes de l'art, mystérieuse alchimie de vitalité 
et de doute, d'énergie et d’abattement, de naï- 
veté et de malice, de noirceur et d'éclat 


/ 
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RUSSIE /AVANT-GARDE 

LES MUSEES VICTIMES DE LA PENURIE 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

I EN sur, ce n'est pas très satisfaisant pour 
les échanges culturels internationaux, mais 
nous n'avons pas d'autres moyens de survi- 
vre. » Cest avec un rien de gêne que la conservatrice 
en chef de la galerie Tretiakov de Moscou» M re Lydia 
lolieva, avoue que les principaux musées russes 
acceptent désormais de prêter leurs œuvres pour des 
expositions à l'étranger en échange d'espèces son- 
nantes et trébuchantes. Et c’est avec humour qu’elle 
explique que « ni elle ni ses interlocuteurs étrangers 
n'ont envie de dévoiler le prix des transactions ». Une 
fourchette toutefois : entre 50 000 et 500 000 dollars 
par exposition. «Les discussions sont ardues, il faut 
convaincre que tel tableau est un chef-d’œuvre et tel 
autre... un super-chef-d'œuvre! Sans compter les pro- 
blèmes d'assurance. » M* Evgueni Petrova, directrice 
adjointe du Musée russe de Saint-Pétersbourg, elle, ne 
voudra donner aucun chiffre sur le prix de location 
des toiles de son musée. « C'est un secret. » 

Bref, dans ce domaine comme dans tant d’autres, la 
Russie d’aujourd’hui vit dans la recherche effrénée de 
devises étrangères. Les subventions du ministère de la 
culture ayant drastiquement baissé, les musées doi- 
vent se débrouiller eux-mêmes s'ils ne veulent pas 
être totalement mis à l'écart des mouvements interna- 
tionaux. « Pour payer les salaires ou conserver les 
œuvres, nos roubles nous suffisent. Mais, dès qu’il 
s'agit d'acheter à l’étranger ou de se lancer dans de 
grands travaux-, nous avons besoin de dollars », recon- 
naissent la plupart des responsables. Certes, la galerie 
Tretiakov, le Musée russe, au même titre que le Bol- 
choï ou le Kremlin, ont été mis sur la « liste du prési- 
dent », qui comprend les vingt «objets de valeur» que 
l'Etat continuera, coûte que coûte, à entretenir. Mais 
la galerie Tretiakov attend toujours 10 des 15 mil- 
lions de dollars promis par Boris Eltsine pour son 
agrandissement. 

En plus de dollars, c’est essentiellement de place 
qu'ont besoin la plupart des musées de Russie. Et 
principalement ceux qui possèdent une collection 
importante d’œuvres de l’avant- garde ou d'artistes 
plus contemporains. Ainsi le Musée russe souhaite 
acquérir de nouveaux bâtiments à Saint-Pétersbourg, 
et la galerie Tretiakov envisage de se séparer en 
deux : les œuvres classiques resteraient dans le site 
actuel et celles de l’avant-garde émigreraient dans un 
bâtiment plus moderne. Aujourd'hui - l’exposition de 
Nantes en fou mi%)rte -preuve supplémentaire, - ces ' 
dernières, œqyres ftê sont pas souvent présentées en . 
Russie, tant est forte la demande à l’étranger. 

Une des expositions les plus importantes de 
tableaux de l'avant-gardc sillonne ainsi le monde, de 
Francfort à New-York. « Pour le moment . ces œuvres 


ÉCHANGES 

EN DEVISES 

FORTES 

Longtemps interdite, la peinture de l'avant- 
garde russe a souffert du zèle des conserva- 
teurs soviétiques. Certains tableaux ont dis- 
paru, d'autres ont été vendus, et l'essentiel a 
été remisé dans des réserves pendant plu- 
sieurs décennies. Heureusement, quelques 
<r résistants » protégèrent les chefs-d'œuvre 
parles moyens les plus divers. Aujourd'hui, la 
nouvelle Russie a besoin de devises. Bie a 
très vite compris que la présentation de ces 
chefs-d'œuvre dans les musées étrangers 
était le plus sûr moyen de s'enrichir rapide- 
ment. Les tableaux de l'avant-garde sont 
aujourd'hui visibles en Occident contre dollars 
- les termes de ces échanges sont plus ou 
moins secrets. Les Russes n'y ont donc pas 
encore vraiment accès. D'autant qu'à leur 
retour on n'est pas sûr de pouvoir les présen- 
ter dans de bonnes conditions, faute de place 
et de moyens. 


gagnent de l’argent pour nous », ironise MikhaS Guer- 
man, un des grands spécialistes de cette période. Mais 
il faudra bien, un jour ou l’autre, leur trouver une 
place définitive en Russie. Le paradoxe reste donc 
entier : hier interdite, aujourd’hui « en représenta- 
tion » à l’étranger, Pavant-garde est toujours aussi peu 
accessible aux Russes eux-mêmes. 

L’exil, le bannissement, la destruction des œuvres 
d’art commencent dès 1932. Une grande partie des 
chefs-d’œuvre de Pavant-garde est remisée dans les 
caves des musées de Moscou et de Saint-Pétersbourg. 
Une autre, envoyée en province quelques années 
auparavant au titre de la décentralisation artistique, 
doit aussi être cadrée aux yeux du public: Commence 
aussi, ici comme ailleurs, le temps de la collaboration 
ou de la résistance. La collaboration, ce sont ces res- 
ponsables de musée, surtout en province, qui suivent 
avec zèle les consignes de Moscou. «Les pires ont été 
les militaires ou... les pédagogues», affirme aujour- 
d’hui la critique Olga Chikhireva. Des œuvres sont 
purement et simplement détruites. D’autres sont 
enfermées à double tour, et seuls des fonctionnaires 
envoyés de Moscou peuvent les voir lors de «visites 
de contrôle». Même les conservateurs d’autres 
musées de Russie ne peuvent y accéder. Des fonction- 
naires plus indélicats vendent certaines œuvres. 

La résistance est menée par des hommes comine le 
directeur du Musée russe qui font tout pour sauvegar- 
der leurs collections de Pavant-garde. Une chance 
pour eux : à cette époque, le mouvement n'a pas 
encore de renommée internationale. Et, si les murées 
de Russie vendent des Titien, des Rembrandt, des 
Boticelli pour financer la construction d’usines, de 
tracteurs ou de kolkhozes, peu de tableaux de Pavant- 
garde quittent les caves où ils sont entassés. 

Quelquefois, les dirigeants, voulant honorer un hôte 
étranger, décident de lui offrir un Malevitch ou un 
Kandinsky. H s'agit alors pour tes conservateurs de 
tenter de s’opposer par tous les moyens à ce don. 
Toutes les excuses sont bonnes. «Le tableau n’est pas 
en bon éutt », « vous feriez mieux de vous adresser à 
un autre musée... » Le milliardaire américain Armand 
Hammer, ami de Lénine, obtient toutefois deux toiles 
de Malevitch contre un manuscrit de Vladimir 
Oulianov. 

Le dégel des années 60 permet à certains amateurs 
courageux, éclairés et astucieux de constituer des col- 
lections privées impressionnantes. Comme le milliar- 
daire grec Georgui Kostaki, dont le tiers seulement de 
la collection a été, par la suite, donné à (a galerie 
Tretiakov. Un ancien vice-ministre russe dej.afiaires 
étrangères, M. Vladimir Semionov, profite d’un dou- 
ble passeport et de son poste d’ambassadeur en Alle- 
magne pour faire passer sa collection privée à 
Cologne. Ne dit-on pas qu’il a obtenu certains 


tableaux de Peter Falk contre la promesse d’un appar- 
tement pour la veuve du peintre ? Il faudra en fait 
attendre 1981 et l’exposition Paris-Moscou au Centre 
Georges-Pompidou pour que prenne fin le purgatoire 
de Pavant-garde. Si, en 1975, le ministère ruse de la 
culture achète, pour la première fois, cinq toiles non 
figuratives, en 1978, un étudiant se voit interdire la 
soutenance d’une thèse sur ce mouvement. La grande 
traque de toutes les œuvres de la période commence 
et, aujourd'hui, les spécialistes estiment qu’elles ont 
été en grande partie retrouvées mais qu’il est souvent 
difficile de les regrouper. «Si quelqu’un possède un 
ChagaU, il ne voudra pas le vendre en Russie contre 
des roubles, mais bien évidemment à l’étranger. Or, il 
est interdit de vendre des œuvres d’art à l’étranger. 
Conséquence : il y a peu de chances pour que ce Cha- 
gall figure un jour sur le catalogue d’un musée russe», 
explique Mikhaïl Guerman. 

L’éclatement de l’URSS a, un temps, rendu le pro- 
blème plus ardu. Fallait-il procéder à un partage des 
œuvres disséminées dans les différentes Républiques? 
L’Ukraine devait-elle rendre, comme le souhaitaient 
certains responsables de Moscou, les milliers de 
tableaux ou de dessins envoyés par le «centre» ? Ere- 
van devait-elle restituer tel ou tel Kandinsky? Appa- 
remment, les œuvres d'art sont moins sensibles que 
les aimes nucléaires, et les discussions se sont vite 
conclnes par un compromis logique : chacun gardait 
ce qu’il avait riiez lui. Compromis accepté, avec une 
pointe de nostalgie par les Russes qui estiment qu'une 
bonne partie de leur patrimoine, notamment les toiles 
de l’avant-garde, se trouve désormais «à l’étranger». 

. Nul, et ici moins qu’ailleurs, n’est prophète en sou 
pays. Si l’avant-garde russe a eu une influence pré- 
pondérante sur Part occidental, la filiation est plus 
difficile à établir avec les artistes russes contempo- 
rains. D’abord parce que ceux-ci n’ont été que très 
peu en contact avec elle. Etudiant en histoire de l’art 
en 1952, Mikhaïl Guerman se souvient : «Si, très 
rarement, on nous montrait certaines œuvres de ce 
mouvement, c’était uniquement pour les ridiculiser. » U 
y a plus : de nombreux intellectuels russes d’aujour- 
d’hui estiment que les protagonistes de l'avant-garde, 
même s’ils ont souvent payé très cher par la suite leur 
engagement, ont contribué à l'instauration du com- 
munisme. « C’étaient des génies, mais aussi des bol- 
cheviques et ils étaient prêts à Jusiller ceux qui 
n’étaient pas d'accord avec eux. Ils ont contribué à 
l’instauration du totalitarisme esthétique. Ils voulaient 
un art officiel», explique un. critique,. «De toute 
manière, ironise André? Erofeev, conservateur en chef 
du Murée d’art contemporain de Moscou, même si les 
communistes sont partis, les Russes acceptent toujours 
aussi mal 1 {‘art contemporain.» 

JOSÉ-ALAIN FRALON 



Suite de h page 27 

11 a de ta sorte redécouvert des toiles dont aucun 
historien ni aucun critique ne soupçonnait l’abon- 
dance cl la qualité. Ainsi de Malevitch, dont la 
Moissonneuse donnait à Astrakhan cl le Faucheur à 
Nijni-Novgorod. Ainsi de Kandinsky. dont un pay- 
sage expressionniste de premier ordre était hébergé à 
Astrakhan. Ainsi de Larionov, bien représenté au 
Musée régional d'art d’Oulianovsk, et du passion- 
nant Strjeminsky, dont la cité balnéaire de Samara 
possédait le Compteur, peinture-assemblage qui pré- 
figure le pop art quarante ans auparavant. 

Ces résurrections pourraient n'être que des curio- 
sités. En vérité, elles incitent à corriger quelques 
schématismes historiques, à réévaluer l'influence 
occidentale et à rendre son importance au courant 



Le Loup et les sept 
Blanche Neige 

deux spectacles de 

Jean JOURDBEU1L et Jean-François PEYRET 
Décor Gilles AlLLAUD 

du 5 janvier au 28 février 

Cabaret Karl Valentin 

Musique Stéphane LEACH 
du 26 janvier au 28 février 

Fantaisies Kafka 

Musique Philippe HERSANT 

avec François CHATTOT - Anne DURAND 
Michel KULLMANN 
n Stéphane LEACH (Cabaret ValenUn) 

Alvaro MORELL - Tonéo VERGES (FanUblo Kafka} 


48 31 11 45 


NANTES 

A L'HEURE 

DE MOSCOU 


qui se qualifiait lui-même de néo-primitiviste. Si 
l’on sait depuis longtemps que Matisse et Derain 
n’ont pas été sans effet sur Kandinsky et que nom- 
bre de peintres russes ont séjourné à Paris avant 
1914, il est désormais possible de mesurer les 
influences simultanées et distinctes du cubisme et 
du futurisme sur la formation de l’avant-garde russe. 

Au premier mouvement, ces disciples venus de 
l’Est empruntent la fragmentation géométrique des 
volumes, le chromatisme étouffé, les mots en majus- 
cules sur la toile, les papiers collés et les peintures 
alourdies de sable et de plâtre. Du second, ils retien- 
nent le dynamisme, les dissonances de tons aigres, la 
construction selon l’oblique. Les uns pastichent 
adroitement, telle Popova, dont le Portrait futuriste 
tient du manifeste, de l'hommage et de la synthèse 
énergique des influences. Le mystérieux Le Dentu 
veut combiner Boccioni, Braque et le rayonnisme de 
Larionov. Mikhaïl Menkov ri Vera Pestel ne sont 
pas de moins bons élèves, qui s'appliquent à accli- 
mater aux objets et aux paysages de Saint-Péters- 
bourg les inventions en vogue à Paris et à Milan. 

Sur ce point, l’exposition autorise des vérifica- 
tions décisives. De même que « Figures du 
moderne » au Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris rappelle la densité des rapports entre Alle- 
magne et France avant 1914, elle affirme la densité 
des rapports entre Russie et France, sans que l’Alle- 


magne des expressionnistes joue un quelconque rôle 
d’intermédiaire. La communication est directe et 
étonnamment rapide : à Moscou, on réagit avec 
quelques mois de retard à ce qui s’invente au 
Bateau-Lavoir. 

La réaction précédé de fort peu la négation. 
En mars 1912, Larionov et Gontcharova fondent le 
groupe La Queue de l’âne, dont les manifestations 
contestent celles du Valet de carreau, largement 
ouvertes au fauvisme, au cubisme et au futurisme. 
Contre l’avant-gardisme occidental, les peintres à 
l’enseigne de La Queue de l’âne se réclament de la 
spécificité russe, de ses traditions et de son passé. 
En Nike 1 Pirasmanachvili, peintre naïf, ils trouvent 
leur Douanier Rousseau, et dans le néo-primiti- 
visme, dont Chevtchenko écrit la théorie en 1913, 
ils découvrent une doctrine nouvelle et rebelle. ■ 

De la vigueur de ce mouvement, auquel participè- 
rent Malevitch et Tatline, témoignent à Nantes des 
tableaux déroutants, mixtes d’adresse et de simpli- 
cité calculée, icônes peintes largement. La Venus 
katsap de Larionov est une Olympia d’isba veillée 
par un chat d’Epinal. Les couleurs hurlent, les . 
touches s’entrecroisent, Kontcbalovski et Rozanova 
rivalisent d'audace. Souvenirs de Byzance? Rémi- 
niscences de la vieille Russie? Sans doute. Mais le 
japonisme et les fauves, Gauguin et Van Gogh ont 
leur part dans ces explosions de pourpre et de vert 
pré. 

Leur intensité suffit à forcer le regard à étudier 
ces harmonies rutilantes. Elles oui cependant un 
autre intérêt, que l’accrochage s'ingénie à rendre 
sensible : elles préparent la seconde révolte de la 
couleur, celle de Malevitch, de Rodtehenko, de 
Klioun et du singulier Chapochnikov, celle du 
suprématisme et du constructivisme. Est-ce la rareté 
de ces compositions, que l’on croyait perdues et 
détruites ? Est-ce de les voir au milieu de toiles 
contemporaines qui les expliquent et les épaulent? 
Est-ce - détail sentimental - de les voir dans leur 
état initial, avec leurs pauvres baguettes en guise 
de cadres et leurs étiquettes manuscrites collées 
sur la toile? Ces abstractions rayonnent de grâce 
Sur un blanc ni uniforme ni plat, les carrés et les 
rectangles jaunes* verts et roses de Malevitch se dis- 
posent en constellations - cosmogonie géométrique 
admirablement aérienne. Peinture bidimension- 


nelle? Moins qu’on ne l’a dit Les plans flottent, 
dansent, glissent les uns sous les autres comme des 
ailes ou des poissons. 

En 1915, Chapochnikov construit avec des gris, 
des blancs et quelques verts sa Composition cubiste 
. «le Jugement dernier», qui est une des plus belles 
peintures de son temps, inexplicable, allusive, suave- 
ment mélancolique. En 1918, Alexandre Rodtehenko 
peint sa Composition sans objet n? 61. Sans objet ? 
Sans objet avoué. Une planète ronde et orange illu- 
mine le ciel noir-bleu. Un cercle rouge feu avance 
dans l'espace qui semble grandir et se creuser. Un 
art poétique, abstrait si l’on y tient, mais plutôt 
«sur-réaliste», au sens qu’Apodinaire donne alors à 
son néologisme - réaliste autrement, par transposi- 
tion et métaphore, - une esthétique sans exemple, ni 
en France ni dans les Pays-Bas de Mondrian, naît en 
silence, dans la guerre ri la révolution. L’une et l’au- 
tre ont eu raison d'elle, tuant les peintres, asservis- 
sant ou expulsant les survivants. Il ne reste que ces 
toiles miraculeusement épargnées, symboles d’une 
aube aussitôt éclipsée. 

• - , . . 

’EDAGEN 


Agenda 

«L'avant-garde russe, 1905-1925. Chefs- 
d’œuvre des musées de Russie i, Musée des 
beaux-arts, 10 , rue Georges-Clemenceau, 
44000 Nantes. Té). : (16) 40-41-65-65. Du 
30 janvier au 18 avril. L’exposition sera 
accompagnée d'un catalogue publié avec le 
concours de la Réunion des musées natio-. 
naux, comprenant des textes d'Henry-CJaude 
Cousseau, Svetfana Djafarova, Elena Basner 
et John Milner (288 pages, 295 francs). 

Une exposition consacrée aux avant-gardes 
russes d'aujourd'hui, «La collection Rinaco», 
se tient à Paris, galerie de la Caisse des 
dépôts et consignations, 56, .nie- Jacob, 
75006 Paris. Tél. : 40-49-94-63. Jusqu'au 
24 avril. 
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ENTRETIEN AVEC HENRY-CLAUDE COUSSEAU 


Un conservateur 
sort de ses réserves 


H n'est pas facile de négocier avec les 
musées russes. Préparant son exposi- 
tion , Henry-Claude Cousseau en a fait 
plus d'une fois l'expérience. De Saint- 
Pétersbourg à Nantes, récit des tribula- 
tions d'un conservateur acharné. 

Q UAND h raconte ses voyages dans les 
réserves des musées russes, Henry- 
Claude Cousseau ne dissimule pas que, 
si fructueuse soit-elle, l'aventure n'a pas été de 
tout repos. En 1990, envoyé en mission à 
Saint-Pétersbourg, qui était encore alors Lenin- 
grad, il visite la Musée russe et son atelier de 
restauration. Surprise : parmi les œuvres en 
cours de rajeunissement, il reconnaît ta provo- 
cante et rutilante Venus katsap de Larionov, 
venue de Nijni-Nôvgorod, Ces interlocuteurs lui 
révèlent alors guTEFles réserves des musées de 
province sont riches en œuvres de l'avant-garde 
et qu’il n'est désormais plus interdit de les voir. 
L'idée d'une exposition a Nantes naît alors. 

Pour qu'elle s'accomplisse, il faudra d'autres 
voyages et de longues, très longues négocia- 
tions, d'autant plus longues qu’un principe irré- 
versible est posé dès le début par la partie fran- 
çaise : aucun «arrangement» financier ne sera 
consenti aux musées en échange des prêts. Or 
c'est là désormais la ressource principale des 
conservateurs russes qui excellent è «louer» 
leurs tableaux et pratiquent habilement la suren- 
chère. «Nous avons essayé de substituer à ce 
genre de rapports le principe d'une coopération 
scientifique, explique Henry-Claude Cousseau. 
L'idée a mis quoique temps à s'imposer, mais 
nous y sommes parvenus. Nos collègues russes 
ont été sensibles à notre désir de présenter des 
artistes et des œuvres absolument inconnus. Us 
ont été intéressés, flattés aussi, par notre 
démarche. Ils ont même été à ce point intéres- 
sés, pour finir, qu'ils ont publié très rapidement 
un livre à partir de notre propre choix, à peine 
aménagé.» 

Il n’empéche : les négociations ont été ser- 
ré es . -■« Sur^ certains n&cnsi existe une ■ concur- 
rence- entre musées occidentaux. ■ Pour obtenir 
les (%riùnQv,-Je& Gontcbarovs, tes 

Kandinsky aux conditions que nous aidons 
fixées, il a fallu beaucoup d’obstination. Certains 
prêts nous ont été accordés très tard. Mais ils 
font été, alors... » Les conditions exigées par 


les musées russes ont été multiples - et très 
simples è la fois : que le Musée de Nantes 
prenne è sa charge tout, absolument tout. 

La restauration des oeuvres, le réencadrament 
de nombre d'entre elles, leur collecte en Russie 
et leur regroupement à Saint-Pétersbourg, le 
transport par camion blindé de Saint-Péters- 
bourg è Nantes, ta venue des conservateurs 
russes, la campagne photographique, l'assu- 
rance des œuvres, tout a été organisé et payé 
depuis la France. Sans l'aide d'un mécène, la 
Fondation Elf, et le soutien de la Vffle de Nantes, 
l'opération aurait été impossible. 

Le choix des toiles a été établi surplace, dans 
les réserves de Samara et d'Astrakhan; «Dans -■ 
l'ombre d'une réserve, on sortait les tableaux 
pour les examiner, les comparer, choisir. Une 
partie des œuvres avaient été déjà restaurées, 
tes autres étaient remisées dans des conditions 
parfois surprenantes. Nous avons déroulé des 
toHes qui ne l'avaient plus été depuis des décen- 
nies...» 

La sélection établie, le plus périlleux restait 
cependant à faire : assurer l'organisation maté- 
rielle de l'exposition, s Pour nous, qui avons 
l'habitude de nous appuyer sur des structures 
administratives, feripénence a été déconcer- 
tante. La plupart du temps , 0 n'existait pas d'or- 
ganisme pour répondre à nos demandes. U nous 
a fallu tout générer nous-mêmes, jusqu'au 
transport, sur des routas effroyables et intermi- 
nables. Ce travail d'organisation matérielle 
dépassait de loin nos compétences et nos pos- 
sibilités. Nous avons eu recours à un producteur 
privé, spé ciafisé (tons les contacts avec la Rus- 
sie. C’est lui qui a pris en charge tes difficultés 
administratives et pratiques. Sans son aide, 
l’exposition n’aurait pas eu lieu. » 

Au nombre de ses déboires, Henry-Claude 
Cousseau énumère la vétusté tragique, des 
hflteJs, une attaque dans un train de nuit et, plus 
grave encore, la volte-face imprévisible d une 
conservatrice de Saint-Pétersbourg, très avide 
de devises fortes, s En dehors de ces incidents, 
nous avons été accueillis très chaleureuse- 
ment. » Sans-doj/te dît-il vhdpd$que, l'exposi- 
tion ‘des avant-gairfes^aeftevée, ’ri'iteut se- lancer 
da rts 'u ne entreprise 'hon-moins- périlleuse : faire- * 
découvrir en Occident une étrangeté de l’art 
russe du XIX* aède, les peintres ambulants. 

Ph. D. 


Ci-contre en haut : Chapochnikov, Composition cubiste, ale Jugement dernier», 1915. 

Au milieu : Larionov, «Venus katsap», 1912. 
En bas : Kandinsky. «Coupoles (Destin, le mur rouge)», 1909. 
Ci-dessous : Popova, « Peintura architectonique », 1918. 
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RUSSIE /THÉÂTRE 

RENCONTRE 


I L traverse vivement la place du Châtelet et rejoint la 
brasserie à l’heure convenue : petit, bran, costaud, 
Mikhaïl Volokhov confie d’emblée qu’en bon mara- 
thonien recyclé à la littérature il aime courir, chaque 
jour, dans les rues de Paris, au moins une heure, c'est 
essentiel à sa forme. A peine assis, alors qu’on lui 
demande pourquoi il s’est installé ici à l’automne de 
1987, il joint le geste à la parole et sort de sa sacoche 
une photo, celle de sa femme, jeune, brune elle aussi et 
française; Mikhaïl Volokhov l’a donc suivie en France 
où. ironie du sort, il rit seul aujourd'hui car son épouse 
travaille.- à l’ambassade de France à Moscou. 

Premiers contacts en forme de scénario. Quelques 
secondes passées ensemble et, déjà, les contours d’une 
vie surprenante dont on apprendra bientôt qu’elle a 
commencé entre Kazakhstan et Russie, en 1955, du 
temps où ces deux Républiques appartenaient à l’Union 
soviétique. «Mère russe, père juif», dit-il dans un fran- 
çais teinté d’un fort accent slave. Pas vraiment juif lui- 
même, alors? « Pour mes amis, je suis juif, pour d'autres 
gens, je suis russe. Mais, dans ma vie quotidienne et 
pendant mes études à l’Institut scientifique de Moscou, le 
MVTU Bauman. on s'est chargé de me rappeler que 
j’étais juif, en refusant par exemple de mettre du maté- 
riel à la disposition de mes recherches. » 

Des recherches qui lui vaudront des difficultés pour 
obtenir son visa de sortie du territoire. «J'ai travaillé 
sur des matières sensibles, des histoires de techniques 
militaires : je connaissais quelques secrets d’Etat... » Ce 
souvenir le fait sourire. A ce moment de la conversa- 
tion, comme à d’autres qui viendront plus tard, on ne 
sait pas s'il dit la vérité ou non. Il laisse libre cours à ses 
pensées sans plus d’amère-pensées, sans ménagement 
ni avertissement Mais toujours avec chaleur et drôlerie. 

A la lecture de la pièce que met en scène Bernard 
Sobel à Gennevilliers, une seule certitude, Mikhaïl 
Volokhov est apparemment de la famille des brouillons, 
des touffus, de cette sorte d’écrivains de la profusion, 
de l'accumulation, qui lâche la bride de son imagina- 
tion sans complexe ni censure. Un auteur qui écrit ce 
que beaucoup pensent parfois, mais qu’ils ne formulent 
jamais. Une sorte de Lars Noren slave. 

Il a écrit Cache-cache avec la mort deux mois après 
son arrivée en France. « Savais vu pour la première fois 
l'océan Atlantique, du côté de La Teste . sur le bassin 
d'Arcachon; j'avais rencontré les immigrés russes d’ici. 
J’avais toujours voulu savoir ce que pouvaient être les 
Occidentaux, les Français, j'avais lu Sartre. Camus, 


AVEC 


MIKHAÏL 


VOLOKHOV 



K O M n O 3 UTOP 

AH.CKPHEHHl 


COU- VtOtLET 

U N jour, Alexandre NikoJaîevitch se promenait 
Il enjamba un parapet et dit : «Je sens que la 
seule puissance de mon esprit va m empêcher 
de tomber. 

- Eh bien , saute ! », lui répondit un ami bien 
intentionné. 

Scriabîne n’a pas sauté. Et l’histoire de sa vie, 
telle que la retrace en une suite de brefs tableaux 
caractéristiques Friedrich Gorenstein, n’a cessé d'os- 
ciller entre l’ambition surhumaine et la triviale réa- 
lité, entre les rêves solaires et les soucis terre à terre, 
entre bobo et infini. 

L’auteur de Prométhée était petit, jaune de peau, 
fébrile, enclin à parler énormément de lui en des 
termes dithyrambiques, ça agaçait. Mais la fossette 
qui creusait son menton désarmait les femmes, la 
vélocité serpentine de son jeu pianistique i[l) électri- 
sait les foules : il entama dès le conservatoire une 
carrière pianistique et sentimentale de tombeur pro- 
fessionnel. Et vinrent les premières fausses notes : le 
mariage avec une femme qu'il n’aimait pas; la para- 
lysie chronique de trois doigts de sa main droite 
pour avoir travaillé treize heures par jour Islamey de 
Balakirev, partition trop athlétique pour sa faible 
constitution. 

«Les faibles doivent mourir », prétendait pourtant 
ce fils de diplomate. U s'engagea dans ia carrière 
militaire. Chez les cadets de Moscou, il réalisa que 
la force n’était pas dans le maniement des armes 
mais dans la capacité de créer. «Ma voie est celle 
d'un génie, déclarait-il en toute simplicité à sa pre- 



ÉMIGRÉ 

A BRIDE 

ABATTUE 


Né, en 1955, en URSS, Mikhaïl Volokhov vit 
en France depuis 1987. Gardien d'une société 
de Bourse, il est surtout écrivain, romancier et 
dramaturge. Sa troisième pièce, € Cache- 
cache avec ia mort», la première traduite en 
français, est présentée en février à .Gennevd- 
liers. Elle est mise en scène par Bernard Sobel 
et interprétée par Denis La vant et Hugues 
Quester. Un mois après sa reprise à Moscou, 
dans une mise en scène d'Andref Mnkin pour 
le Théâtre Mossoviet, où elle connaît un 
succès important. 


Ionesco. Beckett, je me demandais ce que pouvaient être 
leur vie, leur vie quotidienne, leurs rêves. Cette période 
fut pour moi comme la découverte de la face cachée de la 
Lune.» 

Là-bas, Mikhaïl Volokhov a connu tous les aspects de 
la vie soviétique, côté cour, côté rue. Côté cour, la 
uomenklatura. « Alors que j’étais encore adolescent, nous 
avons eu un grave accident de voiture lors duquel ma 
mère a été sérieusement blessée au cou. U se trouve qu’à 
Tchimkent, dans le Kazakhstan, vivait ma tante qui était 
un médecin très célèbre -et très riche à l’époque socia- 
liste. Son mari était un grand communiste, correspon- 
dant de la Pravda et donc disposant d’un réel pouvoir. 
Tous les notables de la région fréquentaient la maison. 
Là. j’ai pu observer de très près Je fonctionnement 
nomenklalura et même les rouages de la mafia. ■ 

RUSSIE/MUSIQUE "" " 


»Cet épisode nous a beaucoup choqués, mes parents et 
moi Choqués par cet étalage de richesse, par le dimat 
d’antisémitisme beaucoup plus violent qu’en Russie. Ce 
fut pour moi une première « émigration », qui fut dou- 
loureuse et pendant laquelle j’ai vécu dans la nostalgie 
de la Russie.» Dans sa pièce, il nous fait ainsi pénétrer 
dans la coulisse d’un hôpital réservé aux membres du 
KGB avec une abondance de détails hyperréalistes pui- 
sés à la meilleure source. Un hôpital qui ressemble 
comme un frère à celui dans lequel il a travaillé et où 
Ton soignait les victimes d’irradiations nucléaires et de 
la guerre en Afghanistan. «Les maladies secrètes de 
l’URSS L* 

Côté rue, Mikhaïl Volokhov confesse y avoir fait l'es- 
sentiel de son éducation. «Enfant, dans la banlieue de 
Novo-Moskovsk, village près de Moscou, nous habitions 
à côté d’une usine chimique où travaillaient de nom- 
breux prisonniers; à Alma-Ata, où j’ai rencontré par 
hasard un grand boxeur qui était devenu bandit. On le 
savait mais personne n’a jamais pu l’arrêter et le mettre 
en prison, il était trop fort... J’avais quatorze ans, lui 
trente. Il avait l’âme un peu cosaque . un peu turque 
aussi II n’a cessé de se venger de ses parents parce qu'ils, 
l’avaient empêché de se marier avec une Russe. Une \ 
vengeance qui confinait à la folie.» , 

Ces expériences et d’autres encore lui ont permis de- 
maîtriser le mal, argot né de la marginalité et parlé' 
aujourd’hui par la jeunesse russe. Mikhaïl Volokhov 
s’en sert en permanence dans ses écrits. «C’est la lan- 
gue des prisons, que beaucoup de gens comprennent, par 
la force des choses, a» Le mat est aussi une arme, pour 
contrebattre ce que Mikhaïl Volokhov appelle « les 
bonnes intentions du communisme». «Le communisme, 
bien sûr, c’étail une bonne idée, une forme de morale: 
mais quand on sait tout ce qui est advenu, cette tentative 
de tuer l’âme russe, son rêve de justice, cette vengeance 
contre le tsarisme, une vengeance mortelle... Bien sûr, le 
tsarisme était indéfendable, mais la vengeance commu- 
niste, ses cinquante millions de morts, peut-être plus, 
l’est aussi On ne peut pas faire le paradis avec le sang 
du peuple même si je crois qu’il faut pardonner, qu’il 
faut pardonner le pire assassin du monde et comprendre 
pourquoi il a agi comme ça. En France, vous avez sup- 
primé la peine de mort, il fallait le faire, malgré tout » 

Si an lui demande s’il n’est pas étonné que le dernier 
metteur en scène communiste français ait choisi de 
monter sa pièce, Mikhaïl Volokhov répond sans hési- 
ter : cf En France, le Parti communiste fut à l’origine 



d’avancées sociales importantes. Bernard Sobel est 
d’abord un homme ; pour moi, le plus important est 
d’être un homme. Un homme qui rêve. Le rêve, c’est 
quelque chose de « gauche », quelque chose qui peut 
changer le monde. Je rêve que les artistes créent leur 
propre parti, ni de droite ni communiste, le parti de l’art 
face aux idées duquel réagiraient les partis politiques 
traditionnels. A première vue ; l’art est inutilisable mais, 
dans la durée, à mesure que le temps passe, on s’aperçoit 
que c’est l'instrument de la compréhension, de l'intelli- 
gence. » 

OLIVIER SCHMTTT 

* Du 2 au 21 février. Du mardi au samedi à 20 h 30. 
Dimanche à 1 7 heures. TéL : 47-93-26-30. 90 F et 1 1 0 F. La 
production russe de la pièce pourrait être invitée le mois 
prochain en France et permettre de confronter les deux 
venions. A suivie. 


« SCRIABINE » UN LIVRE DE FRIEDRICH GORENSTEIN 


LE PRÊTRE 

DE L’ART 

TOTAL 


Scénariste de Tarkovski et de Nikita MikhaF 
kov, Friedrich Gorenstein , écrivain russe émi- 
gré en Allemagne, a reçu la commande d'un 
scénario sur Alexandre Scriabîne. Le mysti- 
cisme flamboyant du musicien, mort en 1915, 
montrait qu'à la veille de la révolution d'Octo- 
bre le matérialisme était loin de triompher en 
Russie. Il fut donc sérieusement question de 
consacrer un 51m à ce sujet, bienvenu dans 
l'actualité. Mais le projet fut abandonné. En 
est sortie une biographie romancée, dont la 
première pubfication se fait en français. 


mière petite amie, le génie est au-dessus de Dieu. » 
Scriabîne allait lire Nietzsche, se prendre pour Zara- 
thoustra, sanctifier le rire et la joie, prêcher à des 
villageois suisses la doctrine socialiste, faire des 
enfants à une femme, Tatiana de Schlœzer, qu’il 
n’épouserait jamais (la première ayant toujours 
refusé de divorcer), jeter définitivement aux orties 
sa jaquette de petit-bourgeois, et vivre librement, 
superbement - bien que sordidement parfois - la vie 
extravagante des artistes symbolistes de l’époque : 
théosophe, cosmopolite, dispendieux avec l'argent 
des autres, impitoyable avec son mécène privilégié 
(le chef d’orchestre Sergueï Koussievitski (2), créa- 
teur du Poème de l'extase), effroyablement idéaliste. 


visionnaire toujours, toujours insatisfait. Chef de file 
des écrivains symbolistes en France, Mallarmé avait 
entamé le Livre , concentré pluridimensionnel de 
tons les livres existants. Scriabîne, loi, avait dans 
r esprit un « Mystère » qu'il ne réalisa jamais, mais 
que décrit ainsi sa fille, Marina Scriabine : « Une 
ouvre d’art total où s'entrelaceraient, dans une trame 
serrée, contrapuntique. musique, paroles, lumières, 
gestes, parfums, et même goûts et contacts 
(caresses). » Des désirs démiuigiques du musicieo 
étaient déjà nés le «non finito » cagien («vos ouvres 
n’om ni début ni fin», lui reprochait son maître 
TaneïevX la mélodie de timbres, la dissonance géné- 
ralisée par superpositions thématiques, l’utilisation 
coloriste et impressionniste du clavier à l’exclusion 
du rythme et de la forme, et surtout un système de 
dépendance systématique de tous (es paramètres sen- 
sitifs, celle des sons et des lumières passant en parti- 
culier par l’invention d’un clavier lumineux pour 
Prométhée. 

Jeune, Scriabine s’endormait avec une partition de 
Chopin sous l’oreiller. En Suisse, on lui tendit un 
enfant mourant pour qu’il lui imposât les mains : il 
s’enfuit, effrayé. Et lui qui croyait ferme que le ciel, 
la terre et toutes les créatures vivantes cesseraient 
d’exister dès qu'il les effacerait de sa pensée, mourut 
d’une piqûre de mouche charbonneuse à la lèvre. 
«Le seul mal absolu, c'est la nullité», lança-t-il de 
son Ut de mort. Comme disait Rimski-Korsakov - 
partageant en cela l’opinion de toute la musique 
officielle russe, Rachmaninov excepté, - « il se pour- 
rait bien qu'il fût fou». 

Friedrich Gorenstein a aimé cet artiste déraison- 
nable, cet amoureux de l’humanité qui avait lu Marx 
avec intérêt, lui avait concédé «un aspect novateur », 
mais « dans les limites du matérialisme, bien 
entendu»... Gorenstein s’est exilé d’union soviétique 
sans avoir été officiellement opposant : anticonfor- 
miste jusqu’à la non-dissidence, ce n’est pas fré- 


quent L’auteur et son héros ont cette singularité en 
commun. D’où leurs rapports livresques, d’une 
exemplaire cordialité. Gorenstein a puisé ses dialo- 
gues dans le travail des musicologues (3), distribué 
les citations à la diable, ponctué sa biographie 
romancée de vrais extraits des Carnets du musicien, 
de poèmes (ceux de Konstantin Balaient, autre 
extravagant inspiré), de textes sortis de leur 
contexte, coupés, montés, décortiqués. Scriabine 
croyait à la réincarnation : il. avait raison. 
Gorenstein allait s’en charger. 

ANNE RE Y 

★ Scriabine. de Friedrich Gorenatein, traduction Anne 
Cohkzy-Faucard. Editions Calmann-Lévy, 180 pa g * . 98 F. 


(1) Un disque récemment para dans la critecrion « Saison 
tusse » (distribution Harmonia MondH permet d’entendre 
plusieurs prfludes. études et mazurkas de Scriabine interoié- 
tés par les grands pianistes de répooueet par tecomposraur 
Ini-meme sur piano mécanique (le Monde du 20 lévrier 
1992). 

(2) Plus connu en Occident sous son uom de Serge Krrosse- 
wtzky. 11 fut le patron de l'Orchestre symphonique de Bos- 
ton. 

rasa 

fipâu” 6 dièse <fe doctorat, éditée en 1978 par Honoré 


L 'Est présent 
à Radio-France 

«Présences», c'est ce festival boulimique de 
créations tous azimuts auquel notre société de radio 
consacre depuis l'en dernier, conformément à sa 
mission de service pubfic, toutes ses forces imagi- 
natives et loÿstiques : une dégelée de concerts gra- 
tuits, une grande opération «portes ouvertes» 
démocratique. «Présences 93» n'accueiHe cette 
année pas moins de cinquante-deux compositeurs, 
dont, pour un bon tiers à ' entre eux personne n'a à 
peu près jamais entendu parler. 
Soocante^nq œuvres seront ainsi jouées, entre la 6 
et te 2/ février, au cours de dix-huit concerts, dont 
mx-sern procèdent de commandes spécifiques. 
Uôtaa à ne pas négliger : les compositeurs invités 
seront russes pour trente d'entre eux, aux côtés da 
vmgt-deux Français. Parmi les œuvres exécutées, 

3ntonsdvtftl^ auron * ^ composées dans l’ex- 

Ces grandes manœuvres muacates franco-russes 
ont eu un ambassadeur du côté de l’Oural, le com- 
positeur .Edison Danisov, et un consul français en la 
personne de Jean-Pierre Armengaud. 'pianiste bran- 
ché de longue date sur ce vaste univers musical en 
grande partie inexploré, interprète privilégié de Dere- 
soy. A noter encore une heureuse coïncidence 
«biographique. Us Conversations de Jean-Pierre 
Armengaud avec Edison Denisov vont paraîtra, aux 
Editions Plume, pendant la durée du Festival. 

A- R. 

* Festival «Présences 93», du 6 au 27 février, 
Maison de Radio-France, t£L : 42-30-15-16. 


i 








Du haut de cette pyramide, 

20 années de Salon de la BD d'Angoulême vous contemplent. 
(D'après une célèbre blague égyptienne) 



20ème anniversaire du Salon International de la Bande Dessinée d'Angoulême 

Eric Cartier est né le 10 septembre 1957 à Nice Grand bourlingueur devant l'éternel, il a d'abord vécu quelques’ 
années a New York, h.sto.re de pouvoir d.re j'y étais» et de travailloter pour quelques magazines. 2e cette 
expenence américaine, .1 garde le sens du travail sous pression et une efficacité quasi redoutable Back in France 
avec son compere Joan d devient vite le roi du dessin 'cota de nappe» qui permet d'obtenir des cafetiers pleins dé 
boissons dont I abus est dangereux pour la santé Ou parfois - plus rarement - d'être viré manu militari Bref vous 
retrouverez tous ces dessins dans des petits recueils qui fleurent bon le bistrot d'en face 

E.LECLERC 0 Partenaire du Salon International de la Bande Dessinée d'Angoulême. 



> 
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LA SÉLECTION 


de LA 


miers aviateurs militaires, an jeune 
homme qui se consacre victorieusement à 
son devoir est en butte à l'ostracisme de 
ses camarades. 



Tous les films 
nouveaux 


Bratndead 

de Pater Jackson, 

avec Thhnothy Balme, Diana Pana/ver, 
Elizabeth Moody, lan Watkïn, Branda 
KendaH, Stuart Devante. 

Néo-zélandais (1 h 4SI. 

Intsnfit - 16 ans. 

I Malgré la transformation de sa maman en 
monstre mort-vivant, bientôt imitie par 
d'autres habitants de ce village néo-zélan- 
dais transformé en lac de sang, un jeune 
homme parviendra-t-il à filer le parfait 
amour avec l'épirière du coin ? 

VO : Forum Orient Express, handicapés. 
1- (42-33-42-26 36-65-70-67) ; U. G. C. 
Rotonda. 6* (45-74 94-94 36-65- 
70-73} ; George V. dolby, 8* (45-62- 

41- 46 36-65-70-74). 

VF : Rex. handicapés, dolby, 2- (42-36- 
83-93 36-65-70-23 ; U. G. C Lyon Bas- 
tille. 12* (43-43-01-59 36-65-70-84] ; 
U. G. C. Gobefins, handicapés, dofcy. 13* 
(45-61-94-95 36-65-70-45) ; Mistral, 
dolby, 14* (36-65-70-41) ; U. G. C. 
Convention, dofoy, 15- (45-74-9^40 36- 
65-70-47) ; Pathé Clîchy. 18- (45-22- 
47-94). 

La Deuda Interna 

de Miguel Pendra, 

avec Juan José Caméra, Gonzalo 
Morales. René Olaguîvel, Gulllemio 
Delgado, Leopoido Afaan, Ana Maria 
Gonzalez. 

Argentin (1 h 36). 

L’histoire contemporaine de l'Argentine 
vue d’un petit village à P écart du monde, 
b travers un jeune garçon et la relation 
qu’il noue avec son instituteur. 

VO : Latina, 4* (42-78-47-86). j 

Dr Ricins 

de Mamy Cou. 

avec Lany Orake, Holly Maria Combs, 
GJenn Quinn, Cliff De Yourte. Richard 
Bradfotd. 

Américain (1 h 35). 

Intardrt -12 ans. 

L'eflrayamc et loufoque histoire du (ils 
d’un docteur fou qui marche avec brio sut 
les traces de son pire. 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1» (42-33-42-26 36-66-7047); 
Gaorçra V. dolby. 8- (45-62-41-48 36-65- 

VF : U." G. C. Montparnasse, handicapés. 

8- (45-74-94-94 3B-65-70-14) ; Para- 
mount Opéra, handicapés, dolby, 9* (47- 

42- 58-31 36-65-70-18); Mistral, handi- 
capés, dolby, 14* (36-65-70-41) ; Pathé 
ClKhy, 18* (45-22-47-94). 

L'Instinct de l'ange 

de Richard Dsmbo. 

avec Lamben Wilson, François Cluzel, 
Jean-Louis Trintignam. Hélène Vincent. 
Marie Trintignant. 

Français (1 h 55). 

Durant la guerre de 14. parmi les pre- 


Jeux d’adnltes 

ffAlan J. Patata, 

avec Kevin Kline, Mary Elizabeth 
Mastrantonh), Kevin Spacey, Rebecca 
Milter. E. G. Marshafl, Forest Whhaher, 
Américain (1 h 40). 

Comment le confort paisible et routinier 
d’un couple sera bouleversé par l'installa- 
tion de voisins adeptes de réchangbme. 



L’Œil public 

de Howard Franklin, 

avec Joe Pesd, Barbera Herehey, Stanley 
Tucd. Jeiry Adter, Jared Harris. 
Américain (1 h 39]- 

En 1942, le débonnaire roi de la photo de 
fait divers est pris dans la guerre des 
gangs à New-York. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dolby, 
3* (42-71-52-36) ; Gaumont HauMfmriBa, 


: HautefeuBa, 


dolby, 6' (46-33-79-381 ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-19-08 36-65- 
i 75-08} ; Escortai, dolby. 13* (47-07- 
28-04) ; Gaumont Parnasse. 14* (43-35- 
30-40). 

VF : Français. 9* (47-70-33-881 ; Le Gara- 
. betta, dolby. 20* (46-36-10-96 36-65- 
71 -44). 

Orlando 

de Sajjy Porter, 

. avec Tuda Swinton, Bifly Zane, Lothaira 
Bluteau, Charlotte Valandray, Quentin 
Crisp. 

Britannique (1 h 32). 

Quatre cents ans durant, les aventures 
<f un « Highlander » sentimental et trans- 
sexuel. 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1- (42-33-42-26 36-65-70-67) ; Impé- 
rial, 2* (47-42-72-52) ; La Trois Luxem- 
bourg. 6- <46-33-97-77 36-65-70-43) ; 
U Bastille. 11* (43-07-48-60) ; Lee 
Mompamoa. 14* (38-65-70-42). 

La Passion Van Gogfcr 

de Samy Pavai. 

avec Irène Jacob. Jean-Pierre Lorit, 
Philippe Voher. Maria Meriko, Juliette 
TWerree. Nicole Rîstoa 
Franco-Mge (1 h 30). 

Evocation de Van Gogh i travm la réu- 
nion de sa famille et de scs proches, quel- 
ques jours après le suicide du peintre 
Reflet Logos II. handicapés, 5* (43-54- 
42-34) ; L’Entrepôt 14* (45-4341-63). 

Peter’s Friends 

de Kenneth Branagh. 
avec Stephen Fry, Kenneth Branagh, 
Emma Thompson, Hugh La une, Imelda 
"i Emmanuel. 


Emma Thompson, Hugh Laurie, Interna 
Staunton, Atohomis Emmanuel. 
Britannique (1 h 41). 

Dix ans plus tôt, iis formaient une joyeuse 
bande d’étudiants, et se produisaient sur 
scène en amateure Os se retrouvent dans 
la grande maison de l’un d’entre eux. 


T ROIS livres sont partis coup sur coup quelques mois è peine après la 
mort de Mariera Dietrich, le 6 mai 1992. Deux sont d'auteurs fran- 
çais, Alain Bosquet et Louis Bozon, qui l’ont fréquentée longtemps, le 
premier par téléphone lors des dernières années de sa vie, et Te second 
depuis plus de trente ans et sans intermédiaire. La troisième est écrit par 
Maria Riva, la fille unique de la star, qui, sous couvert d'objectivité et de 
précision, voudrait € tuera sa mère une seconde fois. Maux vaut s’en tenir 
finalement à son autobiographie, paire en 1984, où eRe dessinait eBe-même 
les contours de sa légende. 

tj'ai décidé d’écrire ce livre afin de dissiper de nombreux malentendus me 

concernant., afin qu'à l'avenir on ne s'interroge plus pour savoir où est la 
vérité, o ù est la mensonge. Je désire surtout ne pas déformer les quetaues 
épisodes de ma vie. Et d'abord pour ceux qui m oment au se souviendront 
de moi. » Ainsi Mariera Dietrich présentaft-eCe son autobiographie, Marier» 
D.. dont la traduction française parut en France chez Grasset en 1984. 
Excédée qu'on écrivit syr elle tout et n 'importe quoi, elle dormait la version 
officielle de « sa vérité» et de «sa légende». Version qu'on n'a aucune raison 
de récuser. De sa retraite de l'avenue Montaigne h Paris, Mariene Dietrich 
surveillait ce qui était publié à son propos. EDe est morte depuis moins d'un 
an, et la voilà comme passée dans le domaine pubfic. Personne n'a plus à se 
gêner ou à prendre garde. On entre, avec le livre, dans l’époque des «révéla- 
tions». 

Mariene Dietrich. Un amour par téléphone. C'est d'Alain Bosquet (1).. 
Norma, son épouse, travailla comme secrétaire chez Mariene au cours des 
quinze dernières années de sa vie. n ne l’a jamais rencontrée, mais elle lui a 
beaucoup téléphoné, elle lui a envoyé des lettres comme on envoie des 
bouquets. Alain Bosquet en est fier, et cela se comprend. C'est un poète, il 
écrit bien. Son petit livre, finement ciselé, retrace, sans aller trop loin dans la 
confidence, l'histoire d'un rapport privilégié. Mars le portrait esquissé de 
«Madame Dietrich r ,' confinée en son appartement, renvoie celui de l'auteur 
en un effet miroir. Est-ce le narcissisme littéraire qui pousse Alain Bosquet à 
reproduire ici l'article qu'il donna au Monde en décembre 1991 pour le 
q uatre-vin gt-dixi èm e anniversaire de Mariera ? 

Avec un titre qui brave la ridicule, Mariera, te femme de ma vie (2), Louis 
Bozon dame le pion à Alain Bosquet Animateur de radio et de télévision, À 
est entré dans l'intimité de ia star il y a trente ans. Il l'a accompagnée 
jusqu'aux derniers temps de sa viefllesse, elle lui avait donné une dé de son 
appartement où il pouvait venir quand il voulait II n'en a, certes, pas abusé, 
mais cela lui permet de nous racpnter aujourd'hui, dans le style d'un adoles- 
cent bien appliqué à sa composition française, (es petits plats mrtonnés pour 
lui par Mariene à domicile, les tête-à-tête et les sorties, l'amitié de la dame et 
ses caprices, ses excentricités et sa solitude. «Mariene m'a chois/. » Quel 
doux gargarisme I Louis Bozon est ravi d'avoir été une sorte de complice et 
un fidèle servant de la vieille dame, qui l'appelait «mon ange» et le faisait 
tourner en bourrique. Ravi, malgré quelques scrupules rapportés dans son . ^ 
livre, de pouvoir, aujourd’hui, sortir du silence qu'il s'était imposé. Et de g 
pouvoir publier dans son récit des extraits d'un entretien finalement accordé S 
par Mariene Dietrich, mais difficilement réalisé (et, d'afflaurs, d'un intérêt très d 
limité). 8 

On remarquera que Louis Bozon, depuis la disparition de Mariene, se sent . 
tristement orphelin. Ce n'est pas le cas de la fille légitime de Rudolf Sieber et z 
de Maria Magdalena Dietrich, M** Maria Riva, auteur d'un monumental.^ 
ouvrage, Mariene Dietrich par sa fSfe P), dont la traduction française vient de $ 
paraître et polarise actuellement toutes les curiosités. Ce pavé de presque, 3 


Bibliographie 


La seconde mort 
de Mariene 



Mariene Dietrich en 1934. 


VO : Forum Horizon, handicapé, dolby, 
1- (45-08-57-57 36-65-70-83) ; Gau- 
mont Opéra, 2’ (47-42-60-33) ; U. G. C. 
Rotonde, dolby. 6* (45-74-94-94 36-65- 
70-73) ; U. G. C. Danton, dolby, 6- (42- 
25-10-30 36-85-70-681 : ü. G. C. Biar- 
ritz, dolby. 8* (45*62-20-40 36-65- 
70-81] ; Gaumont Grand Ecran Italie. 1> 
(45^80-77-00} ; Mistral, 14* (38-85- 

VF : U. G. C. Opéra, dolby, 9- (45-74- 
95-40 36-65-70-44) ; Miramar. 14» (36- 
65-70-39] ; U. G. C. Convention, dodry, 
15- (45-74-93-40 36-65-7047). 

Les Visiteurs 

de Jean-Marie Poiré, 
avec Christian Clavier, Jean Rena, Valérie 
Lamerder, Christian Bujeau, Marie-Anne 
ChazeL babeXe Nanty. I 

Français (1 h 45). 

A l’inverse de Fernande! dans François 
ce sont cette fois des personnages 
médiévaux qui sont projetés, pour rire, 
dans le monde contemporain. 

Gaumont Les Halles. 1" (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, dolby, 2* (4742- 
60-33) ; Rex, dolby, 2- (42-36-83-93 36- 
65-70-23) ; Bretagne, dolby, 6* (36-65- 


;!• ! Fïnzan 


>■ rn.ivH*> 




Ambassade, dolby. B* (43-59-19-08 36- 
65-75-081 ; Public!» Champs-Elysées, 
dolby. 8- (47-20-76-23) ; Français, 9* 
(47-70-33-88) ; U. G. C. Lyon Bastille, 
dolby, 12* (4343-01 -59 36-65-70-84) ; 
Gaumont GobeBns fax Fauvette), handi- 
capés. dolby. 13* (47-07-55-88) ; Gau- 
mont AJfeûa, dolby, 14* (36-65-75-141 ; 
Montparnasse, dolby, 14* (43-20- 
12-0® ; 14 Juillet BeaugreneBe. 15* (45- 
75-79-79) ; Gaumont Convention, dolby. 
15> (48-2842-27) ; U. G. C. Mallot. 17* 


(40-68-00-18 
Wepler. dolby, 


271 ; U. G- C. Mallot. 17* 
36-65-70-61); Pathé 


de Cheick Oumar Steaoto, 
avec Diarrah Sanogo, Oumar Namory 
Keïta, Balla Moussa Keita, Kati, Sedou 
Taure: Hélène Diana. 

■ Malien |1h47). 

'Un pamphlet contre l'oppression tradi- 
■tionnelle des femmes en Afrique qui est 
j aussi la chronique d'un village, émou- 
vante, subtile et drôle. 

VO : Images <f affleura, 5*145-87-1 849) ; 
Utopia, &• (43-26-84-65); Trianon. 18* 


épier, dolby. 18* (45-2247-94) ; La 
unbetta, dolby, 20- (46-36-10-96 36- 


Gambetta, 

65-7144). 


20 - ( 46 - 36 - 10-96 36 - Marte et Femmes 


W-'èki 


VOTRE TABLE; 
L CESdR i 


e Ambiance mmiralr ■ Orchestre - PJMJL : pris moyen du repas - J_ H. : oorert jnqn'iU bernes. 


DINERS 


ARTOIS ISIDORE F/um. midi cl dim. 

4M<J)I-10 - 4S-*3-51-30 

IV COZ Fi'Dim. Lundi mît 

J5. tue Sauu-Geo^c*. 9 1 **8-78-42-95/14-61 

RIVE GAUCHE 

NOSVttrreESLESGAUQIS 40-534647 d 60-1 2 
jv. me SiiB-bwiwnk * Climaaal 

IH MAHARAJA H . 43-54-2607 

Plais i emporter : moins 10 ta 

RESTAURANT THOUMIEUX KJSUMi 
79, rue Saint-Oominiquc. 7* 


RIVE DROITE 

J. 22 h 30. CUISINE TRADITIONNELLE : poissons, rognons de seau, confit, foie gras de 
canard. Gibier en saison. MENU LE SOIR 17V F, avec RjlE GRAS. Caite 300 F. SALONS. 

arrivage journalier de poissons frais, crustacés, plateau de 

FRUITS DE MER. CARTE 300 F. Mena de la ma, lésait, 170 PTC. Crêpes. Galettes. 


Unique au monde. Cadre fin 17*. Ambiance exceptionnelle Menu 6 plats: ISO F 
tonl compris. Vin 3 tfegétioB. Totts la soin. Dimanche midi a aoic Fumons et non finneun 

L'INDE SUCCULENTE au 71 bd Si-Germain, 5*. M- Mauben, T.U. de 12 h d 2J h 30. 
«en, mnL, acoiea pgq. 1 h. CADRE LUXUEUX. Egr. 160 F. Salua : mariaga, oxjctaîh. tbapuoni. 

Spécialité Je confit Je canard et de cnjwufct an confit de cananj. Service jusqu’à 
2j h M. TOUS LES JOURS. Dim. sa coanno de 12 b à 3 h 30. SALONS CLIMATISES. 


SOUPERS APRES MINUIT 


ALSACE A PARIS 43-26^9-36 

pi. SaSm-André-des-Am. fi» - Salons 

CHOUCROUTES. Grillades 
POISSONS 

DÉGUSTATION D’HUITRES 
HT COQUILLAGES 
Pâtisserie - Gronda en» d’Alsace. 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’OPÉRA-BASTILLE 
Le point de rencontre du quartier 
HUITRES - POISSONS 
. Plats traditionnels. 

DECOR K Braerâ de Inxe » n is-dcdBBSséc 
Arabiaace dnb i l’cura . 
ww idée pour les repas ajflaires 
TJj. <te Un 30 il b 15 du matin. 

6, place de il BaaUlte. 4342-90-31 

Parking sous lwera 


Sélection 


Arizona Dream 

d'Emir Kusturica, 

avec Johnny Dopp. Jarry Luwte, Faye 
Dunaway, LUI Taylor, Vincent Gallo, 
Paufina Porizkova. 

Américano-français. 

Kusturica bricole une étrange machine 
volante laite de tendresse et ahumour, de 
souvenirs de cinéma et de regard écar- 
quîilé sur r Amérique d’aujourd’hui, de 
lyrisme généreux et d’ouirisme sans 
apprêt, et fait décoder les salles. 

VO : Forum Horizon, handicapés. Dolby, I 
1» (45-08-57-57 36-65-70-83» ; Les 
Trais Luxwnfaoure, 6* (46-33-87-77-; 36- 
65-7043) ; U. G. C. Danton, Dolby, 6* 
142-25-10-30 ; 36-55-70-88); La 
Pagode. 7> (47-05-12-15); U. G. C. 
Champs-Byséos. handicapés. Dolby. 8* 


Ctnunps-Bysées. handicapés. Dolby. 8- 
(45-82-2040 ; 3645-70-88) ; Max Un- 
der Panorama. THX, Dolby. B» (48-24- 
88-88) ; La Bastille, handicapés. Dolby, 
11* (43-07-48-60) : Escurial, dolby. 13> 
(47-07-28-041 : Gaumont Pa massa, 
dolby. 14* (43-35-3040) ; Mistral. 14* 
(36-65-7041) ; U. G. C. Convention, 15* 
(45-74-9340 36-65-7047). 

VF ; U. G. C. Montparnasse. 5* (45-74- 
94-94 ; 36^5-70-14) ; U. G. C. GobeBns. 
1» (45-61-34-95 ; 36-65-7045). 

Bhumiia 

de Shyam Sénégal, 

avec Sffllta Patil. Anant Nag. Amrish 
Pur). Naseeruddln Shah. Sulabha 
Deshpande. Amol Pahkar. 

Indien (2 h 22). 

Benegai ^jousc toutes les règles du grand 
mélo indien, et les magnifie pour mieux 
les transformer en pamphlet contre l’op- 
pression, et en superbe portrait de femme, 
superbement interprétée par Smita Patil 

VO : Epée de Bob, 5" (43-37-5747). 

Et la vie contfnne 

(TAbbas Krârastanri, 

avec Fariad Kharadmand, Puya Paevar, 
tes habitants de Roudhar. (Vtstemabad. 
haïtien (1 h 31). 

A la recherche de deux enfants dans les 
décombres de l’Iran, un père a son fils 
rencontrent la Wc même, c’est tout sim- 
ple, c’est use raervaBa 
VO : Utopia, 5* (43-26-84-65). 


, de Woody ABen. 

avec Woody Afisn, Mia Farrow, Judy 
.Davfs. Sydney Polteck, Jufiette Lewis, 
HJain Neeson. 

Américain (1 h 47). 

Entre humour très drôle et' virulente noir- 
.ceun Woody Allen réussit le double tour 
de force de transformer une composition 
théâtrale eu vrai et grand cinéma, et de 
refléter tout un chacun au miroir de ses 
personnages habituels. 



Les Nuits fauves 

de Cyril CoOard. 

avec Cyril Collard, Romane Bohringer, 
Caria» Lope& Cottne Bhw, Claude Vmnr, 
René- Marc Bira. 

Français |2 h 10). 

Intenfit - 12 ans. 

Surtout pas un film «sur» (l’amour, le 
sida, te vie moderne, te cinéma, etc.), 
mais un film avec, avec rage et tendresse, 
avec appétit et confusion, et avec des 
gens, mis. 

Gaumont Les Halles, 1» (40-28-12-12) ; 
Saint-André-des-Arts t. 6* (43-26- 
48-18) ; U. G. C. Triomphe. Dolby, g. { 45 - 
74-93-50 ; 36-65-70-76) ; Les 
ms, 14» (36-65-7042). 

Qin Jn une femme chinoise 

de Zhang Yïmou. 

^ Sheng. G« Zhi Jun. 
Pm Çb. Yang Lhi Chun. 

Qtirtots (1 h 40). 

De la quête obstinfe d’une jeune pay- 
®nne pour la reocmnaissance de son bon 
droit, Zhang (ait le fil rouge d’une fable 
ironique et subtile, occasion de découvrit 
une Chine a ras de terre, simple et incon* 
me, et bon prétexte pour passer un 
-Tvomeni avec h toujours aussi belle Gong I 

SïSaffiiaaas 

puïJ3s 

7ÿ^ WtparraSS ®' Doto 7- 15* [36-65- 


Des Wallons à Paris 

A l'invitation du Centre Wallonie- 
Bruxelles de Paris, dix cinéastes belges 
francophones ont sélectionné chacun un de ■ 
leurs longs-métrages- Du Rendez-vous à 
Brqy, réalisé par André Del vaux au début 
des années «septante», i Toto le héros, 

S 1er film de Jaco van Dormaél, 
ra d’or à Cannes 91, via Toute une 
mûr de Chantal AJoarman ou encore Dust 
de Marion Hanse), ces cartes blanches 
s'achèveront sur ravant-première de b 
Sévilkme , de Jean-Phillipe Toussaint, avec 
Mireille Perrier, Jean Yanne et Tom 
Novembre. 

Jusqu’au 6 février. «Un soir, mon film» : 
séances é 18 h 30 at 20 h 30. Tél. : 42- 
71 -26-1 6. 

Acteurs à Saint-Denis 

Exclusivement consacré è ceux qui sont 
devant la caméra, b festival «Les acteurs à 
récran» de Saint-Denis, septième du nom, 
enchaîne hommages et portraits, de Pierre 
Dux à Jerry Lewis en passant par Jïri 
Menzef, Dominique Sanda, Yves Afonso 
St tes comédiens de la nouvelle vague. Le 
prix Michel- Simon récompensera, comme 
chaque année, une jeune actrice et un 
jeune acteur, révélations françaises du 
«cru 92». 

Du 1-au 14 février. TéL : 49-33-66-88. 

Marseille se souvient 

Occupation, collaboration, haine radateel 
déportation ; les maux (Tune période tour- 
mentée de fTfistcirç dont le souvenir, plus 
que jamais, doit aider è se prémunir. La 
Maison méditerranéenne de l'image à 
Marseille retrace cette époque grâce à une 
forte programmation : le Chagrin et la 
pitié, de Marcel Ophuls, l'Armée des 
ombres , de Jean-Pierre Melville, Au revoir 
les enfimis, de Louis Malle, le Dictateur, de 
Charfie Chaplin, Monsieur Klein et le Gar- 
çon aux cheveux verts, de Joseph Losey, et 
was courts-métrages, dont le boutevnW 
Nuu et brouillard, d’Alain Restais. 

Jusqu'au 2 février. TéL : 91-56-08-09. 

New-Y ork-Rennes 

Après Londres, Rome et Berlin, fe festival 
«Travelfing» de Rennes part à te û&oon - 
verte de New-York, œspiratrice, parfois 
muse, de nombreux réalisateurs, de Cha- 
plin à.Spike Lee, en passant par Capta, 
Manhewicz, Wilder, MineUi, Kazan. 
Allen, (Vendras, Cassavetes-. Au traal, 
trente E3ms pour cette rétrospective cxplo- 
ratïce, accompagnée de gros plans sur 
Samuel Fnller, Andy Warhol, Sîdney 
CXcoit, d’uae intégrale Martin Scotsese et 
de nombreuses séances spéciales et rencon- 
tres. Le festival propose également des 

compétitions de. courts et longs-métrages 
«urbains», ^ un hommage au décorateur 
Pierre Guffaiy. 

Du 1- au 9 février. Tél. : 99-35-1545 |A 
partir du 1- février) ou 99-33-51-76. 
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neuf cents pages n a pas été écrit dans ['urgence et la précipitation. On le 
sent longuement médité, préparé en vue de devenir le livre de référence. 
Mans Riva - elle tient au moins cela de sa mère - est une femme intelli- 
gente, peut-être aussi bien entourée et bien oonsefflée. 

Née la 13 décembre 1924, file unique d’iai couple qui vécut séparé mais 
ne divorça jamais. Maria Riva a reconstitué fort habilement, comme dans 
Autant en emporte le vent (qui devint d'ailleurs pour aDe, lorsqu'elle le- 
découvrit, cime sorte d’étoile polars i), tout un monde d’autrefois : l'Alle- 
magne de Gufflaume H où naquit sa mère, le Badin des années 20, r Holly- 
wood des années 30, la deuxième guerre mondiale, etc. Mais tous les 
personnages sont vrais dans ce roman dont efle est te narratrice - inspirée, 
au pofait de citer dans les moindres détails des conversations tenues il y a 
dncpiante ou soixante ans, la décoration des maisons et des places traver- 
sées, les menus de restaurants chics fréquentés au cours de voyages en 
1933 et 1938... 

Maria Riva les a placés et déplacés comme des [rions sur l'échiquier de ses 
souvenirs... authentifiés de temps è autre perdes extraits du journal intime 
de sa mère adolescente, des lettres, des télégrammes, des documents de 
famille. A la longue, le procédé se révèle fastidieux, mais certaines scènes, 
comme le départ en catastrophe de France au moment de la déclaration de 
guerre, ont quelque chose d'émouvant 

Quant au portrait sans fard et sans légende de Mariene Dietrich qui est la 
raison d'exister de tout ce travail, a est aussi peu flatté que celui de Scariett 
O'Hsra par Margaret Mitchell En fait, c'est pis : arriviste, sans cœur, prête è 
coucher avec n importe qui, homme ou femme (mais avec une préférence 
pour les femmes), Dietrich, reine et star, manipule son mari, sa fïHe, son 
entourage, ses amants, ses maîtresses, ses metteurs en scène (à commen- 
cer par son créateur Josef von Sternberg). 81e est toujours en situation. 
Chacun de ses gestes, chacune de ses paroles sont calculés. 

Présente sur les plateaux des films tournés par Sternberg (elle fut même ' 
Catherine II enfant dais l'Impératrice rouge). Maria Riva ns décrit l'acharne- , 
ment professionnel de sa mère que pour Sa rendre plus antipathique. flte n'y 1 
parvient pas parce que, de révélations en révélations distillées avec une 
suave perversité, elle en fait trop. On est bientôt écœuré par les détails qui 
rabaissent Mariene, dans le privé, à une femme obsédée par le besoin de 
nettoyer les toilettes à l'alcool chirurgical avant de les utiliser, trimbalant sa 
poire à injection vaginale. Encore n‘ est-ce qu’un début On touche au sordide 
avec la description de la décrépitude physique de la vistBe dame reckise, qui 
a sombré dans l’atcooEsme et soute son Et 
Etre la fille de Mariene Dietrich n'était pas forcément un sort enviable. On 
peut admettre les blessures affectives de l’enfance et de l'adolescence, te 
complexe d’infériorité devant une mère trop belle, trop célèbre, et trop 
anticonformiste. Mais cette revanche sur le tard, par une fausse et froide 
objectivité, ces ragots recuits au feu du puritanisme anglo-saxon, ce saccage 
bien ordonné d’une vie, d'une carrière, d'une réputation, d’une personne 
humaine, c’est comme une seconde mort infligée è Mariene. 

Ce Evre, on aurait préféré ne jamais avoir è le Ere. n faut le traiter par le 
mépris. 

JACQUES SICLIER 

(1) Editions La Différence, ISO p. il, 79 F. 

(2) Editions Michel Lafon, 260 p. il!., 119 F. 

(3) Flammarion. 866 p . ilL, 160 F. 


Court à Clermont-Ferrand 

Souvent imité, jamais égalé, le Festival du 
court-métrage de Clermont-Ferrand 
affiche, pour sa quinzième édition, un pro- 
gramme toujours aussi généreux : cent 
trentocinq titres en compétition nationale 
ou internationale (plus de quarante pays 
représentés), deux rétrospectives («Le 
court américain des cinq dernières 
années» et «Les petits plats dans 
l’écran»), un programme africain franco- 
phone et le traditionnel marché du court , 
(1200 titras eu 92). 1 

Du 29 janvier au 6 février. T«. : 73-91- 
65-71 

Rotterdam 

Cultivant son éclectisme, la vingt- 
deuxième édition du festival de Rotterdam 
accueille des rétrospectives d’Abel Ferrera 
et de Michael Hanèlce, une section «can- 
deur locale» consacrée aux identités cultu- 
relles. un programme sur la liberté ex- 
pression des cinéastes et scs limites, ainsi 


Les entrées à Paris 


Les dents solidement [tentées 
dans le box-office, Dmate domine 
toujours la situation avec 
160 000 spectateurs en deuxième 
semaine, soit le quart du pubfic pari- 
sien, dans une «méga-combinai- 
son» de 50 salles. Malgré une 
hémorragie de 37 % de ses entrées, 
il parvient ainsi è plus de 415 000 
en quinze jours. Les deux réussites 
de ce début d'année n'en souffrent 
guère: Arizona Draam poursuit son 
vol de rêva avac encore 
35 000 entrées dans seulement 
14 sales. soit un rotai de 130000 
en trois semaines, tandis que, sur la 
môme durée, tes Experts dépasse 
les 180 000 grflee à plus de 
40 000 curieux dans 36 saBes. 

Parmi les neuf neuve*» flms de 
la semaine, deux seulement attei- 
gnent dos résultats significatifs. En 
tête, Ff au mSeu coule une rivière 
(haine 48 000 fans de Redford et 
de (a pêche è te mouche dans un 
modeste circuit de 13 saBes, alors 


que Candyman fait frissonner près 
de 40 000 amateurs devant 
27 écrans. Et Ciyingr Game n’a pas h 
fondre en lamies, avec son honnête 
12 000 en 8 salles. Pas beaucoup 
d'avanr. en revanche, pour About 
Love Tokyo, l'Absence, Fmzan, 
Freud quitte la maison, t'CB qui 
ment ou Vent d'est, tous è moins 
de 3 500. 

U semaine du 20 au 26 janvier 
aura également vu tous les cham- 
pions de te période des fêtes 1992 
atteindre un nouveau palier. Par 
ordre chronologique, Sster Act en 
neuf semaines arrive è plus de 
600 000, h Crise - soi français de 
la bande - an huit semaines à plus 
de 500 000, Bodyguard en sept 
semaines è plus de 600 000, 
Maman, j'ai encore raté l'avion en 
six semaines à plus de 400 000 et 
La mort vous va si bien en cinq 
semaines à plus de 300 000. 

(Source des chiffres : La FBm fran- 
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Classique 


Jeudi 28 janvier 
Brahms 

2SgeunerSedar 

Fauré 

Mélodies 

Wolf 

M&hLer 

Ueder 

Brigitte Fassbmnder fnwacMnprand). 
Wolfram Rieur (piano). 

Le Musée d’Orsay s’est assuré la collabo- 
ration des missions diplomatiques et des 
instituts culturels è Paris pour une série 
intitulée « Concert des nations ». 
contrepoint de l'exposition « 1893 : 
l’Europe des peintres » qui arrive sous Je 
même toit le 23 février. Soit douze pro- 
grammes dédiés aux douze pays de la 
Communauté. Règle du jeu : des inter- 


voix d’une mezzo allemande, se retrou- 
vent en bon voisinage Wolf, Mahler, 
Brahms et Fauré. • - 
Musée d'Orsay, 20 h 30. Tél. ; 40-49- 
48-27. 120 F. 

Rossxni 


qu’une étonnante sélection de comédies du 
monde islamique. 

Du 28 janvier au 7 février. TéL ; 19-31- 
104-118-080. 


Hommage à Nooreev 

La Cinémathèque de la danse rend hom- 
mage à l’un des plus grands danseurs du 
tiède, au court de trois séances i l’Opéra 
Garnier. Au programme : la biographie fil- 
mée, Afowwv, de Patrice Foy, la version ; 
intégrale du Jeune homme et la mort, film 
réalisé et chorégraphié par Roland Petit, et 
Noureev, mémoire d'une Bayadère, de 
Catherine Dupuis. 

U 31 janvier i 12 h. 16 h 30 et 20 h. 
Entrée : 40 F, locations aux caisses de 
l'Opéra de 11 hé 18 h. 

La sélettion « Cinéma » 
a été établie par : 

Jean-Michel ÏYodon 


Gonnod 

Faust extraits 

Masseret . . r 

Verdi 

MékxBas 

Tchaïkovski 

MékxBas 

Eugène Onàguma, extraits ■ 

Puccini 

Ata d'opéras 

Raina Katnhmufc» [soprano). 

Chmur et orchestra Pana-Sorbonns. 
Jacques Grimbert {direction). 

Une soprano italienne d’origine bulgare 
pour laquelle les hommages se multi- 
i plient : un double album chez RCA ; ci 
ce récital au grand araphi de la Sor- 
bonne ; plus un disque de « hhs » chez 
Media 7. Cette voix avait l'intensité 
expressive, l'accomplissement techni- 
que. La technique est restée, le vibrato 
s est fâcheusement intensifié. 
Amphithéâtre de la Sorbonne, 20 h 30. 
TéL : 42-62-71-71. De 150 F à 390 F. 

Bach 

Concertos brandehourgeois, intégrale 
The Amsterdam Baroque Orchestra, 

Ton Koopman (dfoctnn). 

Non, ccs fameux concertos n’ont pas 
tout dit d 'eux-mêmes : Koopman est 
toujours en tête des « baroqueux » pour 
les dynamiter. 

Opéra-Comique, salle Pavait 20 heures, 
m : 42-86-88-83. D* 40 F è 190 F. 

Samedi 30 
Berg 

Suite lyrique 

Mailler 

La Chant de ta Terre 

Dalla Schaechtsr (mezzo-soprano), 

Thomas Mosar (ténor). 

Orchestre national de France, 

Jeffrey Tare (direction}. 

Œuvre dodécaphontque dont la créa- 
tion, dans la version pour quatuor à 
cordes, connut un éclatant succès en 
1927 à Vienne, la Suite lyrique fut irans- ! 
cri te ultérieurement pour orchestre de 
chambre par Berg lui-même et Ait I 
applaudie tout autant. C’est que s’y 
concentre la passion. Ajourée an cycle 
vocal de Mahler, où brûlera vraisembla- 
blement le grand Thomas Moscr (la 
mezzo nous est inconnue), voici une 
suite où Ton attend un Orchestre natio- 
nal en grande forme. Tate et Beig y 
pomsutYToat ri tout va bien une histoire 
d’amour passée par Lulu au Châtelet 
SaBe PM 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 
De 50 Fà 176 F. 

Bartok 

nJfuSfD 

Concerto pour piano et orchestre n* 3 

Prokofiev 


Sofia symphonique op. 33 
Suite scythe 

Jacques Prat Matai). 

Zbftan Kxrcste (pîanoj, 
OntiiîstrB^BîsOTWraque 

Marek JanowsM frfimcttai). 

Ultime ouvrage de Bartok, laissé ina- 
chevé pour Tes quatorze dernières 



Tonton David. 


mesures, le Troisième Concerto pour 
piano marque apparemment le retour du 
compositeur hongrois i une sérénité 
néo-classique. Kocsis, arrière-petit-fils 
spirituel de Bartok, a comme lui le sang 
trop bouillant pour réaliser sans tentions 
ce genre de « retour ». Alors, suspense» 
Ch&taleL Thé&tre musical de Paris, 
20 h 30. Ta : 40-28-2840. De 70F à 
200 F. 

Mozart 

Concerto pour piano et orchestre ml 7 

Tchaïkovski 

Symphonie ir 1 k Rêves (Ttèver a , 
Pierre-Laurent Aimard (piano). 

Orchestre national d'Bfrtie- France, ' 

Un Schneider (direction). 

Encore du piano, encore du Mozart, 
encore un concerto de Mozart ? Pas du 
lout. Pierre-Laurent Aimard joue ces 
œuvres rabâchées comme personne, 
peut-être parce qu’il joue Webem mieux 
que personne, sans doute parce que sa 
cuJlure musicale est supérieure à celle de 
ses contemporains. Il remplace Franck 
Brayley, prend le risque de la décentrali- 
sation eu lointaine banlieue en campa- 1 
gnie de TONIF : coup de dé. , 

Ris-Orangis. Centre Robert-Desnos, 
20 h 45. TéL : 69-06-72-72. De 110 F à 
150 F. 

Lundi 1 er février 
Schubert 

Wendenr- Fantaisie 
impromptus 


Annie de Pèlerinage, 
tafia ifeuwéms année 
Uebestraume 
Michel Dafberto (piano). 

Schubcn/Liszt : voici un programme où 
soufflent le chaud et le froid, que n’ont 
guère affronté par le passé qu’un Sofro- 
nitski, un Lazar Berman. De tels 
ancêlrcs, une concurrence de cette veine 
ne font pas craindre pour Michel Dal- 
berto, dont on aura remarqué les appari- 
tions chaque soir sur France 3 du 23 au 
29 janvier (notre supplément radio-télé- 
vision daté 24 et 25 janvier). Avec scs 
allures de play-boy de soap opéra, le 
Français joue du piano 3vec une réelle 
force intérieure, aucun narcissisme, une 
constante exigence. Beaucoup d’entre les 
critiques ont parié gros sur Michel Dal- 
berto. 


Ligeti 

Continuum 

Elisabeth Chojnadca (davetfn). 

Bien que toute petite, fluette, souple 
comme une belette. Elisabeth Chojnacka 
constitue à elle seule un continent de 
musique de ce siècle. Si l’on parie évi- 
demment non de sa corpulence mais du 
nombre de partitions que lui ont dédiées 
des compositeurs de notre époque. Ce 
programme, conçu pour le Festival Sons 
d’hiver en Val-de-Marne, n'en repré- 
sente qu'un choix restreint. 
Ivry-sur-Seine. Théâtre. 20 h 30. TéL : 
48-70-21-55. De 70 Fi 110 F. 


Régions 


Bordeaux 

Beethoven 

Carioian. ouverture 

Concerto pour otainat orchestre te 3 

Symphontc rr- 7 


Théâtre dos Champs-Elysées, 20 h 30. 
TéL : 49-52-50-50. De 40 F à 290 F. 

Mardi 2 
Bach 

Partit» pour darecin BWV 828 

Beethoven 

Tmntc-dewc Varierions pour piano 
sur un thème original 

Schumann 

Kretslariana 

Copland 

B Salon Mexico 

Pedro Burmester (piano). . 

Un nouveau verni, né au Portugal, sur le. 
marché trop encombré des jeunes pia- 
nistes doués. Avec cette spécificité : 
Burmester a fait de Bach sa spécialité et 
a déjà publié trois disques d ceuvres de 
ce compositeur dans son pays. 

Salle Gaveau, 20 h 30. Té?. : 49-53- 
05-07. De 60 F é 180 F. 

Schubert 
Quatuor à cordas D 887 
Oubliette pour dsux violons, alto 
et deux vnlonceBes D 956 
Hdnrfch Schlff (viotoncefle). 

Quatuor Alban Berg. 

On ne fera à personne l'insulte de gloser 
sur ce programme et ses Interprètes. 


Jean-Claude Pemetisr (piano). 

Orchestra national Bordeaux-Aquitaine. 
Hans Graf [direction). 

Désormais rompu au grand répertoire 
symphonique. l'Orchestre de Bordeaux - 
Aquitaine peut affronter sans crainte 
{‘univers beetfaovénien. Et Pcnnciicr 
mériterait d’être sous contrat avec une 
grande maison de disques à la distribu- 
tion internationale. 


Les 27 et 28. Palais des 
TéL : 56-52-75-21. De ï 

Cnnnn* 

Kodaly 

Danses de Galante 

Chostakovitch 


«ns, 20 h 30. 
F fi 95 F. 


Symphonie if 7 

Mstislav Rostropoetich (visAoncelta). 
Orchestre 

de Canne* -Provence-Côte d’azur, 

PhJDppe Bander (direction). 

Le MIDEM rend hommage à la carrière 
de Rostropovitch. Un musicien protéi- 
forme qui n’est jamais meilleur que dans 
son râle de vioioucel liste. 

U 28. Palais des Festivals. 20 h 30. 
Tél. : 82-98-62-77. De 1 50 F à 250 F. 

La Rochelle 
Mendelssohn 


Sodé Isotarfd (soprano), 

Monica Groop (mezzo-soprano). 

John Marie Ainsi ey (ténor), 

Petteri Satan» (basse), 

La Chapelle royale, 

CoOegtuni Vocale de Gand. 

Orchestra des Champs-Elysées. 

Philippe Herrewoghe (direction). 

Grande pièce néo-classique, Elijoh de 
Mendelssohn est un morceau de choix 
pour Herreweghe et les ensembles dont 
il a la charge. 

Le 2 février. La Coursive. 20 h 30. TéL : 
46-51-54*00. 135 F. 


C’est ontologique, biblique. Ce sont les 
Berg, avec loir partenaire violoncelliste . I 
habituel. Une production Jeanine Roze.j 
L’équivalent à Véchellc de la musique de | 
chambre de la Philharmonie de Berlin, ) 
attendue salle Pleyel ce même mois. 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30. 
TfiL : 49-52-50*50. De 40 F è 290 F. 

Daugherty 

Euritythmk Toccata 

Halffter 

Adieu 

Xenakis •' ••• ■ 

(Usants 

Solal 

Improvisations pour cordes pincées 

Andrfessen 

Ouverture pour Orphée 

Miereanu 

Umping Rock 

Ferrari 

Programme commun pour clavecin 


Jazz 


Rive-denier (Loire) 

Tous les ans, Rive-de-Gier lance les opé- 
rations. Avec une pointe de superstition, 
on se dit que c’est bon signe, que le pre- 
mier festival de L'année, a quatre lieues 
de Lyon, va donner le ton. Incertitudes 
heureuses (Montera, Marc Ribot and 
Shrek le 28), pointures attendues (Gas- 
lîni, Bcrgomi, le 29). révélations (Steve 
Coleman, le 30), nouveautés continen- 
tales (Human Chain) et bien entendu ce 
Dimitri Naiditch dont le programme 
rappelle, non sans malice, qu’il est sorti 
«rde l'gcole secondaire spéciale de musi- 
que pour enfants doua»-. Tout cela, à 
suivre jusqu’au 7 février, se passe dans 
une salle des fêtes. 

Festival de Rhra-de-Gior. TéL 77-75- 
73-50. Minitel 36-14 Rip. 120 F, tarif 
réduit 90 F, possibilité d'abonnement. 

Sons d’hiver 
à Choisy-Ie-roi 

Gérard Marc» 

Guitariste et compositeur remarqué par 
Louis Sdavis, Gérard Marais l'invite en 
retour à sa prestation au festival Sons 
d’hiver. Autres compagnons de roule, 
Henri Texier et Pierre Favre. Autant 
dire qu'on cartographie parfaitement 
tous les musiciens, mais qu'on ne sait 
■pas quelle route ils prendront ce soir*H 
C’est exactement ce qu’on appelle de la 
musique improvisée. 

Le 30 Janvier, dans le cadra du festival 
Sorts d'hiver, eu théâtre Paul-Elirard. 
Choisy-Ie-RoL Tél. : 48-90-63-53. 


Rock 


Tonton David 

Le roi du raggamulTin francophone, le 
poète des barres en chemin de grue, le 
chantre du saut de tourniquet dans le 
métro, se donne i voir sur la scène du 
Bataclan. Spectacle recommandé à ceux 
qui sont curieux de la vraie vie. 

Le 30 janvier à 19 b 30 au Bataclan. 
TéL s 47-00-30-12. 


L'HISTOIRE 
AU JOUR 
LE JOUR 



EDITIONS 

Un demi-siècle 
d’histoire dans 
les archives du 
Monde 

Une encyclopédie 
pratique de 
1064 pages (avec 
chronologies, cartes 

et index). 395 F 


L’HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 

1944-1991 
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Tournées 
Noir Désir 

Portés par le succès de Taslaky, leur der- 
nier album, les quaire hommes sombres- 
de Bordeaux s'approchent de la capitale 
dans un grand fracas métallique. 

U 28 Janvier, Tours, palais tes sports. Lb 
29, Fontenay -IB-Comta, saüe des fêtes. 
U 30, Anaoulânie. salle ommsports. Le» 
1«, 2 et 3 février, Pari», rOWmpte. 

Paul Personne 

Du blues de qualité, porté par un groupe, 
liés cohérent L'inspiration est peut-être 
parfois un peu courte, mais la chaleur et 
la sincérité sont là pour masquer cette 
légère carence. 

La 28 janvier, Bordeaux, Théâtre Femme. 
La 29, Pau, le Zénith. La 30, Toulouse, 
salle du Portât La 1* février, MontpelBer, 
la Rockstore. La 2. Nice, tliMtre oe ver- 
dure. Le 3, Abc, le Bois de l’Aune. 

Red Hot Texas Bines 
Revue 

Accompagnées par le groupe maison 
(house band) d’Antonc’s, le club d’Ans-, 
tin. Casbah de la Mecque du rock blues 
texan. Sue Foley (guitariste, chanteuse) 
et Lou Ann Barton (chanteuse), 
devraient transformer les clubs visités 
en lieux de perdition très fréquentables. 

La 28 janvier. Rennes, l'Ubu. Le 29, 
Paris, New Moremg. 

Arrested Development 

Ceux qui savent iront voir Arrested 
Development. Les autres, ceux et celles 
qui n'aiment pas te rap, pourraient saisir 
1 occasion d'une conversion, tant la tribu 


ier, salle Victoire 


Le 28 ja 

■2. La 29, Paris, b < 


The Frank and Walters 

Nos amis d’oui re-Maodie fout grand cas 
de ce groupe. Leur pop anodine ne 1 , 
mérite sans doute pas tant d'honneurs, 
mais peut-être un détour, provoqué par 
une curiosité amusée. 

La 2 février, Rouen, l'Exo 7. Le 3, Paria, 
passage du Nmd-Ouaet. 


Chanson 


Marcel Azzola, 

LinaBossati 

Le roi du piano à bretelles passe en 
revue finesses et styles de l'instrument. 
De la musique cajun aux compositions 
de Tony Murera et Emile Vacher. Lira 
Bossati est â l'orgue, au piano et an vio- 
lon. A noter, un autre vétéran de l'accor- 
déon français : Jo Privai, le 29, à la 
Maison populaire de Montreuil-sous- 
bois (20 h 30. 70 F. TéL : 42-37-08-68). 

La 29 à 21 heures. U Carda, 77. avenue 
du Maine. 43-22-50-49. 

Arthur H 

Un vrai spectacle de music-hall, 

et coloré, donné dans un lieu 

un chapiteau itinérant construit au 
début du siècle, par Arthur H et son 
Baçbiboiuouk Band. Ondes Marte aol. 
Cristal Bachet, références à la chanson 
française et voix rocailleuse pour 
jeune chanteur inventif entouré de mi 
riens de premier ordre. 

Jusqu'au 14 février, 20 h 30. Magic Mlr- 
rora. Parc de La Villette. Tél. : 42-40- 
76-10. Luc. FNAC. Virgin. De 120 à 150. 

Pierre Perret 

Kctour du chanteur au ctsur tendre, 
fidèle â son incomparable faculté à 
inventer des mots sous prétexte d'argot, 
muni de sa guitare et de son sourire 
moqueur. 

Jusqu’au 1- février, 20 h 30. Casino de 
Paris. 16, rua de CUdiy. Tél. : 48-74- 
15-80. De 140 à 230 F. 

Richard Gotainer 

L’ex-publicitaire en mal d'humour dans 
une entreprise de redressement de son 
image après un album un peu irritant. 
Jusqu'au 1- février, Olympia, 20 h 30. 
TéL : 47-42-25-49. Oa IBOà ISO F. 


ce 
musi- 


Jnliette 

Avec orchestre symphonique et piano, 
une chanteuse dans la tradition fran- 
çaise et qui a du tempérament, de Cho* 
mour, de la voix et de l'imagination. Ou 
attend la [évolution. 

Les 27, 28 et 29 février, à 20 h 30. 
Théétre d’lvry- -Soino. TéL : 46-70- 
21-55. 110 F. 

Paname Tropical 

Entre chansons, rythmes croisés, ces 
banlieusards de la musique tropicale 
savent distraire leur public, analyser eu 
riant tes tendances de la France multira- 
ciale. Entre jazz improvisé et bal du 
samedi soir en passant par Brésil Haiti 
ou Zaïre. 

Sonder des Halles, jusqu'au 12 février. 
22 heures. TôL : 42 36-37-27. 

Allain Leprest, 

Romain Didier 

Allain Leprest est un chanteur un peu 
âpre qui aime les mots joliment codés, 
les atmosphères un peu troubles, genre 
brouillard et quais d’Ivry. Romain 
Didier est un chanteur, pianiste, auteur- 
compositeur, qui ne dévie en aucun cas 
des sources de la chanson française. A 
eux deux, ils tracent les sentiers d’un 
dassidane décalé. 

La 31 janvier, 20 h 30. Théétre SLIvfa 
Montfort Tél : 45-33-60-70. 

Zaniboni 

Entre rock et chanson, belle voix et pré- 
sence incontestable en scène. Dommage 
que Zaniboni se soit laissée coincer dans 
un personnage un peu trop «cuir». Mais 
il est réjouissant d'entendre un talent 
s’exprimer en dehors des sentie» battus. 

Jusqu'au 6 février. 20 h 30. Théétre de 
Tréma. TéL : 4845-27-77. 


Musiques 
du monde 


Ranl Barfaoza 

Merveilleux accordéoniste, inspiré, qui a 
su reprendre à son compte l’Argentine 
de la tradition du ehonuime, rythmes 
croisés, paysans et métissés. Raul en 
toute liberté maîfffcfe par la virtuosité, 
en décrit tes aspects tes plus contempo- 
rains. 

La 28 d 20 h 30. Maison de _ 
latine. 217. Bd Sabit-Gamuin. TA : 
54-75-00 

Parveen Sultana 

Une des plus grandes chanteuses de 
l’Inde pour un concert unique au 
Théâtre de la Ville, une semaine après la 
superbe Stdochana Brahaspati. Des voix 
incomparables, une qualité musicale 
rare. 

U 28 janvier é 20 h 30. Théétre de la 
Vile. TéL : 42-74-22-77. 

Pedro Bacan 

Guitariste flamenco né à Lebriia, en 
basse Andalousie, chef de famille et 
rénovateur de la «ivraie tradition» qui 
ue tombe ni dans le piège du flamenco 
rude ni dans celui des fioritures grand 
public. Pedro Bacan se produit avec 
Irène Bacan (chant). 

Las 28 et 30 janvier i 19 heures. Audftn- 
numetes Ha) les -Châtelet. Tél. 40-28- 
28-28. 

Tournée 


Opéra du Slchuan 

La ligenda du serpent blanc 

çhaqtf par la 

troupe n° 3 de la ville de Chenal u, capi- 
tale de P Etat du Sicbuan. La 
masques, ses couleurs, ses sentiments 
profonds, ses acrobaties et ses légendes 
amoureuses. 

La 28jemrlar. Bedon La Granit. Lea 29 et 
30. Strasbourg. La Maillon. Las 2 et 
3 lévrier. Colmar, La Manufactura. 


La sélection 

«Classique)» a été établie par 
Anne Rey. 

«Jazz» : Francis Manaande. 
«Rock» : Thomas SotiraL 
«Chanson» et 
« Musiques dn monde» : 
Véroniqu e Mortaigne. 



« Les Carabiniers », mise en scène de François Wastiaux à la Cité internationale. 


m 


Spectacles 

nouveaux 


Le Badge de Lénine 

de Jean-Marie Pïamme, 
mise en scène 
da Phffippa SireuH, 

avec Patrick Zimmerman at Virginie 
Thtrion. 

On n'aura jamais autant parlé dos 
grandes figures du rêve communiste. Le 
théâtre bdge en visite n’y manque pas. 

Agora, 110, Grand* Place, 91000 Evry. A 
partir du 29 janvier. Les vendredi et 
samedi è 20 h 30. TéL ; 64-97-22-99. 
Durée : 1 h 20. De 55 F â 85 F. 

Cabaret Cami 

Henri- Pierre Cami. 
misa an scène 
da Ctaude Bonin, 

avec Valérie Deronzter, Dominique Gras, 
Alexandra Haala, Christian Jehanln, 
Judith Levasseur, Thérèse Roussi et 
Daniel Gftert (ptenfeta). 

Un humoriste dn début du siède tout à 
la fois Labiche, Bretecber, Averty-, et' 
qui sera paiement â partir du 26 janvier 
h la MJC de Corbeil-Essonnes (64-96- 
27-69) 

Centra culturel, nie Samuat-Desbordes. 
91000 Athfe-Mons. A partir du 29 jan- 
vier. Les vendredi et samedi é 21 heures. 


le dimanche i 17 heures. Tél. : 60-48- 
46-18, 50 F et 80 F. 

Cache-cache avec la mort 

de Mfthall Voiokhov, 
misa en scène 
de Bernard So bel. 

avec Denis Lavant at Hugues Quester. 
Texte forcené d’un Russe qui vit â Paris, 
où il est question de KGB, de menr 
songes et de mort 

Théâtre, 41, ev des Grésillons, 92000 
Gernieviffiers. A partir du 2 février. Du 
mardi jui. samedi à 2Q h 30.. Matinée , 
dimanche à 17 heures. Tél. : 47-93-,] 
26-30. Da 25 F à 110 F. 

Désir sons les ormes 

d’Eugène O'NefH, 
mise on scène 
de Matthias Langhoff, 
avec Evelyne DidI. Clovis Comîllac. 
Jean-Marc StéhJé. Pierre Meuniar, GHfes 
Privât Emfflen Tessier, Andrew More et i 
Alain Cuny fvnfx oA]. 

U grande fable biblteo-nirate, réaliste et 
fantasmatique â la fois. L’un des plus 
beaux spectacles de Matthias Langhoff. 
Et tes comédiens sont splendides. 

Théâtre des Amandiers, 7; av. Pabta- 
PteasaQ, 92000 Nanterre. A partir du 
28 janvier. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée d iman che à 16 heures. 
TéL : 46-14-70-00. De 25 F é 130 F. 

Les Fausses Confidences 

de Marivaux, 
mbe en scène 
de Christian Rist assisté de Denis 
PodalyüèB. 

avec Michel Ambert. Simon Bakhouche. 
Nathalie Baye, Jean-Yves Bertehwt, 
Didier Bezaca, Cécile Brune, Alain 
Mottet Dante Podalydèa, Emmanuel 
Quatre et Andréa Retz- Rouyet 

Marivaux serait-il notre contemporain, 
notamment par sa façon de décrire les 
labyrinthes de la tromperie. Après avoir 
tourné Mensonge, dit-on, Nathalie Baye 
s'est laissé séduire. 

Théâtre national de ChasUot, 1 , place du 
TrocadéfO. 1 8*. A partir du 2 février. Du . 
mardi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche à 15 heures. Tél. : 47-27- 
81-15. 100 F et 140 F. 

Les Filles da 5-10-15 c 

d* Abla Farhoud, 
mbe en scène 
de Gabriel Garnir, 
avec Tante da Costa. Anne von Unstow. 
Louise Boisvert, Charles Mayer, en I 
alternance Pauline Gauhert, Camille | 
PapflEer et Ssa Pirata. 

La « tragédie de quat'sons » de jeunes i 


'filles libanaises, émigrées à Montréal, 
qui rivent dans la nostalgie du soleil et 
l'attente d’on ne sait quoi. 

Parc de La VUIetta {pawDon du Charriais}, 
211, av. Jean-Jaurès, 19*. A partir du 
27 janvier. Du mardi au samedi è 
21 heures, Matinée dimanche è 

17 heures. TÜ. : 40-03-93-90. 70 F at 
100 F. 

Le Fils naturel 

on les Epreuves de la vertu 

de Dante Diderot 

. mbe en scène: 

d'Annetta Barthélemy,- - - 

.avec Thomas -Cousseeu, Ludovic Van 
Dorm. Marilu, Sandy Ouvrier, Nathalie 
Goupil Eric Chaffièr et Luiras Mûre 

Premier spectacle des élèves de troi- 
sième année. 

Conservatoire national supérieur d'art 
dramatique, 2 Us, rue du Conservatoire. 
9*. A partir du 30 janvier. Les tond. mardi 
et samedi è 20 h 30, le dimanche è 

18 heures. Tél. : 42-46-12-91. Durée : 
1 h 30. 

Denvèfs représentation le 2 février. 

L’Homme, la Bête et la Verts 

de üirgi Pirandello, 

mbe en scène 

de Christian ScMaratti, 

avec Laurent Poftreneux. Loïc Brabant. 

Catherine Pietri, Arnaud Deçà rein. 

Jean-Philippe Vidal, Cécile PBIet. Eric 

Beraeonneau, Jean -Michel Guérin, CHoé 

Râjon. Hélène Halbiir, Didier Galas et 

Gbèle Tortenria 

L’homme : un instituteur timide. La 
vertu : sa femme. La bête: on botuiin- 
treur. Le tout, chamboulé par Piran- 


Orangerie, allée d'honneur du château de 
Sceaux, 92000 Sceaux. A partir du 
29 Janvier. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche è 17 h 30. 
TéL : 46-61-36-67. De 60 F è 120 F. 

On ne badine pas 
avec l'amour 

d'Alfred de Musset 


mise en scène 
de Jaan-Ptena Vincent 
avec Emmanuelle Béait. Cfanda 
Bouchery. teabeüe Carré, Eric Bmosnino. 
Pierre Forgat. Madeleine Marion, 
Jean-Paul Mud, Nlcaias Pignon, Pascal 
Rambeit, Franck Bonnet Jean-Charles 
Borrel, Pauline Fametart OfMer Pétrin, 
Jacques Ps a mica et Antoine Tsaoussts. 

A travers Musset, Jean-Pierre Vincent 
poursuit son exploration du mal de la 
jeunesse, la jeunesse de tous tes temps. 

Théétre des Amandlera. 7. ev. Pafalo- 
Pfeaseo, 92000 Nanterre. A partir du 
,1r -février. DtP^n«rtfl u -aU samedi- é- ■ 
21 heures. Ma tiné e ■dmancheé 16 h 30. 
Tél. : 48-14-70-OOTtâiFft T 30 F. 

■Sand et Musset 

| d'après George Sand et Musset 

mise en scène 

de Christine Farté. 

avec Bnmo Cama at Christine Fané. 

Scènes de ménage chez des artistes célè- 
bres. 

Centre culturel de b Clef, 21, nie da la 
Clef, 5*. A partir du 2 février. Du mardi au 
samedi A 21 heures. Matinée (branche & 
15 h 30. Tél. : 43-31-49-27. Durée : 

1 h 30. 70 Fat 110 F. 

La Tempête 

de WHtem Shakespeare, 
mbe en scène 
de Mario Gonzales, 

avec Pierre Femandès, Philippe Château. 
Jean-Paul Cathaia, Marcel Gaubert. 
Guillaume Oreat, Jean-Pierre ftigaud. 
Laurent Zteorman. Jean-Michel Repéra, 
Noël Cernas, Stéphane. Metzger, Sflvfa 
Conknrier et narre Martinat-Btgot 

Masques et féerie. La dernière œuvre de 
Shakespeare vue par un poète funam- 
bule, dont 1e pays est 1e théâtre. 

Cartoucherie-Théâtre de te Tempêta, 
route du Champ-de-Manretivra. 12 -. A 

r ttr du 29 janvier. Du mardi au samedi 
20 h 30. Matinée dimanche à 
18 heures. TèL : 43-28-38-36. De 60 F è 
110 F. 


du 12 janvier au 13 février 

FEYDEAU 

Mise en sc è n e d e Philippe D u c I c s 


76 ? 

ÎÀiiSiij 

SAINT- DENIS 1 


42 43 17 17 


Un fil à la patte 


du 26 janvier au 27 février 
P A S O L I N I 

Mise en scène de Stanislas Nordey 

Calderôn 



ANNE TERESA 
DE KEERSMAEKER 

26 , 27, 29 ET 30 IAN. 2 ÛH 30 

Rosas danst Rosas 

DU 2 AU 6 FEV. 20H30 

Erfs 

création pour 10 danseurs 
2 PL DU CHA7ELH 42 7422 77 


A l'Orangerie 

dU'Châîeau de Sceaux 

du 29 janvier au 21 Février 

L'HOMME, 

LA BETE, 

ET LA VERTU 

Luigi Pirandello 

mise en scène 

Christian, Schiaretti 

Q 92 

LO C ATI 00 : LES GEMEAUX 

( 1 ) 46 61 36 67 


y) David Pownall/Michel Vuillermoz 

^ Drôle de drame au Kremlin 

âvec Staline, Jcianov. 
Prokofiev e : Chosiakevitch 

O/ 26 ianvier * 21 fèvrier 

^ 3 aubervilliers 

48 34 67 67 


nti j 

TEL. 44 4 1 36 36 Pf5 | MINITEL 36 15 f H E A 


OPEON 

Pour les moins de 26 ans, 
nous donnons une pièce contre 
un billet de 50 F. 


Tous les soirs 4.5 


mn av-::ni -s ?.poc:- 


"TERRA I N C O G N I T A " JUSQU'AU 7 FEVRIER. 







Sf-! 


-LEc 






/ 


/ 


JN* 

&&* 

mSw.s*- -r*- 

■iP** lï-‘.~” 


« ^U4<r 
•Sî^y^ 

* -4 3f- 

rtswarr? .-m 


■'* «"* -* • 

?■££■*••• 

Ü» ’fc*»»'. - 

***•*■'-»- 


S -. * *?•• 

. * ;. -• : 

»** “* 


• **»# 


** Jw^sBasioo 
et Jean JmMfwua, 
mis» en scène 
de Jean JourcDwuS 

« Jean-François Peyret 

gggj pSWP** Ctottot, Anne Durand 
Mkhe^KiAnann, Alvaro Morag atTomaa 


P**™* £*-**■* & Jwn-José Fleury. 
^ü^ f t ^^ nJ ’ ElfaabK t» Tamaris et 

« Frédéric I D ! ame .?“* P 3 * 1 Qandel lors de son prc- 
™S[ *!?•? ' « .Chine, « la Chine impé- 


g=ns de théâtre s’efforcent cfSÆrL 
ChfîmSu 3 ’n. ,ua ®*dI-C*ntot. 92000 
|q p"* 6 T*- = 48-57-22-11. De 50 F A 


L'Inquiétude 

te Valère Novarina, 

avec André IHarcon. 

André. M arçon fait danser tes mots de 
Novansa. 

Centre dramatique national. 34000 
Montpellier. Le jeudi fl 19 heures, (es 

BSaSBlMV* 1 *' 0 - 


Les Carabiniers 


Bluaet. Michel Demiautte, Edmonde 
franchi, Menant» Gravas, Moussa 
£?“faL Mathias Maréchal et Marna 
rrassaios. 

I| fallait bien des acteun à la snnlimen- 
sion de Fabian, Maréchal, Dora Doü et 
quelques autres pour transposer la folie 
noire do grand Eduardo. 

™**2»"*^ £ Chaittot t, place du 
nw^éiojlfr. Du mardi eu samedi A 

TéL : 47-27-81-15. 100 F et 140 F. 

Krinsky 

de Joega Goftfenberg, 
mise en scène 
d'AAert Slmond. 

evec Bernard Bloch, Hélène Ninarola. 
Henry Le Ny, Gérant Lecombe, Carioe 
Moreno, Nicole Duroeoy-Ohniguian, 
D«gdNevm«. Pascal Padovan et Anne 
da Bolssy. 

Fantasmagories d'un Aigentin à propos 
d un passé parvenu i travers de terri- 
riants récits. 

Centra cultural André-Malraux. 2. plaça 
Vhaor-Hujjo. 94000 La KremBn-BIcètre. 

Du mercrKtI au samedl fl 21 heures. 
TéL : 45-15-55-55. 80 F et 100 F. 

Oamèm nspréssnaaon le 30 jsnvfer. 

Le Livre des faites 

d'après J. M. G. U Cttrio. 

mise en scène 
da François Marthouret, 
avec Françob Marthouret. 

Rêves de voyage, évasion dans les mots. 
Théâtre national de l'Odéon (petite safle). 

1. plaça Peut-Cleudat, 6-. Du mardi au 
dimanche fl 18 h 30. Tfl. : 44-41 -36-38. 

50 F et 70 F. I 

Macbeth 2 

de William Shak espea re. ( 

mise en scène t 

te Serge Noyata, f 


Marc Jolivet 


ï 1 7 o h r -1 ™ - : 45= *^^" f à Terres promises 

c . de Roland Rchet, 

Sourire m»a en scène 

de* mondes «ootercain* 


deRotandRchet 
mœ en scène 
de Robert Cantareto, 

Christophe Bnreutt. Claire-Ingrid 

Sawasasite 

Sasaa 

Chaste (hatterieL Michel Ménager 
Hwtare) et Bruno FfearSn (datte). 

un labyrinthe. 

Rencontres, batailles, re- naissance. 
|^&and Huft-Théfltre national de Bre- 
ÎSïïr n *5.Héftar, 35000 Rames. Les 
mardi, reudr. vendredi* samedi i 


U sélection « Théâtre » 
* été établie par 
Colette Godant 


drague téléphonique, bien àïiîse dans 

B&tâhrJB. rue de la hoquette. 11*. Do 
J9h 30- Matinée 

.SraWoôî; T * ,!M-W ' 4m 

Filoména Marturano 

cTEduardo de ffippo, 
mise en scène 
da Marcel Maréchal, 

H Ffl ^ Majcal Maréchal 


Tél. : 47-93-28-30. De 25 F 

Master Qass 

da David Pownafl. 

ntiae en scène 

da Mkÿal VUInimk, 

gyaç Mi chel VuStormoz. Jean-Pol Dubois 

"«PP» Faure et Patrick UgrudasT^’ 

Saline, Jdsjiov, Chostakovitch, Proko- 

nev plus un prano et plein de vodka. Un 

quatuor fnneux qui fait aussi beaucoup 

nre. 

~niéfltre de h Commune. 2, rue Prirviarrf- 
Wmon, S^ AubendlB^tgS 
fiïï"?* * 29 h 30- Matinée rfimancha 


Mortadela 

d'AMrsdo Arias, 
nwfl en scène 
te l'auteur, 

SSÜMg AJha. Mcfler Guedj, Marilu 
S*™ 1 * Adnana Pegueroles. Pîlar 
R^tla r Alm a Ros a.Tlacinta, Martine 
[«page. Oscar Sbto, Frédérico et Andréa, 
entre Buenos-Aires et Paris existe un 
(ten de ramille, une histoire d’amour qui 
se fichent de l’Océan. Cest ce que 
raconte la revue argentine <f Arias. 

Mûmpajnasaa. 31, rua de la Gaîté, 14*. 

Du mardi au vendredi fl'21 haurw le 
y"”.* Idjwurea et 21h T5. Matinée 

SsOFàMOF. 30 -™^ 2 ' 77 - 74 - 
La Naît 

Juste avant les forêts 

dUBemanHWarie Koltès. 
mla* an scène 
de Michel Ditjyni, 
me Daniel Martin. 

Soliloque d’un homme dans la grand- i 
vflte. Anonyme, in viable aux autres. En 
quête de quelqu'un. Un grand texte, un 
grand acteur. 

Cité kitenntionale. 21. bd Jounhm, 14*. J 
Laa lundi, mardi. Jeudi, vendredi at t 

îaïT» îxi 20 ^ i? dimancha fl t 
16 h 45. Tél. : 45-88-38-69. Do 55 F fl «1 


ehaux. Mara^ Hernandez. Sergia 


Kir'î^'ï' F ® m wdo Rubio Banos. 
Marie-Paule Trvstram. Mario Casârin 


yala 


47-42^3-71. Da 30 F à 360 F. 

Hot Foot Tap Duo 
Steps Ahead Tap Trio 

Aussi sympathiques que virtuoses, cinq 
Américains qui viennent d’enchanter le 
rneaire de Suresnes ei la Maison de la 
danse de Lyon. 

Pavillons -sous -Bois. Etua c* dm m. i— 
T6 ° F :jyp fay ■ | P-Q w«d. Espace Michel-SI- 

n»nJe 3 février. 21 heures. TéL : 49-31- 

Black Blanc Bear 


Louis Ziegler 

RartraA 

Un dajiseur<horegraphe singulier des- 
sine son autoportrait en trois volets, 
s appurant. pour le premier, sur des 
textes de Pascal, Descartes et Male- 
branche... 

Çmtre culturel Mare-Sanunier. la 29 Jan- 
vier, 21 heure». Tél. : 35-74-18-707 ^ 

Lyon 

Germaine Acogny 

Yb ‘ au 

Dans un solo, une danseuse sénégalaise 
qui mele à la danse africaine tnSiion- 
neiie des éléments modernes. Maurice 

Modra-jSiqnt * 01 fa direction de 
Maison da la danse, (as 29 et 30 lam 


8- 


DougEUdns 

Variations 

"Y Lifo during tha Ctusades 
Le nouveau petit prince de la danse 
américaine fait son miel de tout ce qui 
bouge : classique, contemporain, arts 
;martiaut rap. folklore. Etincelant de 
malice, de drôlerie, de virtuosité II). 
.Suresnes clôt son mini-festival consacre 
aux danses de la nie par le film Paris u 
bunung médusant documentaire sur le 

g? “PS" 6 VLésrné par sa 

(Star, le bean W3h Nûya (2). 

9oï t 2n , teîf ,, K î° SuresnB »- (D les 
29 « 30 jante. 21 heures. 1«> F. (2) Le 

98 ^ VW ’ 17 heures - 60 F. TéL : 4697- 

Anne-Teresa 
De Keersuuteker 

g* «Ansr/tettflJ. • 


L’Avare » ■ 

de Modère, 
mise an scène 
de René loyai, 

Damonlco, Ghislain 

Un classique, mais allez donc savoir. 

riatfooat w - Edouard- 

SrihAl 5 ™ 0 manD 4 

20h 45. TéL : 81-88-55-11. De 40 F fl 

L’Entretien dn solitaire 


Danse ÿricaine, jazz des années 30, reg- 
gae àc nmmigraiiofi jamaïcaine, break, 
smnrf. mouv’dance : toute une histoire 
du mouvement hip-hop. 

Trappe. .La Merise, les 28, 29 et 30 


30-50-68-86. 60 F. 

Tonte one nuit 

ArcNmèdn 

Une nouvelle création du jeune Jean- 
Michel Agios. Un savant se livre en 
secret a des expériences de transplanta- 
tion pour délivrer de leur destinée des 

ïïuïï^Eu^dice * a ,îltérature - Parmi 

Aubtraenvgle, centre oéturef La Nacelle 

37%"^' i 1 ^ Bur “- T4L • 3M5- 
ïkTJLJ 5 , F. Et Sarcelles. Forum des 

ÎMsEaM.W , F™ r ' 21hB,res '™- : 

Nice 

Ballet de l’Opéra 

Roméo et JuSetta 


Régine Chopfnot 

Saint Georges 

ï 1“ ^ !“ P*» originales et les 
plus réussies de Chopmot, qui fait vivre 
les extravagances de la sculpture 
romane. 

ThisJr 85 '?^ 4 ?- 120 F. Eté Sflte. 
Théâtre municipal, le 30. fl Biarritz. 
P»la» des festivals, las 2 et 3 février. 

Tonraée 
Magny Marin 

May B 

Ce baflrt culte de Maguy Marin, inspiré 
de Fui de Partie et En attendant Godât 

lon! 


Cafeb la 6, niimvflto le 9, Mâcon le 12' 
Thonon le 19. Alis le 2a ’ 


La sélection « Danse u 
a été établie par 
Sylvie de Nnssac 


Opéra équestre 

de Bartabss, 
mise en scène 
de fauteur. 

Le galop silencieux des chevaux, les 
chants des femmes berbères, et des 
hommes de Géorgie, le violon d’on elfe 
La magie Bartabas. 

2 heures. 120 F « 180 F. 

Pour un oui, ponrun non 

de Nathalie Sanaute, 
misa en scène 
de Rancis Frappât 

avec Nathfl»e i H®oa GSbart Desveaux m 
François Grosjeen. 

U y a des mots bannis qui déchirent, qui 
jettent une insoutenable lumière sur les 
personnes humaines. 

L'Européen, 5. me 8 lot 17-. Du manS au 
sçnetf fl Zl heurn, Matinée ifimenche è 
18 heures. TéL ; 42-27-26-81. 


[.Le Repos 
da septième Jour 

de Paul Claudel 
mise en scène 
de Jean BoVery, 

ayee Emmanuel Dechartra, Jean Boflery, 
Rame Bartflva. Xavier Bouvier, Emmanuel 


t te Bernard-Marie Koltès. 
i néseanscène 
l de Jean-Gabriel Nordmann, 

avec PauErw Salés et Michel André. 

B est bon que des gens ncaft s’appro- 
prient Tcenvre de Koltès. 

1. me André-Malraux. 

Les Frères Zénith 

de Jérôme Deschamps, 
mise en scène 
te Mâche Btecaieff 
et Jérôme Deschamps, 

^ fhour > Jérôme 

JÏMité et apathie, les ahuris de la 
ramille Deschamps er leur drôle de 
machine. 

ïïr&n fti? nri £. S ^ nt, i e!,n * "* “«5®- 
ln‘î?2n D fe- « u «amerfîà 

T05 h F 30 ' Tfl ‘ : 80 ’ 30 12 - 12 - 95 F «t 

Harriet 

te Jean-Pfenra Sarrazac, 
mû» en scène 
te Claude Yersin. 

gSV^oterAtkhw. Catherine Gandois, 
Prév °L Tvas Kartwul 

Les dernieis jouis de Strindberg, sur une 
scène, avec ses personnages. 

Nouveau Théâtre, 12, p|. Irobach, 49000 
Anowa. U 2 février, 2Ùh 30^1^3^ 

ïi l9 ' 29 81 21 w* ra. : 

41-87-80-80. 70 F et 95 F. 
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Les Fausses 
Confidences 


de Marivaux 

mise en scène, Christian Riîl 
encollaborationavec 
Denis Podalydes 
avec 

Hichelflmberl 
Simon Bakhoiiche 
Nathalie Baye 
Jean-Yves Berleloot 
Didier Bezace 
Ced/e Brune 
Alain Motte! 

DenisPodalydès 

EmmanuelQuatra 

ândreaReii-Rouycl 
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KISS ME KATE 

Wusiqüo et Lyrics de Cole Porter 
u;v.'et de Samuel et Sella Spewack 

MGj,j.atiOD Tançs'se e* mise en scène : 

Alain Marcel 

LOCATION 48 78 04 04 
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ARTS 


Nouvelles 

expositions 


Pierre Buraglio 


Michel Guillet 


Galerie LahumWtre. 88. bd de Courettes. 
Paris 17*. T4L : 47-63-GJ-95. Tous Im 


tous sauf samad et d hna ndia de 9 h 30 
a 18 h 30, samedi de 11 heures à 


■ 18 h 30. samedi de 11 heures à 
18 heures. Ou 28 Janvier au 27 février. 


La Liseuse, : 
Frédéric Brandon ' 
et Sophie Chauveaa 


Un « Cabinet d’amateur >, où récri vain 
Sophie Chauveau a réuni un ensemble 
de dessus sur le thème de « la liseuse », 
2 l’occasion de la publication d’un texte 
sur le sujet, illustré par Frédéric Bran- 
don. Une atmosphère chaleureuse, par- 
fois torride, quand la plume du peintre 
retrouve une veine érotique. 


U Cabinet d'amareur. 11, rua de Mho- 
masrft Paris 8*. Tél : 42-65-43-82. Tous 
las jours sauf dimanche de 14 h 30 â 
19 h 30. Du 30 Janvier eu 28 février. 


Alain Valtat 


Passer de la peinture & la sculpture, sans 
abandonner (a couleur, bien au 
contraire, ni le geste, ce qui est pins déli- 
cat. Valtat néglige le pinceau au profit 
des IPN et les tôles froissées, non sans 
lyrisme pour réaliser un hommage lumi- 
neux et chaleureux 2 Prométnée, un 
maître enviable. 


Atelier du CREAC, 8. rue Lamartine, Paris 
9*. Téf. : 42-82-01-63. Tous (es Jours 
sauf dimanche do 14 heures 4 18 heures. 
Ou 28 Janvier au 13 février. 


Nantes 


(1905-1925) 

Lire nos article pages 27 à 29. 


Musée des beaux-arts, 10. nie Gaoroes- 
demenenu, 44000. Tél. : 40-41 -65-65. 
Tous les Jours sauf mardi de 10 heures é 
12 heures et de 13 heures A 17 h 45. 
«Bmaneha de 11 heures à 17 heures, noc- 
turne vendredi Jusqu'il 21 heures. 
Visites-conférences : 40.41.91.25. Du 
30 Janvier au 18 avril 


Paris 


Cappiello 

Collaborateur du journal le Rire dans un 


louaoorateur du journal te tare dans un 
siècle finissant, Cappidlo fut un affi- 
chiste aujourd’hui mondialement célè- 
bre, mais aussi un caricaturiste de la ne 
mondaine parisienne, qui popularisa les 
figures de Jean Jaurès, de Marcel Proust 
ou d’Alphonse Allais. Souvenir d’on 
grand portraitiste, en 92 dessins et des 
croquis pour le théâtre. 


Fondation Mans-Bismarck. 34, avenue de 
New-York. Paris 16*. Téf, : 47-23-38-88. 
Tous les Jours sauf dimanche, lundi et 


LA SÉLECTION 


Jours fériés de 10 h 34 A 18 h 30. Jus- 
qu'au 27 février. 


Collection RLnaeo Moscou 


Une collection d artistes russes contem- 
porains, autrefois bannis par Part offi- 
ciel du r éalism e socialiste. 


fougue de Maüsse et le dévouement du 
Père Couturier. Deux expositions, Time 
couvrant l’entre-deux-guerres, l’autre la 
pé.rôde contemporaine, devraient per- 
mettre de faire le point sur cet aspect 
très particulier de fart dn XX e siècle. 


CaHot Paris 6-, Tél : 43-54-78-41. Tous 
lus jours sauf «hmanebo et lumB de 
14 hum é 19 heures. Jusqu'au B mare. 


Réqions ! k» 3 ÇSïSSK 

_ _ w nés à rénooue où 3 tenait une petite bout»- 


Kaadinsky 


né à l’époque où 3 tenait une petite bouti- 
que à New-York et où il vendait de petits 
objets fabriqués et peina à .ta main. Bel 
ho mmag e i celui qui sut feirc entrer les 
proôerofles au minée. 


Caisse des dépôts et consignations, 
56, nie Jacob, Paris 6*. TéL : 40-49- 
94-63. Tous les Jours sauf dimanche et 
hindi de 10 heures à 18 h 15. Jusqu’au 
24 avril. 


Coop Himmelblau 


Pierre Buraglio, qui expose jusqu’au 
30 janvier au Centre d’art contemporain 
d’Orléans, vient de terminer la com- 
mande passée pour ta décoration de ta 
chapelle Saint-Sympborien, qui sera 
inaugurée le 29 janvier. L’ombre (ou la 
lumière) de Matisse plane sur cette 
intervention sobre et dépouillée, qui 
redonne vie é l’un des plus anciens lieux 
de culte de la capitale. 


Corps crndfiés 


A l’automne 1932, Pablo Picasso s’em- 
para de la crucifixion du retable dlsscn- 
neim, peinte par Grflnewald. et en 


Salnt-Symphorfen. entrée de 


_ Sabit-Gemum-des-Pris, 3. pièce 
Sefa-Gennabt-des-Piés, Paris O. Tél. : 
42-76-67-00. Ouverture permanente de 
ta chapelle le mani et jaud de 13 heures 
é 17 heures à partir du 2 février. 


heim, peinte par Grflnewald* et en 
donna son interprétation en treize des- 
sins saisissants. Les voici exposés en 
bonne compagnie : Francis Bacon, Otto 
Dix, Willem De Kooning, Antonio 
Saura ou Graham Sutherland se sont 


essayés, avec d’autres, à analyser leur 
fascination pour ce châtiment. 


Michel GuiUei tait partie d’une généra- 
tion d’artistes qui démontre la vitalité 
de l'abstraction géométrique aujour- 
d’hui. Les reliefs de la séné Probable 
sont construits comme des espaces 
ouverts, aux angles subtilemnr perver- 
tis, voire rem placés par des cou.oes qui 
élargissent le champs de notre percep- 
tion. 


Musée Picasso, hôtel Salé, 5. rue da Tho- 
rigny, Paris 3>. TéL : 42-71-25-21. Tous 
les jours sauf mardi de 9 h 30 é 


12 heures (groin, acol. et aduH. sur 
résarv.) et de 12 heures à 18 heures 
fiixflv. et croup, sdult). dimanche de 
9 h 30 à 18 heures. Jusqu'au 1' mars. 
32 F. 20 F An. 


Daniel Dezenze 


75 dessins récents de Daniel Dezeuze 
illustrent « la vie amoureuse des 
plantes », De Buflbn i Matisse, le végé- 
tal a su capter les regards et inspirer le 
style : fidèle aux grilles d'analyse héri- 
tées de Snpports/Snrfaces, Dezeuze 


téés de Snpports/Snrfaces, 

expose des dessins nervurés, humides de 
sève, et fais comme la rosée:. . 


Cintre Georges-Pompidou, «aile «fart 
graphhwe,'4* feue, place Georges-Pom- 
pidou, huta 4*. m : 44-78-12-33. Tous 
Iss jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et Jouis 
fériés de 10 heures A 22 heures. Jus- 
qu'au 4 avril. 


Figures da moderne 


450 ouvres d’une do plus importantes 
tendances de l’art du XXe siede, sou- 
vent évoquée, mais mal connue smu nos 
climats. De Die Brikke, à Dresde puis à 
Berlin, au Bloue Rater de Munich, c’est 
tout un pan de Tait moderne qui surgit, 
avec les fignres de Kandinslcy, Marc, 
Schmitt-Rottluff et bien d'autres. La 
plus belle ta 1a plus intéressante exposi- 
tion de ce début d’année. 


Mûrie d'art modems de ta VBa da Paris. 
11. *v. du Président-WDson, Paria 16*. 
Téi. : 40-70-11-10. Tous lu jours sauf 
hindi et Jours fériés de 10 heures i 
17 h 30. mercredi jusqu'à 20 h 30. 
samedi et dimanche jusqu'à 19 heures. 
Jusqu'au 14 mare. 40 F (comprenant 
renumbta das expositions). 


Fragonard et 1e destin 
français an XV11I' siècle 


A travers Fragonard, c'est sur ressemble 
de ses collections de dessins du XVIII* 
tiède que le Petit Palais tire un verrou 


trop longtemps fermé. On appréciera 
particulièrement la restauration des 57 
illustrations qu’il fit des Contes de La 
Fontaine. 


Mutés du Petit Patata, avenue Wbtston- 
ChurchM. Paris 8*. Tél. : 42-85-12-73. 
Toi» tas jours sauf funtfi «jours fériés da 
10 haurss à 17 h 40. Jusqu’au 
14 février. 30 F. 


Jean Renaudie 


Hommage à un maître d'œuvre préma- 
turément disparu, en 1981, cette exposi- 
tion est aussi un manifeste pour une 
architecture de la générosité et de l'hu- 
manisme. Rénovateur du centre d'ivnr 
ta du vieux Grvors, 0 bouscula les habi- 
tudes d'orthogonalité, non pour le plai- 
sir du geste tu par utopie, mais pour des 
habitants qui loi sont généralement res- 
tés fidèles. 


tnsütia français d'architecture, 6 bà, me 
da Tourna». Paris 6*. TéL : 46-33-90-36. 
Tous 1 k Jours sauf lundi, marri] da 
12 h 30 à 19 hauras. Jusqu'au 
14 février. 


L’Art sacré en France 
an XX e tiède 


Le terme a art sacré » évoque autant les 
affligeantes imageries saint-suipidennes 
que les actes fervents d’un Rouault, ta 


HlSftenss&£; 


m 


Centra «Rural da Boulogne- Billancourt, 
22, rue data BeBe-PetaSe, Bautogna-BO- 
bncourt 92100. Tél. : 47-12-77-95. 
Tous tas Jows ouf di m anche da 9 heures 
à 21 heures. Jusqu'au 31 mars. 


Tél : 49 30 18 83 


Les Chemins de l’après-Aalto 


Le groupe autrichien, après avoir cassé 
la baraque, s’est mis à jouer au ma-joog 
avec ce qui restait de poutres. Inutile ici 
de s’interroger sur l'architecture, dont 
l'idée même est définitivement mise â 
plat. Inutile de lui substituer ta notion 
de sculpture qui n’est pas censée être le 
propos de Coop HimmdWau. Reste à se 
nourrir d’une poésie destructrice, et 
l'intérêt tout intellectuel, mais réel, de 
découvrir ici le paroxysme des 
démarches « déconstmctivutes » qui 
hantent les lendemains du post- 
modernisme. 


Treize équipes de finlandais contempo- 
rains font découvrir, i travers leurs tra- 
vaux, l’influence d’un maître, mort en 
1976, que l’on croyait sens véritable 
postérité. L’exposition est h rapprocher 
de celle récemment présentée à Bor- 
deaux, En contact arec Aallo, qui tour- 
nait principalement autour de deux 
œuvres de I architecte, et que Fou doit 
retrouver prochainement & Strasbourg. 


Il y a maintenant tinquantehuitans, la 
revue Cahiers d’art organisait une expo- 
sition de Kandinsky h Paris, Le local 
mythique de la rue du Dragon récidive à 
l’occasion de la publication par Chris- 
tian Dérouta et Nina Ivanoff des corres- 

E ices de l'artiste avec Zervos et 
dans les Cahiers du Musée natio- 
tri moderne. Un retour sur te 
passé exceptionnel ta on apport impor- 
tant à la diffusion des archives de Kan- 
dnnkg. 


Bonjegnx 
Wolfgang Lafb 

Lafl> butine à Bordeaux et c onstr uit deux 
murs de dre d’abeille : une œuvreeccep- 
tkmneQe par ses dimensions, sp atiale s ta 
métaphysiques, qui va obturer natale cen- 
trale (te ia grande nef du CAPÇ Contraste 
absdu avec les peintures des figuratifs des 
aimées 80. de Barcelo à Scfanabd en pas- < 
saut par Combas, tirées des collections du 
musée, qui sont exposées au mime , 
moment 


Musée municipal» rue Jean-Jaurès, 
85000. Tél. : 61-47-48-50. Tout tas 
jours sauf mardi da 10 hauras à 
12 hauras et de 14 heures à 18 hauras, 
dimanche de 1 5 hauras A 1 9 heur». Jus- 
qu’au 8 mars. 


Gâterie Cahiers d’art, 14, rue du Oregon, 
Paris 6*. TéL : 46-48-76-73. Tous tas 
Jours sauf dimanche de 10 heures- à 
12 hauras et de 14 heures è 18 h 30, 
samedi jusqu'à 18 hauras. Jusqu'au 
12 février. 


CA PC Musée d’art contemporain - 
Entrepôt 7, nie FoiTèra, 33000. Tél. : 
56-44-1 6-35. Tous k» Jours sauf hindi de 
11 heures è 19 heures, mercredi Jusqu'à 
22 heures. Jusqu’au 28 février. . 


Dongfau HneWer 

Un 31 décembre, en 1973, DoqgJas Hue- 
bler photographia une jeune Se, souriante 
ta dénudée, fl pesa Je bouton très précisé- 
ment 1/8 de seconde avant minuit. L’ou- 


Inetitut finlandais, 60, rue (tas Ecoles, 
Péris 6*. Tél. : 40-51-89-09. Tous tas 
jours sauf lundi de 14 heures i 


Francis Ponge 


19 heure», jeudi jusqu'à 21 heures. Jus- 
qu'au 13 février. 


Centre Georges-Pompidou, 1*> sous-sol 
petite salle, place Georges-Pompidou, 
Paris 4*. Tél. : 44-78-12-33. Tous les 
Jours sauf mardi de 12 heures i 
22 heures, samedi, (fi mentait et Jours 
fériés de 10 heures i 22 heures. Jus- 
qu'au 12 avril. 


Egon Schlele 


Il fût condamné pour obscénité, mourut 
& un âge où d’autres apprennent encore 
leur métier, ta passe aujourd’hui pour 
un des plus grands dessinateurs dir siè- 
cle. Cent aquarelles ta dessi n*, em pom- 


ment le 
(T Egon ! 


fulgurant ta : 


Hommage à Francis Ponge, qui 
regroupe certaines œuvres de sa collec- 
tion, complétées par des peintures, des 
sculptures et des destins de tous les 
artistes, de Braque, Picasso ou Mira, à 
Debré, Giacometti on Ri chier, sur les- 
quels il sût écrire des préfaces flam- 
boyantes, où fl osait total, y compris un 
impossible a J'aime les peintures de 
Fautria » que tout le monde lai envie. 


Chartres 

L’œnvre gravé de Goya 

Caprices, Désastres de la guerre. Tauroma- 
chie, Disparates- 218 gravures de Goya, 
appartenant aux coüecOoas de la Faod&ion 
Juan-Match de Madrid, soit présentées à 
Chartres. Pour se souvenir avec ce diable 
d'homme que ale sommeil de la raison 
engendre les monstres ». 


née suivante. Le temps ta respect analysés 
par un artiste précuseur, tellement pillé 
aujourd’hui que tout le monde voudrait 
roubSer. 


FRAC Limousin, ira passa dus Charente». 
87100. Tél. : 55-77-08-98. Tous Isa 


Jours sauf cfimanchu. Joua fériés at mardi 
de 14 hautes è 19 heure*. Noctura* las 
15 févrfar et 10 mars Jusqu'à 21 heures. 
Jusqu’au 15 mare. 


Musée-galerie da ta SBTA, 12. nie Sur- 
coût, Paris 7*. Tél. ; 45-56-60-1 7. Tous 
les tous sauf dimanche et joura fériés de 
11 hauras A 20 hauras. Exposition 
ouverte tous las dimanche da février da 
11 hauras è 21 heures. Jusqu'au 
27 février. 25 F. 


Galerie da l’Echaudé, 11, rue de 
f Echaudé, Parta 6*. TU. : 43-25-20-21. 
Tou» les Joure sauf dimanche et tamfi da 
1 1 hauras è 13 heure» et de 14 heures è 
19 hauras. Jusqu'au 6 mare. 


Musée des beaux-arts de Chartres, 
29, doftrs Notre-Dame, 28000. Tél. : 37- 
38-41-39. Tous les jours sauf mardi at 
joure fériés de 10 heures A 12 heures et 
de 14 heures A 17 heures. Jusqu'au 
1*rmsre. 


Montbéliard 


Jérôme Mesnager 


Rodin, 

œuvres méconnues 

Une exposition pour montrer ta démon- 


Depuis dix ans, d’étranges silhouettes 
blanches hantent tes vieux mura : on en 
trouvait môme, du temps qu’elles 
étaient visibles, dans les anciennes car- 
rières de Paris, ta dans bien d’autres 
endroits inaccessibles. Peu d’artistes ont 


Cherbourg 
Gérard Schneider 

Grand oublié des rétrospec ti ves oonsaaées 
aux années 50 - on l’associait pourtant i 
l’époque â Soulages ta Hartung, - Gérard 
Schneider est i redécouvrir pour sou 
n p mutînB plane ta violente, qui en faîrafr 
un des rares Européens i pouvoir rivaliser 
d* ajn e afri té avec tes p™ (tanaa amé- 
ricains, tout en conservant un sens de la 

nra mprai f i nn do phs d— fantt I 


EricDalbif 

Durant son séjour à la YQla Médias à 
Rome, en 199I-JP92, Eric DhSks a pour- 
suivi son patient travail : successions de 
Goocba de prinhue à rhofle, dans la fignie 
des Rothk& Ryman, Mnden, mas dont les 
coûtent* douces ta tammeuses sont proches 
de Footncma ta des maniérâtes. 


Contra d'art contemporain, musée du 
château dee duce de Wurtemberg, 
2620(1. TU. : 81-94-43-21. Tout les 
jours sauf mardi de 10 heures é 
12 heurae et de 14 hauras é 18 heures. 
Jusqu'au 21 février. 






Mouana-Sartonx 
Face à face 

Le Carré noir de Maiévitch fut considéré 
comme une icône, D fallait bien qtfun jour 
soient confrontées ces vénérables images 

WW Iwty ffr mtm 

abstraction géométrique que Ton dit 
concrète. Cest chose Site, avec une vit», 
ttine cf œuvres, tfABiets, Hoonégeq Fedene 
ta bien d’autres, qui tnirniwn un dialogue 
avec Antoiae, Nicala\ Batik ta tous les 
saints de ta vseâDe Rnsae. 


Espaça de l’art concret, château da 
Mouana-Sarteux. 06370. Tél: : 93*75- 
71-50. Tous las Jours sauf mardi da, 
11 hauras é 18 hwas. Jusqu’au 7 mare. 


* WwBM wvniMi .s îù OîwhA fi®. ‘ 1 
rariï - roneQ ub wl, . 

Takht 


Grand magnétiseur devant l'étemel, Takù 
installe au musée de Nîmes des sculptures 
musicales qu’un - électro- 
aimant à ra&nentaôon aléatoire fait vibrer 
à intervalles irréguliers. Quand l’art en 
mouvement rejoint rbannonie des sphères 
grâce è un artiste qui a su imposer Tape- 
santenr à son travail. 


Muséa des beaux-arts, rua Cité-Foule, 
30033. Tél. : 66-76-70-76. Tou» tas 


jours da 9 h 30 à 12 h 30 at de 
14 heures è 1 B hauresi. dûnancha at luixfi 
de 14 heures è 18 hauras. Jusqu'au 
21 féwtar. 


« Le Paysan », 1915 : Exposition Léopold Survage au Musée d'art moderne, à Troyes. 


ter le travail du sculpteur qui opère par 
ass em blag e s et montages, à l'infini. 

Musée Rodin. 77. nie de Varanne. Paris 
7*. TéL : 47-05-01-34. Tous tas joure 
sauf lundi da 10 heures A 17 hauts. Jus- 
qu'au 11 avril. 


autant de raisons que Jérome Messager 
de dialoguer avec les peintres de la pré- 
histoire, qui savaient eux aussi semer 
leurs figures énigmatiques sur les parois 
tes plus reculées. 


Galeries du Théttra. centra cultural de 
Cherbourg, rua Vtotei, 50100. TiL : 33 
44-35-72. Tous tas Joure sauf lundi de 
10 hauras A 12 heures et da 14 heures â 
18 heures. Jusqu'au 28 février. 


Troyes 

Léopold Survage 
Un des événements de ce début d’année : 
Survage n’avait pas bénéficié dW râtros- 
peetne depuis près d\m quart de siède. Y 
est en particulier montré un ensemble signi- 
ficatif des Rythmes colorés, étude râawéc 
avant la première guerre mondiale en vue 
de monter un dessin animé abstrait Cest 
donc à la redécouverte (Ton grand préca- 
rèur que nous sommes kà conviés. 

10000. Tél. : 25-80-57-30. Tous tas 


Jwre sauf mardi da 11 heures A 
18 heures. Jusqu'au 15 mus. 

Vence 

Le Grand EmeryeUiement 
pour le Sud 

La tonnèie de Méditerranée leur a brilfc les 
yeux. Delacroix. Van Gogh et Matisse: On 


Galeries 


Galerie Ettame-Sassl. 14, av. Matignon. 
Paria 8*. Téf. : 42-25-59-29. Tous tas 
jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures A 13 heures at da 14 h 30 A 
19 heures, samedi de 14 h 30 & 


19 heures. Egalement A la gstaria Lofe 
téL : 46.33.1&90. Jusqu'au 27 féwtar. 


Jacques Germain 

Jacques Germain fut un bon élève : de 
Fernand Léger d’abord, en 1930 ; de 
Kandinsky et d’AIbers ensuite, au Bau- 
haus. Sans chercher à dépasser ses 
maîtres, mais, plus modestement, avec 
1e désir de construire une œuvre, il a été 
de toutes tes aventures de l'abstraction 
d’après guerre. Une rétrospective rend 
aujourd'hui un hommage mérité à un 
artiste méditatif qui, comme tant d’au- 
tres de sa génération, eut 1e tort de pré- 
férer la peinture aux trompettes de la 
renommée. 


François Morellet 

L'une des questions les pins stimulantes 
que se posent les artistes géométriques 
depuis quarante ans tourne autour de te 


place du hasard dans leur œuvre. Moref- 
ita cherche l'aléatoire dans l’annuaire du 
Maine-et-Loire qui détermine te succes- 
sion d'une série d’angles droits colorés, 
voire lumineux. Un grand moment qui 
démontre que 1a rigueur, poussée dans 
ses retranchements, peut confiner au 
baroque, l’humour en plus. 


Dieppe 

Jacques-Emile Blanche 

A l'occasion du cinquantième anniversaire 
de la mort de Jacques-Emile Blanche, le 
musée de Dieppe consacre un petit hom- 
mage à ce peintre habitucUcment ocœidérè 
co mme un portraitiste mon dain- Certains 
détails (1e noir du bonnet de FErtfmt cou- 
ché par exemple) et quelques remaïquabtes 
natures mortes valent pourtant le voyage, 
surtout s’il est complète par use visite à la 
collection J.-E Blanche du musée de 
Roubl 


connaît moins te « 
pour le Sud» de { 
Martin Barré, où a 
sont Noël Dote, Ait 
V ialtat 


and émervriOcmeot 
touffe^ Soulages ou 
u des indigènes que 
i Clément ou Claude 


Château-musée, ru» de Chastes, 76200. 
Tôt : 35.84-13-76. Tous tas 
mardi de 10 heures A 12 heure» « de 
14 heures i 17 heures, damnche ■«ni'A 
18 heures. Jusqu'au 30 avriMO tF* 


Château deVKeneuye, Fondation Emita- 
d H- FrfclB ; 08140. Tél. : 
?3'24-24-23. Tous le» taure de 
10 heures â 19 heures. Jusqu'au 4 mars. 


Gatane Barâter-Baftz, 7 et 8. rue Pee- 
quey. Péris 4*. Tél. : 40-27-84-14* Tous 
les jours sauf dimanche, lundi da 
14 heures i 19 heures. Jusqu'au 
20 février. 


Galerie Durand-Dessert 28, nie de 
Lappe, Paris 11*. TéL : 48-06-92-23. 
Tous tas Jours ouf rfimanche et hmfi da 
11 heoraa 4 13 heures et da 14 heures i 
19 heures. Jusqu'au 6 mais. 


Roseline Granet 


Lorsque l’on entend le mot a sculp- 
ture», l’idée de pesanteur s'impose 
immédiatement. Sauf chez Roseline 
Granet, dont les personnages bondis- 
sants tentent tous d’échapper à cette 
pénible condition. On retrouvera ce 
bonheur dans l'Etreinte, ou tes Heureux 
datants, mais aussi dans ses échelles on 
ses arbres abritent une étrange popula- 
tion et dans un Hiboux frileusement 
recroquevillé. 


François Rouan 

En 1975, le Musée national d’art 
moderne exposait les douze Portes 
romaines de François Rouan, on travail 
qui avait occupé l’artiste depuis son 
séjour é ta Villa Méditas en 1971. Près 
de vingt ans après, Daniel Temploa réu- 
nit ressemble de te série dans nn hom- 
mage rétrospectif i ron des peintres tes 
pins sophistiqués et tes plus convain- 
cants de sa génération. 


Galerie Darthea S payer, 6. nie Jacques- 


Galeria lampion. 4, avenue Marceau, 
Paria 8*. TéL : 47-20-15-02. Tous tas 
Jours sauf râmanche de 10 heures â 
19 heures. Jusqu’au 27 Nwtar. 


Fécamp 

Jef Friboulet j 

Ma} connu atgoonPliuî du grand public. ' 
Friboulet fa membre des «petatra 
«moins de leur temps », qui s'attachaient 
^ as kf “®ces.S)â conserver son moder- 
norne à b tradition figurative: Il fa aussi 
un des pramecs en Fiance i utiSser systé-' 
i’acnÆqu& La rétrospective 
qm tat a cons acra opnfinne une peinture 
sobde. express ve et généreuse. 

MSsœnsst 

18 heures. Jusqu'au 15 nais. 

La Roche-sur-Yon 


Henri Laurens 

On P attendait depuis quarante ans : la 
grande rétraspative Henri Laurens rassem- 
ble pois de 160 œuvres majeures (Tua des 
sancfc sculpteurs du stède, lié à Braque, 


. . ou. Léger. H JuL avec 

Anarouro, un « çan qiri surent donner 
an enaane uœ troisième dmtensk». Une 
otpoatioa copieuse^ accompagnée d'un 
«ategue à la documentation aanpbirt 

«odgnM.nMt du Musée, 
59850. Tél. : 20-05-42-46. Tous les 
jours snif munS de 9 hauras A 18 heures. 
Jusqu'au 12 avril 25 F. 


L’un des (dos dtôtes parmi tes ténors du 


La sélection «Arts» 
a été établie par : 

Harry Bdtet 
« ArcUteetue » : 
Frédéric Eddaum 

«Photo»: 

' : Michel Guerris. 
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Saint-Saëns 

Somte» pour vioha et pbuto op. 73 et 
Kmomw ***"* Jat * ma 

Moins jouées que les trois «gla- 
neuses» (sonates de Franck, 
Debussy et Ravel), les deux 
sonatM pour violon et piano de 
Saint-Saêns sont des œuvres rian$ 
lesquelles le compositeur ne suc- 
combe pas à cet académisme qui 
ternit certaines de ses pièces de 
musique instrumentale. L'équilibre 
{■JHiregrt le rapport violon/piano, 

1 élégance des thèmes, la vivacité 
de_I écriture, les effets de surprise, 
voire la passion de ses deux 
sonates les rendent attachantes. 
Après Gil Shaham qui a enregistré 
de façon splendide la seule Pre- 
mière (Deutsche Grammophon), 
Jacques Rouvier et Jean-Jacques 
Kantorow nous offrent les deux 
dans une interprétation dont on 
n imagine pas qu’il pourrait en 
exister de plus accomplie. Rien 
n est appuyé, tout n’est que grâce, 
finesse, raffinement sonore. 

1 CD Danon CO- 79552. 

Liszt 


— an il mineur - Après 
Omoa - Trois Sonnets de 


Sonete pour 
me lect ure 
Péùmfue 
Joan-PhSppe Collard (piano) 

La nouveauté et la suiprise, c’est 
1 enregistrement par Jean-Philippe 
Collard de la Sonate de Liszt Sur- 
prise car l’on n’imaginait pas que 
oe pianiste s’investirait avec autant 
de concentration dans cette œuvre 
fleuve, qu’il puisse la tenir, la 
construire avec un tel jusqu’au- 
boutisme. On ne l’imaginait pas 
travailler le son à fond de clavier, 
varier ainsi ses attaques, traduire 
toutes les facettes d’une œuvre 
«impossible» en les enchaînant 
avec une telle logique organique. 
On ne l’imaginait pas enfin «sor- 
tir» un son si plein de son Stein- 
way. Void donc l’une des interpré- 
tations les plus accomplies, les plus 
logiques et captivantes de cette 
sonate au disque. Qualités que l'on 
retrouve dans les extraits des 
Années de pèlerinage et notam- 
ment dans Après une lecture du 
Dante (et non «de» Dante comme 
l’indique la pochette) jouée avec 
une véhémence hautaine par un 


pianiste constamment sur le qui- 
vive. Notre bonheur serait complet 
si la prise de son était un peu 
moins brillante. ^ 

Mais Jean-Philippe Coflard n’a pas 
eu Ja chance dont tous ses 
confrères ont bénéficié depuis Fap- 
Pantion du compact, car Deutsche 
Grammophon réédite le même 
mois la même Sonate par Martha 
Areerich, disparue avec le micro- 
sillon. Une redoutable concur- 
rence^. 

1 CD a*J « Chain» CDC 7 54468 2. 

Liszt 

^^tyu rphaoeneindmar 
ftoepstxBe hongroise a- 6 

Schumann 

Sonete pour piano n- 2 

B rahms 

fflW flwqp. 79 tt" 1 et 2 
Martha Argerich {piano/ 

■ On trouve enfin sur un mèmè 
l compact la Deuxième de Schu^ 
manu, les deux Rhapsodies de 
Brahms, la Sonate et la Sixième 
Rhapsodie hongroise de Liât, dans 
un son que les microsillons, sur 
gapœsces interprétations étaient 
eparpillées, ne laissaient pas soup- 
çonner. H se ponrrait bien que k 
Sonate de Liszt par Argerich 
résume à elle seule tous les possi- 
bles interprétatifs de cette œuvre 
Arrau, Periemuter, Brendel, Bolet 
et Poüim insistaient sur la logique 
de 1 enchaînement des différents 
épisodes de l’œuvre, sur la profon- 
deur du contenu. Horowitz était 
démoniaque ; Cortot se livrait à 
une flamboyante mise en scène. 
Argerich est une fée qui aurait 
revêtu une soutane. D’Horowitz, 
elle a les emportements, de Perie- 
mmer et d*Arrau la profondeur de 
réflexion, le sentiment «reli- 
gieux», de Polüoi la netteté 
conceptuelle. A ces qualités, aux- 
quelles il font ajouter une maîtrise 
techmque que ces confrères ne 
peuvent simplement pas appro- 
cher, Argerich apporte nne sono- 
rité aérienne dans le cantabüe et sa 
tendresse de femme. Son interpré- 
tation de la Deuxième Sonate de 
Schumann étant, en outre, la 
a respecter les démentes indica- 
tions de tempos du compositeur 
dans le premier mouvement 
(«aussi vite que possible», «plus 
v*te», «encore plus vite»), sa 
àixiime Rhapsodie de Liszt un 
chef-d’œuvre de jeu pianistique, 
ses rhapsodies de Brahms plus’ 
idiomatiques que sous les doigts 
de bien des spécialistes réputés, ce 
disque est à marquer d’une pierre 
blanche. 

Martha Argerich avait trente ans 
lorsqu’elle a enregistré les sonates 
de Liszt et de Schumann, dix-neuf 
ans lorsqu’elle a enregistré les 
rhapsodies. Peu après 1960, elle a 
cessé de jouer du piano, pensant 
devenir secrétaire-interprète. S’y 
étant remise grâce à Stefan Aske- 
naze et à sa femme, quelques mois ■ 

avant le Concours Chopin de Var- i 

sovie, elle le remportait en 1965. ’ 
Depuis bientôt dix ans, Argerich | 
n’a pas donné un récital Que nous 
réserve sa rentrée? Si elle revient 
jamais! 

1 CD DwitsctoGrammophon économJ- 
qua « GiBwfa» 437 252-Z 



mélodique qui annonça le retour en 
grâce de la scène américaine? BdJy 
( en donne une version allégée, plus 
pop. plus charnelle. Tanya vocalise 
en sylphide séductrice, susurre et 
: caresse, évanescente ( Someone to 
i Die for. Star, miniatures atmosphé- 
riques) ou pétillante (Gepetto, Feed 
the Tree, ritournelles accrocheuses) 1 
dans un registre oscillant entre 
jSinead O’Connor et Liz Frazer, la 
chanteuse des Cocteau Twins. Mais 
die manie aussi le gant de crin et 
certains titres sécrètent un doux 
venin. Comme ses anciens parte- 
.naires, elle aime pervertir tes sché- 
mas attendus de décalages étranges. 
Introduire Pâpreté noisy dans d’an- 
géliques mélopées (Dusted), dislo- 
quer, par exemple, le classicisme 
d une ballade américaine (Untoge- 
ther) on empoisonner le bubble 
gnm acidulé des Go Go’s et autres 
, Sangles (Slow Dog). En prenant 
soin, bien sûr, de ne pas choquer 
démesurément et de ne pas abîmer 
.ceae joliesse dé de tant de mar- 
chés. 


rion des sons brisés de la guitare 
d Arto Lindsay) . 

1 CD WEA 936245118. 


Tékktzj 

Essoufflement confirmé du groupe 
martiniquais à l’occasion de 
oimron, le dernier film d’Euzhan 
Palcy, dont Tékit Izi constitue la 
bande sonore. Le zouk a fait sa 
révolution. Puis, Kassav’ s’est laisse 
enfermer, pris au piège d’un désir 
de sophistication lustrée, appuyée 
sur des effets de synthétiseurs 
cheap, et de cuivres trop léchés. La 
rigidité et l’apprêt sont au coin de 
|a rue, transformant l'énergie «zou- 
keuse» en une sorte de soupe dan- 
sante, privée de nerfs. C’est du 


1 CD Columbia 472873. 


'l CD 4AD. Dntrîbuâ par Virgin 


Louis Sclavis 

BGngton on dm Air 

Louis Sclavis, musicien très en vue, 
groupe impeccable. Chacun parfai- 
tement servi. Violon stratosphéri- 
que de Pifaidy, Yves Robert entre 
magie, comique et poésie sur un 
instrument très méconnu (le trom- 
bone). Tous instruments réinven- 
tés. Duke Ellington itou : ni célébré 
ni évoqué, encore moins plagié. 
Incitateur, fil conducteur, « dans 
loir». Conception très postmo- 
derne, diversifiée, contradictoire, 
inventaire des climats; des styles, 
des esprits et des interprétations. 
Conception très ellingtonienne de 
te Suite. Répond de A jusqu'à Z à 
la question bateau sobre : conseil- 
lez-moi un disque plaisant, parfait, 
de jeunes musiciens, de jazz 
contemporain, etc. Pour faire le 
jjoint et pour paraître. Voilà. Cest 

1 CD IDA 032. Distribué parOMD. 


F. M. 


Rock 


Charles and Eddie 

Duophonie 


Eddie, plus cuivré, du côté de chez 
Stevie Wonder. 

Ce duo de soûl men a été comparé 
à Sam and Dave, parce que, selon 
te legende instantanée qu'aiment à 
développer les départements de 
relations publiques, Charles et 
Eddie se sont rencontrés un jour 
dans le métro new-yorkais alors 
que l’un d’eux portait sous le bras 
.un aibum du duo sudiste. Mais, en 
fait, Charles and Eddie n’ont que 
peu de choses à voir avec l’héritage 
du label Stax. Ils préfèrent les 
cordes aux cuivres, les ondulations 
à la scansion. Duophonie est un 
album paradisiaque, d’une perfec- 
.tion intemporelle (c’est à peine si, 
sur The Vowel Song, quelques 
échantillons viennent nous rappeler 
la dureté de l’époque) et par la 
même peut-être un tout petit peu 
ennuyeux sur la distance. Mais, si 
I on prend ces pertes de culture une 
par une (Wouldl Lie to You, l'ex- 
cellent simple, bien sûr, mais aussi 
Hurt No More ou Be a Unie Easy 
on Me), ou en tirera un plaisir sim- 
ple et raffiné. 

CaptoVEMI 0777 797 1502 2. 

T. S. 


Les guitares wah wah gargouillent 
doucement, la basse rebondit gra- 
cieusement. Dans un coin, un 
°rgne électrique étire ses nappes 
pasteL Au-dessus, deux voix s’en- 
. . , 2 r J* eD J : Charles, angélique (entre 

A. Lo. I ; Marvin Gaye et Michael Jackson), 


Belly 

Star 

Quelques semaines avant te sortie 
|du premier album solo de Black 
iFrancis - rebaptisé Frank Black - 
;(ex?) leader des (défunts?) Pixies, 
le label 4AD nous propose celui du 
nouveau groupe de Tanya Dondiy, 
figure de proue, elle aussi, de la 
scene de Boston de la fin des 
années 80, au temps des Throwing 
Muses et des Bfeeders. Que reste- 
t-il ici de ce rock bruyamment 


Musiques 
du monde 

Tom Zé 

The Wÿ» of Tradition 

Bricoleur de génie, Brésilien de Sal- 
vador-de-Bahia, Tom Zé s’amuse. 
Pour cette raison, il n’a jamais pu 
se ranger dans aucune des catégo- 
ries usuelles, si dissidente soit-elle. 
De sa collaboration étroite avec le 
mouvement tropicaiiste (Gilberto 
Gü, Caetano Veioso, Gai Costa, 
Maria Bethânia) des années 70, 
pourtant largement provocateur, il 
ne retiendra que l’esprit du 
mélange et de la contradiction. 
L idée qu il faut casser pour mieux 
louer, mettre les pieds (fans le plat 
pour arriver plus vite à ce que l’on 
veut, en l’occurrence à l’incongru. 
Pianjste original, bon compositeur, 
médiocre chanteur dans un pays 
qui possède tant de belles voix, 
Tom Zé n a pas été reconnu chez 
lui a la mesure de son originalité. 
David Byrae, qui poursuit son 
exploration du Brésil musical (fans 
une trajectoire en dents de scie que 
seul justifie le goût personnel du 
musicien américain, y voit un sym- 
oote de fa liberté d’associations 
(d idées, de mots, de musiques). 
Tom Zé s'emballe parfois dans des 
exercices de déstructurations ado- 
lescentes et casse-oreilles, mais il 
n est jamais meilleur que quand il 
déronstruit les évidences. The Hip 
of Tradition contient un chef-d’œu- 
vre du genre : deux courtes ver- 
sions, totalement urbaines, aux 
limite du hip-hop et de la samba, 
de célébrissimes chansons des 
années 30, Toi (Joubert de Car- 
valho) et Iracema (Adoniran Bar- 
bosa). 11 y a aussi Fliperama, un 
baiao quebrado (un baiao, danse 
nordestine, «cassé»), ou encore 
Tatuaramba, une samba en 


Planète latine 

te meOteur de h musique latine 
La série Planète prétend jouer le 
rote de l’hameçon : amener les néo- 
phites a écouter plus en profondeur 
e n : | «s musiques qui leur sont ici pro- 
- 1 posées en série (seize à vingt titres 
selon les genres explorés). Elle y 
réussit en règle générale, qu’il 
s agisse du raï, du zouk, de l’Afri- 
que ou du ragamufïïn. La compi- 
lation est un exercice à haut risque, 
que guettent la faute de goût, le 
mauvais enchaînement, la facilité 
populiste, et les difficultés des 
droits de reproduction. Mais qu’on 
te pratique avec soin, et tout 
change. Planète latine permet ainsi 
de passer du plus connu (La Colo- 

f içda, de la publicité pour le café, 
l Condor Posa par Los In cas, La 
Bomba de Los Machucambos) au 
plus subtil (Guantanamera inter- 
prétée par fa grande chanteuse 
cubaine La Lupe, Carreiero du 
groupe martiniquais Maiavoi). Le 
tout est joliment ordonnancé et 
expliqué titre par titre dans un 
livret simple et très clair. 

1 ÇDWdic 172012. Dtatriboi par Wotre 
muste, 


— p«r-| *»uv oaiiiua eu 

miettes, qui rapprochent infiniment 
i alchimiste brésilien de l’avant- 
garde new-yorkaise (avec interven- 


Tanzanie 

Chanta das Wagogo et des Kuria 
Void presque un an, cinq musi- 
ciens tanzaniens se produisaient à 
la Maison des cultures du monde 
de Paris, où ils furent enregistrés. 
Chanteurs rompus aux méandres 
polyphoniques, ces instrumentistes 
inspirés manient fa sanza ilimba, le 
plus grand lamellophone africain 
(quarante lames), les zeze (petite 
vielle à deux ou quatre cordes), fa 
lyre litingu, ou les hochets, avec 
une dextérité peu commune, sous 
1a conduite de Hukwe Ubi Zawose, 
tête d’affiche de ce panorama des 
chants des Wagogo (une ethnie du 
haut plateau central de fa Tanza- 
nie) et des Kuria (qui vivent au 
nord, au bord du lac Victoria). 

Plus que la structure un peu trop 
linéaire de ces chants (surtout 
kuna), liés aux fêtes rituelles et à 1a 
vie quotidienne, c’est l’extrême 
richesse des registres de voix qui 
surprend. Du grave sorti du fond 
de l’abdomen aux voix de tête et 
aux aïs aigus, le dépaysement et la 
suiprise guettent à chaque nuance. 


ICO In&St W260041 distribué par Auvh- 
ots. 

V. Mo. 


Domenico Zipoli sur les chemins du baroque 


Office du soir, espoir des Chiquitos 
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I L est né en Toscane en 1688, s'est établi 
à Rome vers 1709, on dit de lui qu'a fut 
l’élève d'Alessandro Scarlatti, on sait 
qu'il gagna Séville pour s’engager dans la 
compagnie de Jésus, on le retrouve en 
1717 à Cordoba, où il mourut en 1726... 
Tel fut le destin compliqué de Domenico 
Zipoli, musicien dont seuls les musées se 
seraient disputé la dépouille sans l'interven- 
tion de quelques bons génies. Les Indiens 
d'Amazonie ont fait l'essentiel. Zipoli avait 
composé, à l'intention des Chiquitos et des 
Mojos qu'il évangélisa dans les missions, 
des œuvres spécifiques, savantes mais pas 
trop, adaptées à leur fonction d'alphabétisa- 
tion religieuse en terre sud-américaine. Et 
ces Chtyritos, de génération en génération, 
ont recopié ces partitions, se sont transmis 
la Tradition de leur interprétation. Une fois 
restaurés, è partir de 1978, l'église et le 
couvent de Concepcion, ce corpus musical 
tout aussi exceptionnel que déconcertant fut 
découvert tout récemment, au milieu de 


centaines de partitions d'autres composi- 
teurs italiens, importées par les missions, 
mais aussi de musiciens suisses ou de 
Bohême. 

Bemardo lllari, musicologue argentin, 
s'employa à mettre en ordre ces manuscrits 
pour les rendre à la vie. Gabriel Garrido, 
flûtiste à bec de Buenos-Aires, aujourd'hui 
fixé en Suisse, qui fut de toutes les aven- 
tures baroques {Schola Basiliensis, Hespé- 
rion XX), mais œuvra aussi à la redécou- 
verte du folklore latino-américain, sut 
engager son propre ensemble (Elyma) et le 
chœur d'enfants de Cordoba dans l’aven- 
ture Zipoli. Ajoutez à cela ('intervention de 
l'Assodaiion française d'action artistique, à 
l’occasion des échanges culturels qu'a favo- 
risés, l'an dernier, la commémoration du 
cinquième centenaire de 1a rencontre des 
deux mondes. Notez sa collaboration fer- 
vente, au sein d'une nouvelle collection dis- 
cographique (AFAA Sur Mesure), avec 1a 
firme indépendante fa plus inventive du 


nwment (K 617). Et rappelez-vous qu’ Alain 
Pacquter, qui fonda ce label, créa également 
« Fest ' va * d® Saintes et reste l'une des 
têtes chercheuses du baroque en France. 

Combinez tous ces paramètres et vous 
mesurerez que les Vêpres aujourd'hui 
reconstituées (toute fa musique n'y esrt pas 
de Zipoli, mais presque), enregistrées avec 
ferveur dans l'abbatiale de Saint-Pierre-aux- 
Nonnains à Metz, est une sorte de petit 
miracle culturel : rien moins que l’ébauche 
de résurrection d’un patrimoine qui risque 
d être effacé de la carte du monde. Ce dis- 
que s inscrit dans une collection, « Les che- 
mins du baroque », qui compte déjà quatre 
albums et qui se propose d'explorer les 
échanges entre musiciens européens et 
sud-américains au grand siècle. En passe de 
devenir de vrais «hits», ces albums ont déjà 
fait quarante mille heureux. Et le voyage est 
loin d'être terminé. 


Hansel et Gretel 

Variation musicale 
pour 5 comédiens, pain d’épices 
et friandise. 

Création ...en famille 
de Nada Théâtre 

du 3 au 6 février - 20h30 
le 7 février à 17h 

Renseignements et réservations : 

Centre culturel Boris Vian 
B.p. 43 - 91942 Les Uîis Cedex 
«5 69.07.65.53 


* 1 CD AFAA Sur Mesurc/K6 1 7,4. 


A. R. 
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RUSSIE/CINÉMA - 

IGOR MINAIEV TOURNE « L’INONDATION », DE ZAMIATINE 


Dans les studios 
Mosfilm plus qu'à 
demi désertés, Isa- 
belle Huppert tourne 
un film totalement 
russe et complète- 
ment français. Para- 
doxe créatif, 
t L Inondation s, 
d'Igor Minaiev, 
adapté d'une magni- 
fique nouvelle aEv- 

f ueni Zamiatine 
cri te dans les 
années 20. produit 
par Daniel Toscan 
du Plantier, est une 
histoire très forte , 
très intemporelle , 
très moderne. 



C 'EST un décor comme autrefois. Quand le dnéma 
était la vie, sauf que c'était du cinéma. Plus vrai 
que nature, une maison un peu délabrée, avec des 
appartements - leurs parquets ternes, leurs objets fami- 
liers, - enfermée dans une cour sans joie, des arbres nus, 
un grand mur de briques rouges, un sol détrempé. Pas de 
misérabilisme, une pauvreté ancienne, ordinaire. Tout est 
taux, tout est authentique, le décorateur Vladimir Mour- 
zine a investi le plateau 6 de Mosfilm, 1 200 mètres 
carrés, un des plus vastes, 12 mètres sous les cintres. 
Tout autour, au fond, un «cydo» d’un bleu pâle figurant 
le rid. 

Ce Weu-là a déjà servi, mais pour évoquer Peau; c’est 
un vestige d'un remake du Don paisible que vient d'ache- 
ver Serge Bondartchouk, une des rares productions mises 
en chantier récemment. Nikita Mikhalkov tourne aussi 
ici, tout de même, des nouvelles de Tchékhov, mais c’est 
pour la télévision^. Mosfilm n’est plus cette ville lourde 
et bruisante de 5 000 âmes qu'elle fût, mais fl y a tou- 
jours un contrôle après les lourdes grilles d'entrée, on ne 


De son personnage de l'Inondation, Isabelle Huppert 
parie aussi comme d’une amie intime, une étrangère qui 
serait devenue une part d’eüe-même. L’histoire de Sofia 
est simple et terrible, du Dostoïevski empreint d'une 
étrange modernité, un «Crime sans châtiment», en quel- 
que sorte. Sofia vit à Petrograd, dans les années 20. 
Zamiatine la décrit ainsi : «Bien qu'elle approchât de la 
quarantaine, elle avait le même corps d'oiseau, léger et 
austère» ... Elle est mariée depuis longtemps à Trofim 
Ivanitch. Le silence entre eux ressemble de loin au bon- 
heur. Mais die n’a pas pu lui donner d’enfant, il ne le lui 
pardonne pas. Elle a si peur de le perdre, qu'elle loi 
propose d’adopter la fille du voisin, le menuisier qui 
vient de mourir. Cest une grande gamine sauvage de 
treize ans. Un peu plus tard, Trofim deviendra son 
amant . 

Les eaux de la Neva vont se déchaîna, tout inonder, y 
compris le désespoir sans cris de Sofia. Pois le fleuve 
rentrera dans son lit, et l'intruse aussi, dans le lit du 
mari. Mais l’inondation a tout changé, la violence des 


11 faut dire que ce documentaire sur le métro s’intitu- 
lait le Temple souterrain du communisme. Ceci explique 
sans doute cda. L'Inondation, pour sa part, est produit 
par Daniel Toscan du Plantier pour 10 millions de francs 
(il coûterait trois fois plus cher ailleurs, selon le produc- 
teur de Van Gogh). Il n'y aura qu’une seule version origi- 
nale, et elle sera française. Isabelle Huppert pariera avec 
sa voix, bien entendu, et tous ses partenaires russes 
seront doublés. Mais ils jouent directement en fiançais, 
certains phonétiquement, pour que le mouvement des 
lèvres soit irréprochable. Que les édiles des Césars se le 
disent- 

«Cette situation, dit Minaiev, qui se définit comme 
«un cosmopolite russe », est tellement comparable à la 
mienne qu’elle n’est inconfortable pour personne. Il n’y a 
aucune trahison. » H y a plutôt, on le dirait bien, un 
mariage d’amour entre deux cultures, et la foi commune 
d’Igor Minaiev et d’Isabelle Huppert en Zamiatine, 
auteur capital «réhabilité» par la perestroïka littéraire en 
1988 seulement. Celui que Trotski appelait «un snob 


long métrage de Yolande Zaubermann, tourné en yid- 
dish™ Finalement, Isabelle Huppert commettra son for- 
fait avec une hache en plastique léger. Lorsqu'elle se 
saisit de ce jouet, il devient lourd entre ses mains, mena- 
çant comme b feux de k Mol On ne verra pas le coup, 
mais son corps tendu par une haine tranquille^ son visage 
soudain détruit, dans une expression incroyable de cha- 
grin et de sérénité. «Je suis entrée dans la peau de cette 
femme, dit-elle; en éprouvant pour elle de k compassion. 
Il ne s’agit pas de l'absoudre, bien sûr.On assiste à un 
horrible fait eBvers, mais, qfdpeut se lire aussi à un niveau 
très métaphorique. Le line s'appelle ïïwndaîion, la Nm 
qui débonde annonce le déferlement qui va se produire en 
elle, je me disais tout le temps, elle est comme de l’eau» 
J’ai déjà joué des criminelles; Violette Nozière était une 
meurtrière surréaliste, Sofia est une meurtrière métaphysi- 
que, c’est pour ça que je faims! 

» Etre dirigée par Minaiev, c’est foire une plongée en 
apnée dans l’âme slave, il est en totale osmose avec le 
sujet, son esthétique très précise, très épurée, avec une 


ISABELLE DE MOSCOU 


sait pas très bien pourquoi, il fout montrer un laissez-pas- 
ser avant de pénétrer dans un dédale verdâtre de couloirs 
vides, où flotte une vague odeur de hareng fumé et 
d’hôpital. 

Dans sa loge au papier peint fané, sous un lampadaire 
kitsch coiffé d’un abat-jour plissé façon lupanar de pro- 
vince, Isabelle Huppert s'en moque, die grignote une 
biscotte, serre contre elle un vieux peignoir de satin rose 
trouvé au magasin des costumes, die est menue et solide, 
elle parle avec gourmandise de cette femme qu'elle joue, 
une meurtrière, une silencieuse, «un grain de sable dans 
l'univers », dit-elle en citant Musil Aussitôt lu le court' 
roman de Zamiatine, die a pris une option sur les droits 
cinématographiques, allant à la rencontre de ce rôle, 
conquérante, responsable. 

Celle qui tin une incarnation exemplaire de la passi- 
vité. la Dentelliers de Gocetta, retourne avec Hnondation 
à ce registre longtemps abandonné de souffrance man- 
que, prend de plus en plus sa carrière en main, va au 
devant des dangers prévisibles et des bonheurs espérés, 
provoque les rencontres et tes chances. Jeanne au bûcher 
à l'Opéra Bastille, ce n'était pas évident, elle a franchi 
l'obstacle avec panache. Elle tournera bientôt un polar 
dramatique et burlesque avec Al HartJey - titre provi- 
soire, Isabelle - parce que, sortant de la projection de 
Trust me, die envoyait immédiatement au jeune homme 
surdoué un télégramme : « Trust yo« for any projet» 
«Vous tait confiance pour n’iraporte quel projet»). Et, 
dès avril, die commence les répétitions d'Orlando de Vir- 
ginia Woolf. Elle sera dirigée par Bob Wilson, rencontré 
dans un dîner. Il pariait de ce spectacle, de la difficulté 
qu’il avait à trouver une interprète, die a dit : «Je le 
ferais, moi, volontiers. » Et voüi efle le faiL Création à 
Lausanne, puis reprise pour un mois à l’Odéoo, en sep* 
tembre. « Un motmgue de deux heures en scène, dit-elle 
avec un petit soupir affamé, ei cet homme qui devient une 
femme, qui s’épanouit maigre lui, comme une fleur inévi- 
table »» 


eaux est en Sofia maintenant, elle prend la hache, elle tire 
l'adolescente sans un mot, la coupe en morceaux, met les 
morceaux dans un sac, va le jeter an loin. Trofim rentre, 
et Sofia ne dit rien. La vie reprend, comme avait. Mieux 
qu'avant, car Sofia est enceinte, enfin. Elle accouche dif- 
ficilement d’une petite fille. Brûlée par b fièvre puerpé- 
rale, elle avoue son crime, puis se tait, épuisée. On la 
croit morte. Non, die dort, apaisée, indifférente, libre. 

Le réalisateur, Igor Minaiev, dit qu'il s'identifie au 
personnage de Sofia, qu'il a des affinités avec lui. Ce 
besoin par-dessus tout d’être heureux, cette volonté de 
s'exprimer et cette difficulté à le faire, ce désir d'aller son 
chemin, quoi qu'il arrive, jusqu’au bout™ Minaiev est un 
optimiste très atypique, très rosse : «Ce n’est pas grave 
d’être désespéré, dit-fl, ça (nouve qu’on a ai de l'espoir.» 
Pâle, timide, A approche de la quarantaine oamme Sofia, 
et, comme die, il a encore l’air d’un enfant Un Peter 
Pan né à Kharicov, qui vole de Russie en France et de 
France en Russie, qui, depuis cinq ans, a choisi d’habiter 
Paris, mais que son destin ramène inévitablement vers sa 
terre natale. 

En quittant son pays, en 1988, après un premier film, 
Mars froid, U bisse en otage le scénario de Rez-doduna- 
sée, un Carmen sans espagnols des, un simple drame de 
l'amour et de la jalousie entre un jeune milicien et la 
petite prostituée qu’il est chargé de surveiller. A sa sur- 
prise, on l’appelle de Leningrad, quelques mois plus tard, 
lui demandant de confirmer qu’il refuse de tourner Rez- 
de-chaussée. U s’y résout, puis se ravise. Répond qu'au 
contraire il accepte le film, et le réalise, en effet À Lenin- 
grad, en quatre semaines, en décors naturels, en noir et 
blanc. 

Accueil très chaleureux à b Quinzaine des réalisateura, 
à Cannes, « J'étais tellement content, dit Minaiev, c’était 
b première fois qu'un de mes films sortait Rien de moi 
ne sort ici, je n’ai jamais compris pourquoi, même pas 
mon documentaire sur le métro de Moscou qui était 
coproduit par FR3.» 


flegmatique», fut en effet interdit de publication pendant 
soixante ans, après b parution de son livre Housautres» 

Minaiev dit que travailler en Russie maintenait .est 
étrange, que l'absurde a seulement changé de nature. 
«Mosfilm, si Je comprends bien, est devenu une base 
technique, qui en même temps produit à travers six unités 
indépendantes. Mais il y a toujours un directeur et tout 
dépend de lui, paraît-iL Non, non, je ne l’ai jamais vu. 
Combien mes techniciens sont-ils payés ? Bien, très bien. 
Mais je ne sais pas exactement quelle somme, le salaire 
change tous les jours id. Le mois dernier, un de mes amis, 
critique de théâtre, a touché 3 000 roubles, soit 7 Mars. 
Les techniciens, je crois, gagnent entre 15 000 et 40000 
roubles, mais ils ont aussi une prime hebdomadaire en 
dollars-.» 

«L’autre four, raconte aussi Minaiev, Je cherchais une 
entrée d'usine pour une courte scène, une heure de tour- 
nage, pas plus. J’ai trouvé le décor idéal au centre de 
Moscou. Le directeur de l’usine m'a refusé l'autorisation. 
Je l’ai supplié» «Monsieur le directeur ; juste l’entrée. » 
«Non. dit-il, maintenant Tusine est privée, fai le droit de 
refuser.» Il a failli adresser une requête au directeur de 
Mosfilm qui s'est tourné vers lenmrede Moscou, qui est 
intervenu auprès du gouvernement, qui a fait sommation 
au directeur de l'usine de bfcn mdoir consentir»» 

On va tourner la séquence du montre. Tout le monde 
est d'excellente humeur, pas la moindre tension. «H faut 
que ça coupe le souffle, mais pas au couteau », dit 
Minaiev en riant Jusqu’à 3 heures du matii^ b veille, fl 
a «découpé» b scène (c’est le terme technique!), en 
vingt-huit plans, avec son chef opérateur Vladimir Pan- 
kov. Cebse passe dans un coin edgu de b maison près 
du poêle à bois. Par terre, fl y a une hache, c’est b vraie, 
long manche de bois poli, lame brutale. Sur b tabk; deux 
autres haches. Une en caoutchouc, encore trop dure pour 
ne pas blesser b tempe de b jeune Macha Lipkma, seize 
ans, toute brune et veloutée, qui vient de jouer dans un 
autre film français au fin fond de b Sibérie le premier 


grande prégnance des objets, laisse une marge d'action 
étroite aux acteurs. Ce carcan n’est pas fait pour me 
dfyümfr-j’ai souvent travaillé à l’étranger, à l’Est notam- 
mapXkns là Pologne de Wajda, la Hongrie de Maria 
Meams, la Yougoslavie de Sacha Petrovic, et j’ai 
constaté qu’avant les différences on expérimentait d’abord 
les ressemblances. Le travail est le dénominateur com- 
mun, le travail est le même partout.» 

Qu’a-t-dle vu, qu’a-t-elle sala de b Russie d'aujour- 
d’hui, elle qui parie le russe appris aux langues O? 
«Enfermée dans le décor, je ne sais pas le temps qu’il fait 
dehors, dit-elle, J’ai été très seule sur ce tournage, cek m’a 
aidée L'Inondation, c’est fhistoire dune solitude. Je me 
«ÿfe® decatesoùtùkje m'en suis enivrée. Difficile 
dans ^conditions d’avoir une idée de k réalité. De 
toutes les façons, quand on est acteur, on a tendance à 
prendre le pays tout entier pour un vaste studio.» 

Cest bien ça, le cinéma. IgM Minaiev, plus russe que 
jamais d'être exilé, et I sabel le Happât, plus sensible que 
quiconque d’être recluse dans le vaisseau fantôme de b 
Mosfilm. Car cette vitalité et cette douleur mêlées qu’çüe 
met en Sofia, on Ira retrouve dans les mes (te Moscou, 
salies de neige boueuse. On les retrouve devant les maga- 
sms d'ali men t ati on, mieux garnis désormais, mars devant 
lesquels de longues files d’attente s'allongent Ce sont les 
plus, pauvres qui sont là, iis achètent pour revendre 
aussitôt an marché noir, devant le ma gasin mêm^ aux 
plus riches qui nbnront pas bit b queue. 

Sur l’Arbat, tes petites échoppes en plein voit sont 
toujours là. Des vieilles femmes marchandait leur 
alliance, quelles balancent au bout d’un fil pour qu’ou 
les voie bien, et des jeunes gens vous interpellent en 
anglais pour vous proposer des vieux passeports du 
KGB, des bustes de Iittinn et tfaffrmseR « rratrinrhlras ». 
La plus grosse poupée représente Hitler, qui contient 
Mussolini, qui contient Saddam Hussein. La plos petite 
est à Feffigje de Staline. 

DANIÈLE HEYMANN 




